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AVIS DES ÉDITEURS. 
Le prix de ce Journal est fixé : 


à 9 francs pour trois mois ; 


br 
18 francs pour six mois, 
ie 36 francs pour un an, 
É tant pour Patis que pour les Départemens, fs dé port. 


On" Deiit s'adresser au Bureau du Journal pour se 
proeurer tous les Livres qui paroissent en France et chez 
PEtrauger, et pour tout ce qui. concerne la Librairie an- 
éienne et moderne. 


j f 
£ £ Journal auquel la plupart des hommes qui ont 
ù nom distingué uñe réputation justement acquise 
ans quelque partie des arts ou des sciences , telsque les 
toyens BiTAUBÉ, CABANIS , CAITEARD | > CUENIER ; 


one iF (sm An.) 


Dausenron, DeuriLe, DrsroNTAINESs, Doromiev, | 


Fonranes, FourcroY, HALLÉ, HAuY, HERMAN, 
Lacrpsne, LAGRANGE, LAHARPE ,  LALANDE, 
Lantark, LANGEËS, L'APLACE ; LEBRUN, es à 
Lesnirien ,; MenteLzce ; Morezrer ; Noez , 
OBERLIN , PASTORET , SICARD, SUARD , etc. etc. 
contribuent, contient Pextrait des principaux ouvräges 
nationaux ; on s'attache sur - tout à en donner une 
analyse exacie ,.et à la faire paroître le plus prom- 


ptement possible après leur publicatior. On y donne | 


uue notice des meilleurs écrits imprimés chez 
l'étranger, 


On y insère les mémoires les plus intéressans 
sur toutes les parties des arts et des sciences ; on choi- : 
sit sir -tout ceux qui sont propres à ën accélérer 
les progrès. | | 


On y publie les découvertes ingénieuses , les inven- 
tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles, de la formation et de lou 
verture des. Muséums, On y donne un précis de ce 
que les séances dés sociétés littéraires ont offert de: 

lus intéressant , une description de ce que les dépôts 
Robiahs d’arts et des sciences renferment de pius 
curieux, 


On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 
dout on regrette la perte, enfin , les nouvelles Ltté- 
rires de toute espèce. Le 


Ce Journal est composé de six volumes in -8°. par 
an, de 600 payes chacun, et de gravures en regard 
des articles qui en exigent, Îl paroit tous les quinze 
jours un numéro de 9 feuilles. 


On sadresse, pour Pabonnement, au Bureau du 
Magasin Encyclopédique, rue $: Honoré, N°.04, vis- 
à-vis le passage S. Roch, 


H° faut affranchir les lettres et charger celles qui 
couliennent des assignats. | 
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CHYMIE. 


Exrénrences sur le Diamant , présentées à 
l’Iinstitut national par le C. Gurron. 


Le citoyen Guyton a communiqué à la classe des 
sciences mathématiques et physiques de l’Institut na= 
tional le résultat de quelques expériences faites à 
l’école polytechnique, pour démontrer les propriétés 
du diamant. | 

On sait que le diamant brûle à l’air hbre à une 
température à-peu-près pareille à celle qui fond Par- 
gent , et qu’il reste fixe et sans altération au feu le 
plus violent lorsqu'il est en vaisseaux clos, entouré 
de poussière de charbon. Ces faits bien constatés 
Vont fait ranger dans la classe des combustibles ; il 
y a même déja quelque probabilité qu’il contient du 
carbone , puisque Lavoisier a observé qu’il s’étoit 
formé de l’acide carbonique, lors de sa combustion 
sous la cloche, par la réunion des rayons solaires. 
Mais il reste beaucoup à faire pour suivre cette ana- 
logie dans toutes les opérations ‘où elle doit se sou- 
tenir, et pour reconnoître si c’est du pur carbone, 
ou s’il est combiné avec quelqu’autre substance. 

Le citoyen Guyton avoit annoncé en 1784, dans 
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8 Chymie. 
ses notes sur la quinzième dissertation de Bergmans 
que l’oxyde de manganèse, l’acide muriatique oxy- 
géné.et l’acide arsenijue n’avoient aucune prise sur 
le diamant, mais qu’il étoit attaqué par le nitre en 
fusion. L'action que ce sel exérce sur les creusets d’ar- 
gile , et qui en reunit une portion considérable au 
produit de l’opération , avoit laissé quelqu’incerti- 
tude sur la réalité de ce phénomème, vu la peti- 
tesse du diamant employé. Il a répété l’expérience | 
sur un diamant brut crystallisé dodécaëèdre , de la 
collection du cabinet de l’école polytechnique, pesant 
0.171 grammes ; il a employé un creuset fait avec 
de lPargent qui avoit passé à l’état de muriate ; le 
feu a été soutenu pendant plus d’une heure au plus 


LA 


haut degré que ce métal ait pu supporter sans se 
fondre, c’est-à-dire, à 26 ou 27 degrés du pyro- 
mètre de Wedgwood, et le diamant s’est trouvé 
avoir perdu 4 milligrammes, ou 0.0232 de son 
poids. | 

Ainsi , il y a eu réellement combustion lente , 
ou sans détonnation ; ce qui arrive dans le nitre 
en fusion à tous les combustibles dont la force d’a- 
grégation fait obstacle à la force d’affinité de Poxy- 
gène du nitre, qui est lui-même retenu à un certain 
point dans une autre composition. Le diamant n’a- 
voit au surplus éprouvé aucune altération, si ce 
nest que sa surface éloit devenue moins unie et 
un peu plus terne. 

Si le diamant a les propriétés du carbone, s’il en 
entre dans sa composition, il doit aussi agir comme 
le charbon sur Pacide phosphorique, et le ramener 
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Expériences sur le Diamant. 9 


à l’état de phosphore , en lui enlevant l'oxygène. 
L'expérience confirme-t-elle cette nouvelle analogie, 
ou l’affinité est-elle changée ? C’est la seconde ques- 
tion que s’est proposée le citoyen Guyton. Il a mis 
dans un creuset d'argile blanche un diamant brut 
pesant 93 milligrammes ; il y a ajouté 8 grammes de 
phosphate ammoniacal , fait avec lacide retiré du 
phosphore. Le feu a été poussé au point que l'acide 
a en partie grimpé sur les parois du creuset, et 
que le diamant n’étoit plus recouvert, mais seule- 
ment enchatonné dans le verre phosphorique. Ce- 
pendant lorsqu'il a été retiré et lavé dans l'acide 
nitrique , il s’est retrouvé n’avoir absolument rien 
perdu de son poids; d’où il résulte, ou qu’il n’agit 
- pas précisément comme carbone sur loxygène uni 
au phosphore, ou que son affinité n’est pas assez 
puissante dans l’état d’agrésation où il se trouve. 

Le charbon a la propriété de conduire le fluide 
électrique ; on le trouve même dans les carbures 
de fer ou plombagiues, dans lesquelles le fer né 
manifeste plus la moindre sensibilité à l'approche 
de l’aimant. Le diamant est-il conducteur électrique? 
Cette question a présenté au citoyen Guyton le 
sujet d’une troisième expérience. 

IL a disposé d’abord dans une goutière de verre, 
/ ensuite sur un plateau de résine, une file de vingt 
diamans se touchant immédiatement, et formant 
ensemble une ligne de neuf cntimètres de lon- 
gueur: ayant établi la commurication , dun côté, 
avec le conducteur d’une bonne machine électrique ; 
de lPautre, avec le crochet de la bouteille de Leyde, 
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M Chymie. 
il a observé que la bouteille ne se chargecit que 
très-lentement ; que lorsque l’on portoit l’une des 
branches de l’excitateur sur le flanc garni de la 
bouteille, et l’autre sur la verge de métal commu- 
#miquant à la machine, la décharce étoit très-foible 
et tellement incomplète , que si l’on reportoit im 
médiatement la même branche sur le crochet de 
la bouteille, on en avoit une seconde beaucoup 
plus forte. | 

L’expérience répétée plusieurs fois a donné cons- 
tammént les mêmes phénomènes ; on a seulement 
remarqué que quand électricité étoit très-forte , 
les diamans rangés sur le plateau étoient agités , sou 
vent lancés hors de la ligne, et que la même ré- 
pulsion avoit lieu à l’approche de la pince dont 
on se servoit pour les replacer. | 

Ainsi le diamant n’est pas un corps isolant , 
mais un très-mauvais conducteur ; et si lon par- 
vient à compiéter les preuves de son identité avec 
_Je carbone, ce sera un problême assez curieux de 
déterminer ce qui donue au charbon la vertu con- 
ductrice, ou ce qui l’ôte au carbone dans l'état de 
condensation qui le réduit presqu’au tiers de son 
volume. 


PHMSIOLOGI TE 


Saccro d’osservazioni concernenti Li nuovi 
progresse della fisuca del coroo umano , c’est- 
ä-dire , Essai d'Observations sur Les nou- 
veaux progrès de la physique du corps hu- 

— Main , par ETrenNxe Gazrinr , docteur et 
professeur en médecine en & Université de 
Padoue. À Padoue, 1792. 
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Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en an- 
noncçant cet ouvrage, qui à paru , à la vérité, il 
y a quelques années , mais que les circonstances 
de la guerre ont empêché d’être plus tôt connu en 
France. 

Un discours sur la manière de traiter l’étude de 
la physique animale sert de préambule à cet ou- 
vrage , divisé en neuf chapitres, dont nous indique- 
rons seulement les titres. 


1. Des parties les: plus simples qui consti‘uent 
le corps humain , et de leur division mécanique. 


2. Des propriétés qui distnguent ces parties 
simples. 


: 8. Des relations de conformation de ces parties 
simples , avec leurs propriétés, 


12 Physiologie. - 
4. De la relation diverse qu’ont entr’eux les 
organes du’corps humain, et ses divers systèmes ow 
ordres de parties qui en résultent. 


5. De lPhomme végétant et sensitif. 


6. De l’homme végétant en particulier , où l’on 
expose , 1°. les théories chymiques nécessaires à 
Pintelligence des mutations auxquelles sont assujetties 
les substances qui servent dalimens, ou les fluides 
animaux eux-mêmes ; 2°. les observations faites/sur 
les mutations qu’éprouvent les subtances animales 
exposées à l’air et à diflérens degrés de tempéra- 
ture ; 3°. les causes qui concourent à l'assimilation 
des alimens en fluides animaux. 


7 De l’homme sensitif en particulier, où l’on 
considère, 1°. ce qu’il y a de connu sur l'influence 
réciproque de l’ame et du corps; 2°, du plan sur le- 
quel s’exécutent les différ:ntes fonctions de l’homme 
seusiif, et de leur influence réciproque. 


8. De l’influence réciproque de l’homme végétant 
et sensitif, 


9. Coujectures sur les causes de la disposition 
diverse, et des propriétés différentes des parties 
qui corgposent l’homume. 


Cet ouvrage est terminé par un mémoire sur la 
véritable cause du sommeil, 


Physique du Corps humain. 13 

On doit voir par ce simple énoncé que le pro- 
fesseur Gallini a traité sa matière en puisant dans 
toutes les sources des connoissances modernes, et en 
établissant dans une classification neuve leurs rela- 
tions positives avec la science de l’homme physique. 


L’instant où un grand changement va se faire 
dans la manière d’étudier la physiolosie ne paroït 
pas éloigné. Déja le rédacteur de cette branche de 
l'Encyclopédie méthodique a ouvert de nouvelles 
routes et donné des modèles à suivre. L'ouvrage 
que nous annonçons électrisera sûrement Pltalie, 
et nous verrons encore sortir de nouvelles lumières 
de ce beau pays, qui compte aujourd’hui parmi les 
physiologistes ‘qui l’honorent, Fontana , Spallanzani, 
Rosa, Mascagni, Cotugno, Moscati, Presciani ; et 
dans l’université de Padoue, Caldani et Comparetti, 
tous deux collècues de Gallini. 


x KR. D. G. 
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ÉCONOMIE POLITIQUE. 


De L’Influence des Belles-Lettres ; des Sciences 
et des Arts , sur la situation politique des 
Nations, par DE Bucxr. 


D gpurs l’époque fameuse dans les fastes littés 
raires où Rousseau a rendu problématique Putilité 
des sciences et des arts, celte question importante 
n’ä jathais cessé, plus ou moins, d’agiter les esprits 
Par une fatalité Sn fière , C’est sur la philosophie 
et sur Rouss-au lui-même qu’on fait aujourd’hui 
retomber les traits qu’il avoit le premier aiguisés. 
Frappé également de la force des raisonnemens da 
ce philosophe et des objectons de ses adversaires, 
jai cru m’appercevoir qu’ils ne différoient que pour 
avoir voulu rendre absolu ce qui w’étoit que re- 
latif. Le premier voit, dans les sciences et les arts, 
des instrumens de corruption et de luxe, et ce- 
pendant il avoue que la renaissance des lettres, en 
‘ Europe, y a opéré une révo'ution favorable aux 
mœurs. Les seconds, en n’admettant que les peuples 
policés , sont obligés à reconnoître de grandes vertus 
parmi des nations sauvages. Dans un moment où 
Von s’occupe de la restauration de tous les genres 
de connoissances , j'ai désiré qu’il ne restât plus de 
doutes sur ce sujet ; j'ai cru qu’il seroit intéressant 
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d'examiner en quelles circonstances les lettres et les 
arts peuvent être utiles ou nuisibles au bonheur des 
pâtions, et quel est le genre d’utilité qu’on en peut 
espérer, On sera peut-être surpris que ces questions 
si importantes soient encore absolument neuves ; 
c’est que, dans la chaleur des discussions, le point 

_ de vue utile est presque toujours le premier oublié. 
Afin d'éviter tout reproche de prévention , je come 
mencerai par interroger l’histoire; et, appuyant sur 
elle mes raisonnemens, je chercherai pourquoi les : 
lettres ont produit tantôt des effets heureux parmi 


les nations, et pourquoi tantôt elles n’ont paru servir 
qu’à hâter leur ruine, 


CHAPITRE PREMIER. 


‘  Considéraiions sur les Peuples lettrés. 


Les peuples de l’Inde, de l’Assyrie et de l’E- 
gypte paroissent être les premiers qui ont cultivé 
avec succès les sciences et les arts. Les grandes dé . 
couvertes qu’ils ont faites, et les monumens célèbres 

qu’ils ont laissés, ne permettent pas de douter du 
mérite de leurs savans et de leurs artistes. Mais, 
d’après les tableaux si imparfaits qui nous restent 
de leurs mœurs, comment oserions-nous exposer des 
conjectures sur les causes de leur décadence? I1 
paroît certain que, parmi eux, les sciences et les 
arts n’étoient connus que d’un petit nombre de 
personnés qui se servoient de ce mystère pour en 
imposer à la multitude, Les initiés passoient , aupa- 


16 Economie politique. en) 
ravant, par de Jongues épreuves. Les belles-lettres 
qui 4 par leurs charmes naturels, sont plus à la 
portée de tous les esprits, y étoient peu favorisées. 
Ainsi le progrès des connoissances, en rendant la 
politique des chefs de l’état plus éclairée , et en 
contribuant aux succès de leurs armes, n’a pu in- 
fluer que bien légèrement sur le caractère général 
de ces nations (1). 
La Grèce étoit presque sauvage encore lorsque des 
colonies d’Egyptiens vinrent la policer ; mais ils n’y 
portèrent par l'esprit de leur patrie, et les belles 
lettres que cette nation savante sembloit rejeter , 
parurent alors dans tout leur éclat. Loin de faire 
un mystère de ses connoiïissances, le Grec s’em= 
pressoit de les répandre sous toutes les formes , et 
leurs philosophes ne brilloient que par lé nombre 
de leurs disciples et le bruit de leur doctrine. Chez 
les Egyptiens, je ne prends que des idées tristes, 
L'ordre trop monotone qui régnoit dans l’état en 
éloisgnoit les plaisirs, sans le rendre étranger aux 
révolutions. J’écarte ma vue, avec horreur, de ces 
cercueils dont ils se désaisirent avec tant de peine. 
Leurs monumens les plus célèbres sont des tom- 


(x) Il semble donc que , parmi eux, les sciences et les 
arts y étoient dans la situation que désiroit Rousseau ; 
étrangers au commun des hommes , ils n’étoient qu'entre 
les mains des sages , et il paroît que loin de produire 
des effets plus heureux au bonheur des hommés, äil$ n’ont 
servi qu’à affermir le despotisme d’une caste particulière. 
Je m'étonne que cette réflexion ait échappée à ses ad- 
versajires, à 

‘beaux , 
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De l'influence des Belles-Lettres. 17 
beaux; et leur art le plus vanté est celui d’éférniser 
des cadavres. Chez les Grecs, tout prend des formes 
plus riantes ; les fêtes nationales avoient de là gran- 
deur et de la maj®sté ; la générosité de sentiment 
élevoit leurs amies ; tout respiroit, parmi eux, la 
douce ivresse de la liberté. 
Nous ne connoissons que bien légèrement par 
quelles gradations les Grecs sont-arrivés à cet état: 


à peine nous est-il parvenu quelques faits certains 
et circonstanciés antérieurs 


au temps où a vécu 

Homère. Cependant que d’études, que de’ recher- 

ches , que de travaux déja faits ne suppose point la 

perfection de ses poésies! qu’on songe sur-tout qu’il 

ne restoit pas, comme parmi nous, dé ces monu- 

. mens antiques qui pouvoient servir au rétablissement 
des s'iences et des lettres : il a fallu tout créer je 
tout inventer. S’il s’est écoulé quatre cents ans entre 
ce poëte épique et le premier historien , qu’on juge 

combien de temps durent s’écouler entre ce poëme 

et la première chanson ! Cependant si vous ne fixez 

l'époque de l'influence des belles-letires , ne pour- 

rois-je pas leur accorder autant de part à la vi: toire 

des Athéniens à Marathon qu’à leur défaite à Ché- 

rouée? Mais au moins on ne contestera jamais à la 

philosophie d’avoir créé ces législations admirables 
qui ont affermi la liberté des Grecs, de les avoir 
perfeetionnés dans l’art de la guerre, et d’avoir 
coutribué à leur inspirer cet esprit de concorde et 
d'union qui les rendit victorieux de toute {a puis- 
sance de PAsie. 


Malgré le grand nombre d’auteurs qui ont brillé 
Tome IF. B 


» 


18 Economie politique: 
dans l’ancienne Rome, peut-on penser que les 
belles-leitres aient eu la moindre influence sur son 
sort , lorsqu'on se rappelle que cette république, où 
Part de la parole étoit si puissant, r’avoit encore 
produit que cinq à six orateurs médiocres lorsqu'elle 
avoit déja reconnu un maître dans Sylla ? 

Pour bien. juser des effets des sciences et des 
lettres, nous allons les examiuer dans l’empire où 
elles ont été accueillies avec le plus d'honneur , et 
où elles ouvrent la route à toutes les dignités. Lors- 


que la Chine eût vu s’étouler son âge d’or , elle a été, 


comme les autres parties du monde ; en proie aux 
guerres et aux révolutions les plus sanglantes ; mais à 
au milieu des horreurs qui les ont accompagnées, 
vous voyez briller des traits de grändeur inconnus 
“dans les autres climats, et ce sont des guerriers 
igoorans qui montrent le plus grand degré de fé- 
rocité. Lorsque le calme et l’autorité des lois se ré- 
tablissent par intervalle , c’est au corpé de ses let- 
trés qu’elle en doit la reconnoissance. Si quelques- 
uns d’entr’eux favorisent la corruption , le. plus 
grand nombre, fidèlement attaché aux maximes 
antiques, est toujours le plus ferme appui des mœurs 
et de la vertu. Les Chinois ont. été vaincus par le 
Tartare ignorant ; ce fut une destinée commune à 
toutes les vastes dominations de PAsie; mais il faut 
remarquer qu'ils furent ceux qui opposèrent la plus 
longue résistance. Les Chinoïs , vaincus par la force, 
ont triomphé par la sasesse. Loin de recevoir le 
joug, ce sont eux qui ont imposé , à leurs vain 
queurs , SA de leurs lois et de leurs mœurs. 
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Quelle gloire pour les sciences et les lettres! ce sont 
elles qui modèrent le despotisme qui règne sur 
ces vastes contrées. Tandis que le reste de l'Asie 
offre le spectacle de la plus affreuse désolation ; tan- 
dis qu’une milice insubordonnée ÿ vexe plus qu’elle 
ne défend ses cotmpätriotés ; et se joue également 
des prépriétés particulières et de la vie de ses maï- 
trés’; Que les Campagriies sont opprimées , et les 
comméreans exposés à toutes les avanies, dans la 
Chine, la fhilofophie donne des règles au pou- 


voir arbitraire, fait fleurir” la culture et les arts, . 


élève la puissante civile a premier rang , et réduit 
la force armée à n'être que l'instrument des lois. 
C’estielle quila établi cet’ ordre qui enchaîne toutes . 
les parties ded’État, et qui frappe d’unelmañière si 
vive les Européens qui n’y sont pas accoutumés. 
‘De retour en Eurose, d’où elles avoient été si 
long-temps banaies , les sciences et les lettres n’eurent 
pas une part moins importante à la révolution qui en 
a chassé cè cahos de troubles qui, depuis létablis- 
sement du régime fécdal , n’avoient. cessé de l’agi- 
tr. Si elles n’ont pu Sbien de l’ambition de 
rendre les guerres moins fréquentes , du moins elles 
leur ont donné des formes plus réglées et moins 
dévastatrices. Les campagnes et les villes ont été 
embellieS par leurs monumens ; elles ont inspiié une 
énergie et une élévation d’ame qu’on ne connoissoit 
plus. Eclairées par elles, la vertu en est devenue 
plus pure ; et, quoiqu'onen ait pu dire , il est cer- 
tain que leurs premiers effetsont été singul:èrement 
utiles à l’amélioration des mœurs. Si j'aime à vanter 
B 2 


20 - Economie politique. 
leurs avantages, je ne dissimulerai pas les maux. 
qu’elles ont causés. Abusant de Ja religion , selon 
l'esprit des siècles, elles: produisirent diverses hé- 
résies , et firent, d’une Cause sacrée , l’iustiument 
de Pambition particulière. Plus tard , elles ont pros- 
crit comme fanatisme tous ‘Principes relicieux, ôté 
le seul frein des crimes secrets et le principal ape 
pui des lois, Quelle que soit la part que les gens- 
de-lettres aient prise à la révolution, l’acharnement 
avec lequel nos tyrans les ont poursuivis prouve 
assez que ce L’est point à la philosophie qu’il faut 
attribuer les horreurs que nous avons yu com- 
mettre. | 


Dans toutes les parties du monde le despotisme: 
a proscrit les belles-lettres , et cependant elles wont 
jamais subsisté lons-temps avec la liberté. J’en dois 
conclure que le sgouvern-ment mocéré est le seul 
qui leur soit favorable : west en effet sous son ap-i 
pui qu’elles ont brille avec le plus d'éclat. 


CHAPITRE IL. | 

Quelles circonstances rendent les Sciences , 

des Lettres et Les Arts nuisibles aux Na- 

ions ? De 

4 

Le coup-d’œil que nous venons de jeter sur les 
peuples letirés nous a 4Gju:s la preuve que si les 
sciences et les leitres ont paru neuves à quelques 
nations, elles ont effectivement été utiles à quelques 
suites. Mais pourquei cependant n’ont-elles jamais 
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brillé dans les états r‘publicains qu’au moment 
de leur décadence , et n’ont-elles jamais été accom- 
pagnées d’une certaine pureté de mœurs ? Pour ex- 
pli juer ce mystère , il faut remonter à leur nature, 
ei développer quelles sont les circonstances propres 
à les faire paroître dans tout leur éclat, 

Il est de la nature des sciences de n’être à la 
portée que d’un petit nombre d’esprits ; pluselles font 
de progrès, plus cette diflérence devient frappante. 
Leur premier effet est donc d’établir l'inégalité , 
qui est toujours un très-srand mal dans l’ordre so- 
cial. Mais lorsque le luxéét les richesses sont éta- 
blis au sein d’une nation, les lettres servent alors, 
par l'éclat dont elles brillent , à venger l’homme de 
mérite des caprices du sort. À linégalité, la plus 
mauvaise de toutes, l'inégalité des fortunes , elles 
substituent la plus naturelle et la plus f:yorab'e au 
bonheur, qui est celle de Pesprit et des taiens , ou 
du moins elles servent à les contrebalancer. 

On a fait d’ingénieuses hypothèses pour expli- 
quer pourquoi les sciences avoient suc-édé aux lettres. 
Mais ce prétendu phénomène est coniraire à l’ex- 
périence. L'art d’écrire n’a été et n’a pu être ‘u’une 
conséquente de celui de penser. Les ludes, la 
Chine , l'Egypte nous en donnent des preuve: évi- 
dentes. N’étoit-il pas naturel, en eff:t , qu’avani de 
songer à orner la société, l’homme recherchât ce 
qui étoit plus essentiel à son existence? Dans ces 
premiers temps, tout fut matière à découverte ; les 
choses qui nous semblent aujourd’hui les plus na- 
turelles étoient loin de la pensée et de la/ main des 
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hommes ; les plantes et les arbres , propres à nos 
besoins, l’art de les améliorer et .des les multiplier 
par la culture, le feu, les métaux , les, diverses 
sortes d’armes furent Les objéts su: lesquels s’exer- 
cèrent les premiers inventeurs + ils ‘en prévalurent . 
pour s’attirer les plus grands hommages. Les plus. 
précieux monumens de l’histoire de Pesprit humain 
ne nous ont été malheureusement transmis que par 
des fictions qui les défigurent, et qui empêchent 
qu'on en puisse tirer aucunes conséquences plau« 
sibles. ; 
Les sciences, en découvrant à l’homme un grand 
nombre d'idées nouvelles, lui donnent une haute 
idée de lui-même ; Jen Peut fie avec ses connois+ 
saïces. En se comparant avec le reste de ses sem- 
blables, qui paroissent ramper au-dessous de lui, 
il prend un fier dédain pour des êtres qui ne savent 
pas penser. Le mépris des hommes ‘aiguise son 
ambition, et ses talens lui fournissent les moyens 
de la satisfaire. Afin d° étonner les esprits, il cache 
le ressort des sciences, et n’en montre que les 
effets. Il n’est pas même jusqu’au philosophe qui 
ne veuille surprendre par la singularité de sa vie 
et la pompe de ses maximes. Si cet homme supé- 
rieut est seul , il s’emparera de Pautorité suprême , 
ainsi que le firent Moyse parmi les Hébreux , 
Manco - Capac au Pérou, et Mahomet parmi les 
Arabes. S'il rencontre des égaux, ils formeront une 
caste séparée qui: usurpera tous les priviléces po 
litiques, comme on a vu les Chaldéens en Assyrie, 
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les prêtres d'Egypte, et comme on voit encore les 
Brames dans l’Inde. 

: La naissance des belles- lettres produira une autre- 
révolution :. plus à la portée du peuple , c’est de ses 
suffrages qu’elles tireat leur principal prix. On sait 
quels furent les prodisieux effets de la poési et 
de l’éloquence ; maïs tout instrument qui agit sur 
les passions est toujours dangereux ; pour les émou- 
voir , il ne doit point les ramener vers l’ordre, 
mais les pousser vers quelques excès, et il est dif- 
ficile que cet excès soit la vertu. Ces hommes qui 
manient-si puissamment l’éloquence voudront s’en 
servir pour s’aitirer une considération personnelle , 
et pour écraser leurs rivaux. La poésie servira 
également à » Forpi la vengeance ou l’ambition 
de quelques individus. On veit que les belles-lettres 
favorisent | dans toute démocratie, les deux fléaux 
qui lui sont les plus funestes, les factions et la ty- 
rannie. 44 

J’ai peu de choses à dire des beaux-arts : enfans 
du luxe et des richesses , ils en sont la plus noble 
décoration ; mais, soumis à l’esprit du siècle où ils 
sont nés, ils en portent le caractère sans changer 
que bien peu de choses à l’esprit général. Ad- 
met-on leseffets étonnans qu’a produits la musique ? 
il est certain qu’ils paroissent absolument nuls an 
jourd’hui. 

J’en dois conclure que le berceau des sciences 
ne fut jamais celui de la liberté ; que toute répu- 
blique où ont régné les belles-lettres a dû être très- 
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agitée, et que les beaux-aris, fruits de linégalité, . 
ont dû toujours annoncer une décadence prochaine. 
Lycurgue eut raison de bannir les sciences et les 
leitres de Sparte ; elles eussent détourné les citoyens 
des deux grands objets de sa législation, les mœurs 
“et la liberté publique ; elles firent la foiblesse d’A- 
thènes, qui, flattée par ses poëtes et ses orateurs, se 
divisa en factions, persécuta ses plus grands hommes, 
et perdit les vertus qui avoient produit sa prospé- 
1ité. Liles eussent pu nuire aux premiers succès de 
Rome,; mais au moment où Caton voulut les en 
banuir, on devoit les regarder comme le moyen 
le plus propre à calmer les passions, et à leur. 
donner un aliment moins funeste am repos public. 
Malgré, la vivacité des intérêts, onne voit pas qu’à 
Athènes la place publique ait jamais ‘été ensan- 
glahtée comme le fut souvent celle de Rome ; dans 
célle-ci les actions étoient énergiques, et tenoient de 
la dureté des mœurs de ses hsbitans. Leg caractère 
de douceur et d'humanité, qui seimb'e trot aux 
Athéuiens, dégénéra souvent en mollesse et en lé- 
gèreté. b és 
es belles-leitresiet les sciences sont funestes au 
gouvernement démocratique, parce qu’elles y fa- 
vorisent, l'inégalité et les divisions ; elles nuisent, 
également à tous Jes petits Etats, quelle que soit 
leur constitution, parce qu’elles y créent un pou- 
voir et une considération qui ne dépendent pas des 
lois. Les talens litiéraires, réunis à la magistrature, 
donneront, à celui qui la possède , une autorité 
excessive. S’ils en sont séparés , ils exciteront la ja- 
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lousie des. magistrats, et rempliront ja république 
de troubles et de persécutions. 


CAR EDR EE TLIT 


f 
En quels momens Les belles-leitres , Les sciences 
et les arts peuvent être utiles aux nations. 


Un des effets les plus remarquables des progrès 
des lettres et des arts est d’affoiblir le génie guerrier. . 
Ta classe moyenne, amollie par leurs jouissances » 
ne se! livre qu’à regret à l’exercice des armes. Les 
soldats ne sont plus que des mercenaires, leurs chefs 
que des nobles ambitieux. Les guerres cessent alors 
. d’être nationales, et ne sont plus que des combi- 
naisons politiques. Le courage n’est plus échauffé 
par l’amour de la patrie; mais il est dirigé par 
une taclique savante. Lorsque les leitres ont reparu 
en Europe , l'Italie , dit Rousseau , a achevé de 
perdre les restes de sa vertu guerrière: et qu’im- 
porte , si sa situation s’est améliorée? Ignore-t-on 
qu’elle w’avoit acquis cette valeur que par huit cents 
ans de’troubles, de divisions et de guerres intes- 
tines, et qu’elle ne la préserva pas même de tous 
les crimes de la foiblesse ? N’estce pas. pour elle 
un bonheur que d’avoir perdu une qualité entrete- 
nue par tant de malheurs ? Depuis cette époque 
Vlialie a plus brillé par les arts de la paix que 
par ceux de la guerre ; elle a fourni pins de pein- 
is et de poëtes célèbres que de grands généraux : 
au lieu de remplir les armées de ses bataillons, 
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elle s’est bornée à fournir les chanteurs les plus 
harmonieux aux troupes mimiques de PEurope. 
Depuis plusieurs sièclés la guerre avoit entièrement 
épargné quelques-uns de ses petits Etats , et elle 

n’avoit paru, dans les autres, que pour leur faire 
mieux goûter les douceurs de la ‘paix. Heureuse 
Italie, lorsqu’on dut plaindre ton sort, tu devois - 
le faire envier à toutes les autres nations! 


Les guerres continuelles que la France a eu à 
Soutenir ont empêché que les lettres y aient produit 
les mêmes changemens sur le caracière guerrier de 
cette nation. Et certes, les Francais d’aujourd’hui 
ressemblent encore beaucoup aux Français dont la 
témérité causa la défaite à Crécy et à Azinvourt ; 
qu’un courage supéritur rendit victorieux à Bou- 
vines et à Orléans; qui, dans une seule campagne, 
conquirent le royaume de Naples et en furent 
chassés, et qui, pendant cent ans , ne semblèrent 
oublier leur légèreté naturelle que pour se livrer à 
la folie des croisades. Qu’on se rappelle ce que 
nous étions dans les treizième et quatorzième siècles ; 
l'autorité souveraine mal affermie , des grands in- 


-quiets et ambitieux, une milice insubordonnée , 


des vexations continuellement exercées dans les villes 


et dans les campagnes. Les lettres et les arts ont 


peut-être eu autant de part que la réunion de l’au- 
torité suprême entre les mains d’un seul aux chan- 


:gemens heureux qui se sont opérés. 


La plupart des autres Etats de l’Europe leur doivent 
d’être régis par une politique plus éclairée, d’être 
agilés par moins de divisions, et de goûter un plus 
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grand nombre de jouissances. Les ouvrages des phie 
losophes ont appris à ambition à ne jamais épuiser 
les suets, afin de pouvoir toujours en exiger que!- 
que chose. Ils ont découvert les rapports qui existent 
entre la puissance des peuples et leur bonheur : 
sans être plus humaine , la politique cependant est 
devenue plus favorable à l’humanité. 

Dans les grands Etats dont nous parlons, les au- 
torités créées par les lois ont trop de prépondérance 
pour être ébranlées par ceile de l’opinion, Quelle 
que soit la considération attachée à un bomme de 
talens, elle ne peut jamais aller jusqu’à faire crain- 
dre pour le pouvoir public. Comment parvieudroit-il 
à ébranler toutes les parties d’une si grande masse 
pr des manœuvres secrètes et sans des moyens 
singulièrement puissans ? D’ailleurs, limpossibilité 
d'établir un point de réunion pour toutes les parties 
d’un vaste empire, et le peu de confiance que doi- 
vent avoir entr’eux des habitans inconnus l’un à 
l’autre , quoique d’un même pays, détruisent toute 
crainte à Cet égard, à moins que des mesures 
odieuses et des dise 15 accablantes , faisant mé- 
priser tous les périls ; ne donnent la même impul- 
sion à toutes les vo'oniés. Ce ne sont pas des écrits 
_ qui sont la’cause de la haine des patriotes hollan- 
. dais contre le Stathouder , du soulèvement des Païs- 
Bas contre Joseph , et de la révolution qui s’est 
faite en France, c’est dans les abus mêmes de leurs 
gouvernemens qu’on doit chercher le principe de 
jeur destruction. 


Qu'on ne s'étonne point de voir les sciences et 
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les lettres ‘élever du sein de l'inégalité, du luxe 


et des richesses , puisque c’est à en corriger les 
dangereux effets qu’elles sont principalement desti- 


nées. Tant que légalité domine, que les mœurs 
conservent de la simplicité, et, qu’occupés prinei- 


palement du nécessaire, les hommes n’attachent 
aucun prix à un superflu dangereux , leur histoire 
et leur liltérature se réduisent à des chansons ; leurs 
plaisirs, goûtés en commun, ne sont ni délicats, 
ni rafinés ; la gaieté préside à leur fête, et leur 
prête un charme inconnu à la uiollesse des peuples 
dépravés. Rousseau regarde , avec raison, cette 
époque de la j-unesse des nations comme leur vé- 
ritable âge d'or (2). | 


(2) Les Perses sont un des peuples sur lesquels ce phi- 
losophe s’étend avec le plus de complaisance. J’avoue } 
avec lui , que s'ils avoient connu les leitres , ils n’au- 
roient pas eu cette pureté de mœurs et cêtte générosilé de 
courage qui fut la princisale cause dé leur grandeur. Mais 
se trouvant jarvenus au’yplus haut degré de puissance, 
de richesses et d’inégalité , sans que.les sciences et les 
lettres aient fait le moindre progrès parmi eux, ils con- 
hurent, en péu d'années, tous les maux de la déprava- 
ton soeiale. Comparez les Perses conduits par Cyrus aux 
sujets de Darius et de Xerxès,, et vons verrez que , dans 
l’espace de moins de soixante ans, il s’étoit fait, dans 
les mœurs, la révolution la pius rapide et la plus éton- 
nante. Ce phénomène politique , si frappant par sa singu- 
larité | n’avoit pas encore fixé l’attention. Je crois qu’on 
doit l’attribuer uniquement à ce que les progrès de l’esyrit 
humain n’y furent pas égaux à ceux de la puissance na- 
tionale. 
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Mais , lorsque l'inégalité s’accroît, et qu’elle con- 
centre les jouissances et les privilges de la société 
dans une seule classe , les belles-lettres amusent les 


‘esprits pr ieurs charmes, bien plus attrayans qu’une 


volupté crossière ; la classe opulente est plongée dans 
une oisiveté qui pourroit devenir dangereuse; les 
sciences viennent alors occuper son loiir par leurs 
utiles difficultés, La classe indigente est condamnée 
à des travaux excessifs; les sciences encore les al- 
légent par des procédés insénieux. Le superflu des 
riches poyrroit devenir nuisible à la société; les 
beaux-arts en absorbent la plus grande partie par 
d’utiles travaux ou par des productions agréabless 
Ure des: propriétés reconnues des sciences, des 
lettres et des beaux-arts, est de donner , en géné2 
ral | aux peuples qui les cultivent, plus d’élévation 
dans l’ame ,. un goût plus délicat, et une répus 
gnance plus vive pour tout ce'«ui est bas ét hon= 
teux.: Aussi voyon: Nous qu en sa pbs des prée rrès 
égaux dans chaque société , lés contrées où les 
_ lettres sont le plus en honnéut seront les moïns cor- 
rompues, et l’expé érience est conformieàcette opinion = 
de tous les gonvérnemens despotiques de PAsie, celui 
de la Chine est cértainement le plus heureux. 


HISTOIRE LITTÉRAÎRE 


Au Rédacteur du MAGASIN ENCYCLOPÉDIQUE. 


» 


Paris, 26 Fructidgr, an IV. 
U NE indisposition de quelques jours: ma laissé ;- 
mon cher ÂMillin , le loisir de traduire, our votre 
journal , le morceau ci-joint. Il m’a été fourni par 
la feuille hollandaise intitulée : Konst en letter- 
bode , où il se trouve dans les numéros 137 et 138 
de la présente année, vieux: style. ! 

Il re me paroît pas douteux que le rédacteur de 
ce journal ( Pestimable citoyen de Fries , de Har- 
lem ) ne Pait traduit fui mème; mais il ne nous 
‘apprend pas la source où il l’à puisé. “D’assez nom- 
breuses incorrections déparent le texte hollandais, 
et je n'ose pas me flatter de les avoir fait disparoître 
‘doutes ; mais ce morteau , tel qu’il est, ma appris 
bien des choses qui , dans l'interruption trop longue 
de nos relations littérairessavec Pétrauger , n’étoient 
pas éncore parvenues à ma connoissance , et Je me 
persuade que ce sera aussi le cas dèun bon nombre 
de vos lecteurs, La conjoncture actuelle où nous 
sommes , relativement à lItalie, m’a semblé , 
d’ailleurs, ajouter à lintérét de celte notice. 

Salut et fraternité - ; 
* :. Marron. 
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Sur L'état actuel de La Littérature italienne. 


IL est connu qu’en Italie chaque ville un peu 
considérable possède , dans son sein, ses acadé- 
mies d’histoire naturelle , d’architecture , d’archæo- 
_logieet de poésie , son observatoire , son institut, etc.; 
que la plupart de ces académies publient périodis- 
quement leurs mémoires et. le ‘résultat de leurs 
trayaux. Un grand nombre de ces recueils franchit 
rarement , ou ne franchit jamais les Alpes ; ils 
sont, comme ces établissemeis mêmes, à peine 
connus hors des limites d’un voisinage plus ou moins 
circonscrit. En effet, la librairie italienne , à lPex- 
ception de celle de Venise et de Bassano , consiste 
bien plus dans ua étroit commerce de boutique que 
dans une yaste circulation et un fertile échange. 

C’est par la mêue raison qu’un journal littéraire 
ne peut ni suffire dans ce.pays à rendre compte 
des productions journalières, mi se soutenir long- 
temps. Aussi les ÆEfemeridi di Roma, les No 
velle literarie di Firenze’; le journal qu’ An- 
gliett& publie tous les rnois à Venise , le Giornale 
dé Pisa , par. Fabronc, dont il paroît tous les ans 
trois on quatre voluines,- ont-ils éprouvé. de fré- 
quentes interruptions , et il est extiêmement -diifi- 
cile, sur-tout pour des étranzers, de seles procurer 
complets. Le Gcornale delia Letteratire italiana , 

qui s’imprime à Mantoue, et les E/femerue en- 
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cyclopediche di Napoli, paroissent avec le plus de. 
té Ce dernier ouvrage donne cependaut moins 
des annonces et des jugemens de livres nouveaux que 
des pièces originales. Il a paru encore un volume 
du pre nier (le cinquième } à la fin de 1795. Jus- 
qu'ici il'en paroissôit un à chaque trimestre, divisé 
en deux parties; il n’en paroîtra désormais que. 
deux volumes par an, savoir, un par double tri- 
mesire.— Prix, 18 paoli , pris sur les lieux. 

Il est impossible que ce journal, le plus complet _ 
de tous , rende compté de toutes lés nouveautés lit- 
téraires dans l’annéé même de leur publication ; 
mais il en donne, à la fin de c! häqué. année >) une 
courte notice préslable. | ie 

Parmi les mémoires de corporations savantés, on 
peut distinguer ceux de la société florentiné ‘dés 
Georgiphiles. L’actif Léopold donna à cette an- 
cienne institution une nouvellé forme : gracès à ses 
encouragemens , le secrétaire débrouilla des maté- 
riaux accumulés depuis quarante ans, et commença 

_ à publier les plusintéressans. Le premier volume parut 
sous les auspices de Léopold en 179. Il en a paru un 

second l’année dernière chez Pagani , sous le titre de 
Atts della Real sociéta economica di F Lrense js 
ofia di Georgofili, en-8°. Il comprend les années 
1788— 1789. Un troisième volume est , dit-on, sous 
presse, et conduit les travaux de la socicté jusqu'à 
l'anné: courante. fl comprendra, 1°. deux éloges 
de Targione-To=zxelté et de Monétti. 2°. Treize 
mémoires, parmi lesquels on en distingue deux du 
chymiste Hofer ; savent allemand , résidant à Flo. 
rence ; 


Etat actuel dela Littérature italienne. 33 


fence ,un de Tozxetti sur les différentes matières 
propres à la confection du papier, etc. 3°. Divers. 
extraits. | 
La Societa italiana de Vérone, présidée par 
le chevalier Largua , célèbre chymiste, a pubiüé 
l’année dérnière le septièmé volume de ses memorie 
di mathimatica e fisica ( à Vérone , chez Ra- 
manzini,in-4°. de 511 pages, avec 7 planches). 
ÏL est composé de vingt-deux mémoires. On y dis- 
.tingue une lettre de Caldant , professeur de mé- 
decine. à Padoue, sur deux prétendus hermaphro- 
CRE — une histoire du Kermès, et de l’usage 
qu’on en faisoit en Italie dans le moyen- âge ; — des 
recherches sur la connoissance que les auciens ont 
eue du système sexuel des plantes, par Rossi. 
En Italie, depuis que Spallanzant prétend avoir 
découvert aux chauve-souris un sixième sens qui leur 
tient lieu de la vue , tous les naturalistes sont, pour 
- ainsi dire , à la chasse de cet organe. Le volume 
dont nous parlons offre aussi un mémoire du doc- 
teur Bonvicint sur une semblable découverte dans 
les limaçons. | 
Vérone possède encore une autre académie d'a: 
griculture et des arts, dont le marquis Alexandre 
Carlotts publie tous les ans, en forme de pro- 
gramme, une histoire succincte. Elle s’imprime chez 
ÎVoront , sous le titre de re dell ‘academia 
dc agriculture , commercto ed art di Verona. 
L'année dernière y vit aussi paroître une brochure 


de vingt pages én-8, | intitulée : Osservazione 
Tome 17, C 
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meteorologiche , mediche ed agrarie 4 Jatte in 
Yerona hell 'anno 1794. 

La société littéraire de Belluno a proclamé , pour 
sujet du prix qu’ellé doit prochainement adjuger 
la question suivante : « Quelle seroit la meilleure 
» manière d'accorder ensemble les Puristes italiens, 
» dits Cruscanti, et les Néologistes modernes » ? 
‘Le prix est de vingt- -quatre sequins. Depuis plusieurs 
années on travaille à Florence à une nouvelle édi- 
tion du Dictionnaire della ‘Crusca , où l’on semble 
devoir adopter des principes moins exclusifs. Les 
nouveaux verbes esistere , fnalizzare , tasteg- 
re $ tleggradrire > remareare, riaffitare , 
jusqu'ici le scandale des ‘Cruscants, | y seront vrai- 
semblablement accueillis ‘et naturalisés. 

Le meilleur observatoire d'Italie est celui de Bos- 
copicii et de /a Grange, au ci-devant collége-des 
Jésuites , dit la Breza, à Milan. Schafer, dans 
ses lettres nouvellement publiées sur l'Italie (Brie/e 
auf einer reixe durch italien), tome 2, p. 206 ; 
le préfère même à celui de Greenwich.nOn en 
trouve aussi une description intéressante dans le 
voyage en Lombardie de Pabbé espagnol Juan 
Andres, publié à Madrid en 1793, sous le. titre 
de Cartas familiares del ab. J. Anäres à si 
hermano ,. €. Andres ,, et recommandable par 
Pexactitude des descriptions. Les Ephemertdes as- 
tronomic® de Milan, coinmencées en 1775, ont 
été sUiVIES jusqu ’en ‘1795. Le dernier volume est 
intitulé: Éphemerides astronomicæ , anni 1796 ; 
ad meridianum mediolanensem suppeéditalæ 
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‘Accedit appendix , cum observationibus ét opus- 
culis. Mediolant apud' Galeatium ,.in-8e. de 
218 pag. Les abbés Reggio, Cesaris et Uriwnt 
en sont alternativement les éditeurs , et les énri: 
chissent d'observations et de dissertations. D 
tantes. 

A côté ‘des Ephémérides de Milan lon!'peut 
placer les Tavola delle Efemer. Aswon: cat- 
colate col mezxagiorno di tempo-me‘irel me- 
ridiano di Roma ad uso della specola Gaëtani. 
À Rome, chez Fulgoni, 1795. Cet observatoire, 
construit à Rome par le duc di Simoneltæ- Fr. 
Gaetanc , sur le comble de son palais, est au 
jourd’hui sous la direction: de l'abbé F'ezga. Le 
P: Audefredi en a ‘donné la AR bi dans ses 
voyages. | | 

: Parmi. les productions originales de mtlidimes. 
tique ‘ét de physique, il faut coïepter la suite des 
Elementi d'Algebrà ; ‘par le! professeur P. BnGli 
de Pavie: Le deuxièmet volame a paru à Pavie, 
chez:Migniant , en 1704 ( ün-4°. del 378 p.). Les 
Fondamenti ‘della sciensa cirmieo-fisica, de 
Vinc. Dandolo , à Venise, chez Pepoli, 1795 
(in=8°. de 828 p.). Les Æ#nnali di chimica e sto- 
ñ@ naturalr; ovvera Raccoll@ dimemorie 
fatta da L. Brugnatelli. Les toniés et 8 ; chacun 


de 330 p.: 27-89. ont paru à Pavièen 1795 slils 


sont assez connus dans l’étranger, principalement des 
amateurs de l’électricité animale. Ca{danci, Mo- 
relli, Valli, Carradori, en Le avec Péditeur, 
les principaux frais, | 
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… Ïl est connu qu’à, l’éruption du Vésuÿe du 16 
juin.1790 , iltomba de. Pair plusieurs pierres d’un 
volume considérable du côté de Sienne. Cette pluie 
de pierres a conne lieu à à plusieurs écrits polémi- 
ques. Outre celui de l’abbé Salidanc, on a accueilli 
avec distinction celui de Dominico Tata , publié 
à Naples, chez Nobili, sous le titre-de Memoria 
sulla- proggia di pietra ;'in-8°, de'#4 p., 1794 
Il suppose que ces pierres sont nées dans Pair. 
En médecine , les dernières productions semblent 
offiir un médiocre intérêt, Montessia ; traducteur 
de l’ouvrage de Fritse , sur la maladie vénérienne,, 
a, publié ses propres Ænnotaxioni sopra di mali 
veneri à Milan, 1794, 4n-8°, Strambio a recueilli 
ses mémoires sur la pellagre, maladie endémique 
parmi les habitans de ia campagne du Milanais 
et il les a enrichis de plusieurs additions, sous! le 


‘titre de Dissertaziont :sulla :pelagra.:À Milan; 


chez Bianchi, 1794; ên-8°, La société économique 
de Vérone a publié, au nombre des mémoires coir- 
ronnés par elle , Illustrazonc della: Térme: di 
Caldiero , nel distritto Feroneze. À Vérone } chez 
Guiliari (1795, in-4 }. La/descrigtion de ces.bains 
chauds est due aux médecins Bongiovanni et Bar- 
biere. L'introduction historique n’est pas: sans intérêt 
pour les amateurs d’antiquités et les philolagues, Il 


a paru à Florence! ‘en 1795:, 4n7-4° , unertroïsième 
édition des prineipes de Vaœrt des accouchemens , 
par Roderer , avec. dix-huit planches etum: supplé- 


ment considérable, dû autraducteur, Joseph :Gà/- 


detté. Il consiste dans la description d’un phan- 


. 
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tôme de son invention , qui sert aujourd’hui à 
hôpital des accouchèmens à Pavie, « Questa ma- 
% china , unic& nel: suo genere , dit l’auteur , 
» consisté nel demonstrare al vivo e nel far 
# sentire elastiche tutte le parti della genera- 
> æone della donna ; & tel segno che à norma 
» della violenza , o sia del grado di forza, 
® con cui opera l’ostetricante sulle parti me- 
» desime , et su quelle del corpo del feto , 
» péene espresso il dolore negli occhi della 
» donna vi rappresentata »."Tl y a plusieurs an- 
négs qu’un riche procureur de Rome , Pasquale 
di Pietro, envoya à Paris, à ses frais, un jeune 
médecin qui donnoit de grandes espérances, Franc. 
Asdrubali , pour-y prendre des leçons d’accou- 
chemens du célèbre Le Roy. Pasguale fonda 
“ensuite, avec la permission du $S Père, une chaire 
de:démonstration de l’art des accouchemens à PAr- 
chigymnase della Sapiensa , à Rome, et Æs- 
-drubali y fut nommé professeur. Ce même citoyen 
créa aussi deux prix annuels, consistant en une 
médaille d’or et une d’argent , en faveur des élèves 
qui auroient fait le plus de progrès. Asdrubali se 
-charga également d’enseigner l’art des accouche- 
mens à des personnes du sexe, à l'hôpital de Saint 
Roch. Enfin, on doit à Pasquale une institution 
de sourds ét muets, à laquelle il s’est voué lui- 
même, On peut regarder comme les fruits de son 
généreux zèle pour l’art des accouchemens, les 
Elements di ostetricia , nouvellement publiés à 
. Rome, par ie professeur ÆAsdrubali ,en 2 vol. 
C3 
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in-12, avec des figures. Cet ouvrage a.eù encorë 
plus de succès en Italie que les Lezione di oste- 
tricie de Valle : il prouve à-la-fois un excellent 
théoricien et un observateur consommé. Son Pe/- 
vimetro digitale ; qu’il décrit à la page 35 du 
titre premier , mérite sur-tout une attention Pa 
cu'ière. 

Le comte François Bonzgc , de Rimini, eonnw 
depuis 1751 par plusieurs opuseules suür la mé- 
dectne vétérinaire ; a publié en 1794 les deux pre- 
miers volumes d'un vocabulaire de cette ‘science; 
ils ne vont que jusqu’à la lettre 8. L'ORRAQEE 
aura au moins douze. : 

Enfin, le médecin napolitain Scuwderc , connu 
par son traité philanthropique sur l’extirsation 
äe la peiite vérole, a publié en 1704 une Intro- 
duxtone qlle stora della medecina anticha 
-€e' moderna ; in-8%, de 274 pag. L'auteur, à en 
jiger par cet ouvrage, n’est guère au courant des 
productions les plus bles de l’Allemagne et des 
autres contrées du Nord. 

La jurisprudence a fourni deux opuscules sur:la 
préférence due au gouvernement monaïrchique sur 
la démocrate ; l’un, du chanoine Martorelli, inti- 
tulé : Della monarchia, Trattato filosofico po- 
litico, incui si dimonstra , ch'esa e la forma 
di governo la pin utile'allumana societa (à 
. Rome, c. Giunchi, £n-4°.) ; l’autre , du jurisconsulte 
Ferrarien Amati, intitulé: De Drinihie et Natura 
politicarum soctetaium , 1795 ,cn-4°. de 63 pages. 

Un morne silence règne dans le département de 


/ 
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la théologie proprement, dite. Même J'inépuisable 
—acétique semble. tarie depuis quelques ann£es. A 
peine l’ex-jésuite octogénaire Zaccaria a-t-il pu 
conduire jusqu’au neuvième volume son Raccolta 
di Dissertaxioñt di storia ecclesiastica., inita- 
leano o scritte | o tradotte del francese. ('A, 
Rome, chez Salomoni). Ce recueil ; commencé en 
1792, ne conduit l’histoire, de l’église , à la fin de 
ce neuyième volume, que jusqu’au troisième siècle, 
Le chanoine Véronais > Pietro Paletta, annonce une 
histoire encore plus détaillée des ed Loria 
ragionata delle eresie), qui sortira :-à beiles 
presses de Guiliari. 

Dans le département de la littérature orientale, 
les. Ænnali Ebreo - tipograficc de Vabbé Rossc 
(à Parme ,£n-4°.) méritent une mention distinguée. 
On, peut les regarder comme faisant suite aux quatre 


volumes de Fariantes de l'ancien Testament , 


publiés par, le même savant. 

Les riches bibliothèques d’Italie offrent des ma- 
tériaux inépuisables à la bibliographie. Le Ca- 
Zalogus codicum sæculo XF impressurum., 
nm, Bibliotheca  Magliabecchiana , vient d’être 


. completté ;; depuis peu , par la publication du troi- 


sième volume sn-folio , à Florence , chez Cam- 
bigiani , et graces aux soins du bibliothécaire 
Fossi. On mous a aussi fait part de quel. ques- 
unes des richesses . de l'immense collection dur 
Vatican. On sait combien de peines sé toit donné 
Pabbé Spaletti pour copier avec une scrupuleuse 
exacütude le fameux manuscrit de l’Anthologie 
. C 4 
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grecque ; Yénu de là bibliothese  d'Heidelberg 
dans celle du'Vatican. Le chanoine Uhden vient 
d’acheter cette copie des héritiers de cet ecclésias- 
tique pour le dué de Saxe - Gotha. M. Adelung , 
neveu, de celui de Dresde, a obfenu, par la pro- 
tection du cardinal Zelada , la permission de tirer 
des copies d’un grand nombre de manuscrits inté- 
ressans pour l’ancienne philologie et poésie alle- 
mande. Le premier volume de ce travail est prêt 
à paro 

Ne articles qui ont le plus de succès en 
Ttalie il faut aussi ranger les topographies, les 
descriptions de villes particulières, de familles, de 
fondations. IL avoit déja paru plusieurs descriptions 
des marais Pontins, L’abbé -Testa v'ent d’en aug- 
imenter le nombre par ses Zettere Pontine. À 
Rome, chez Salvioni , 1794, in-8°. Elles sont au 
vombre de huit , et l’auteur y combat l’opinion 
qui attribue lorigine de ces marais à des causes 
volcaniques. T1 prouve, contre Frise , que le dessè- . 
chement de ces marais fut déa commencé par 
Cethegus, et il cherche à fortifier , par de nou- 
vellés raisons, sa conjecture antérieurement pro- 
duite, que Terracine est la ville de Zamus , ! 
dans laquelle aborda Ulysse. — Un certain Maga- 
dotti a soutenu que Ternc ne fut pas une coïionie, 
mais un municipe des Romains. (A Fuligno, chez 
Tomassini, 1795, én-4°.}— Angelo Fabronc vient 
de donner à Pise le troisième volume de la savante 
histoire de l’académie de cette ville: (Historia Acar- 
demicæ Pisana.) Chez Mugnani, 1795, 1-4 
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de 699 pages. — Ænfin, la famille des S/orza a 
trouvé un historien dans l’abbé Rat. ( Del'a fas 
milia Sforza , 2 volumes in-4°. À Rome, chez 
Salomoni , 1794 et 1795 }. Le premier volume 
traite des hommes , et le deuxième des femmes. Les 
comtes de Santa Flora sont aujourd’hui les seuls 
descendans de cette famille lombarde , jadis si flo- 
rissante. 

Le chevalier Baldelli a publié un Æ/ogio di 
IN. Macchiavelli. À Fiorence, 1795, sn 8°. de 
116 pages. Sa manière de jugzr libre et impartiale, 
en même-temps qu’elle donne bonne opinion de son 
esprit ; lui a attiré de nombreux adversaires. — IL 
a aussi paru une Vita di LE. Anneo Seneca , 
lib. IV, di Carl. de’Rosmint , Acad. Frorent. 
À Roveredo, chez Marchesani, 1795 , in-8°. de 
358 pages. C’est une production très-ordinaire , en- 
nuyeuse par des citations trop d'ffuses de passages 
de Sénèque, et dénuée de critique. L'auteur ne con- 
noît pas seulement l’Essac de Diderot sur le même 
sujet. TP 

Parmi les itinéraires, on ne peut citer que le 
Viaggio sur Reno e ne’ suoc contornc de Pabbé 
Bertoiä.( À Rimini, chez Albertins, 1795, tn-8°. 
de 18r pages). Il est en quarante-six leitres, adres- 
sées à la marquise Orintia Sacratt, et orné d’une 
carte du cours du Rhin jusqu’à Dusseldorf, et de 
sept vues de cette contrée. Les amateurs de des- 
criplions poétiques bien boursoulflées trouvent 
ici à se satisfaire, La prose est entremélée de 
petits vers ; ain que d’observatigps miunéralo- 
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_giques et géologiques, qui ne seront ni du goût des . 
Vulcanistes, pi de celui des Neptunistes. [l a paru 
une traduction allemande de ce voyage pittoresque 
à Manheim, et l’on peut dire que la copie vaut 
mjeux que lorient 

La poésie et les belles-lettres ne nous offrent , 
dans ces derniers. temps, guères plus de vé ritablee: 
richesses. Ce n’est pas qu’il ne paroisse encore äbon- 
dance de Rime , Canzoni,. Sonetii. Ditirambs , 
Egloghe , par des Arcades et d.s non-Arcades ; 
Mais qui peut dénombrer seulement les noms de ces 
Versificateurs éphémères ? Baccanti a publié un 
Cangoniere à Mantoue ; le chevalier Gorgallo des 
(Jersi à Naples (de Pnbliobtte PES 307 Page. 
in-Be. )3 l'abbé Crico , déja connu par des Pas- 
torali et des Diharr. a donné, à Treviso, des 
Esloghe rusticali : >; Fr. Giannc ; ses Free à. 
Pavie. Toutes ces productions ne s'élèvent pas au= 
dessus du médiocre. Fa poésie est en Jialie, pour 
beaucoup de personnes, une affaire de santé, ainsi que 
d’autres exercices naturels. On sait que ce fut même 
le cas du célèbre Mercstase. Passeroni ,houoraà 
blément connu depuis long-temps par son poëme de 
Cicerone ; a publié, en 1794, à Milan, chez 
AÆAgnelli , le neuvième volume, de ses Rime, 
un;8°. ; et, quoique nonagéaaire , il en promet en- 
core de nouveaux. 

Depuis la Mérope de Mafiei, la ess des 
essais dramatiques des Lialiens se circonscrivent dans 
le cercle étroit de l’ancienne tragédie grecque. Ils 
{ont pou de cas de la tragedia cittadenisca, 
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- quoique, en 1789, l’académie de Padoue en ait 
. fait le sujet d’un prix , et qu'à cette occasion 
Vabbé Meneghelli ait fort prôné ce genre dans sa 
Dissertatione sopra Le tragedia citéadenisca 
(1795). L'ouvrage de Aosst, del moderno teatro 
comico italiano , e del suo restauratore C. Gol- 
dons (à Bassano, chez Remontini, tome TL), mé- 
rite d’être lu; il doit sa naissance aux Ædunanxé 
degli Arcade. L'abbé Dalmistro publie une édf- 
tion complète des œuvres du comte Gaspar Goÿ=t 
( Opere imiverst e in prose del conte G. Goÿ;gt);, 
dont, à la fin de l’année dernière , il paroissoit déja 
. huit volumes. A Venise, chez Palese, in-8°., 
chseun d'environ 400 pages. On y trouve d’abord 
da vie de Gozz1 par Pendemonte ; viennent en- 
suite sa traduction des $Satyres dHorace el ses 
poésies fugitives. Les tomes TITI — VI offrent son 
Osservaiore Veneto; dans le genre du Scectæ- 
deur anglais. Le septième , son roman aillégorique : 
dl mondo morale, Lie huitième , des fragmens tra- 
duits: de Chrysostôme ; de Libanius, de Ce- 
bès , etc. La suite présentera sa traduction de Lon- 
gus. Plusieurs morccaux de cêt écrivain favori des 
Ménitiens ne se trouvoient plus. Cette édition a, été 
mise: à un prix qui en rend l’acquisition aisée pour 
tout le monde. — C’est encore ici le Heu de‘parler 

* des traductions d'auteurs anciens qui foisomnent en 
Italie depuis quelque temps, et s’impriment avec 
ou: sans le texte original. Le célèbre Salpinc avoit 
traduit en'vers le poëme d’_Æpo/lonius de Rhodes 
sur la navigation des Ærgonautes ; mais on ignore 
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ce que le manuscrit en est devenu À sa moit, Le 
cardinal Louis Flanginé a depuis publié le même 
. poëême avec une traduction italienne , de courtes notes 
au bas du texte , et des observations plus amples à la 
suite. Zrgonautica di Apollonio Rhodiotradotia 
ed illustrata. À Rome ; chez Maraldini, 1797 et 
3794, deux volumes £n-80.). Le texte ‘est, à très= 
peu de chose près, le même que celui de Pédition 
de Brunck ; mais le second volume offre des va 
rianles de de manuscrits de la bibliothèque 
du Vatican: on y voit, de plus, soixante - subis 
planches représentant divers monumens antiques Te+ 
latits à l’expédition des Argonautes. — Petrucci; . 
professeur au collége romain, a publié , an 1795; 
Callimachi Cyrenæi bas , datunis versibus 
éxpressi el selectis variorum animadversio- 
mbus illustrati. (A Rome, chez Salomoni, 2705, 
-4°.). La partie de la critique et des'notes est 
extrémement foible, — Elle l’est également à la suite 
d’une nouvelle traduction en vers (én Toscanaæ 
poesia) de la tragédie d'Eschyle , intitulée : Les 
Sept devarit Thèbes, publiée par Marotti, pro- 
fésseur d’éloquence et de littérature grecque au même 
cullége. À Rome, chez Salyioni, 1795.— L'abbé 
Aiubbc publie une ample collection sous le titre de 
Parnasso de’ poete Classici d’ogni nazione. À 
Venise , chez Zatta. Le douzième pa offre des 
iraductions en vers de Médée, d’Iphigénie en Au- 
lidé , d’'Electre et d’'Hippolyte, tragédies d’Eu- 
ripide, per Pabbé F. Boaretté , à qui nous devons 
d’autres productions du mêite genre. Marchesine, 
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avocat vémitien , a donné une double traduction ; 
l’une en vers, l’autre en prose, de Part poétique 
Horace ( Dell’ arte poelica di Q. Orazxio 
#lacco , tradugione di Marc. Marchesini. A 
Naples, chez Orsino , 1794, in-B. ). — Bodonc 
vient d'imprimer, à Parme , avec la magn'ficence 
typographique qui lui est propre , le second volume 
de l’Enéide , tradotta in versi italiant, _par 
Bondi.. se traduction a eu un grand succès. — 
La première Philippique de Démosthène a été 
traduite en italien par Santucci , et imprimée {71-40 
‘A Rome, chez Fulgoni. Les notes qui accompa- 
guent le tte original sont assez insignifiantes — 
Enfin, où ne peut passer sous silence une traduc- 
tion-dAnacréon par un gentilhomme de Paler me, 
nommé V’alguarnera ; qui vivoit dans le seizième 
siècle. Mongitor , dans sa Bibliothèque sicilienne, 
en avoit parlé avec éloge. Elle vient d’être impri- 
gmée, pour la première. fois, à Palerme, sous le 
titreide /e Canzioni di Anacreonte , tradoite dab 
Greco un versisciolte da Mariano F. alguarneræ 
(in-12 de 75-pages, 1795, de l’imprimerie royale ). 
Le texte grec est corrigé. d’après deux manuscrits qui 
se trouvent à Palerme, 

Les .antiquités «et l’explication des anciens monu- 
mens des arts sont la principale branche de litté- 
rature , dans laquelle les Italiens ambitionnent dese 
distinguer ,.et c’est aussi celle qui ale plus de cours 
dans la librairie Européenne. Les Papiri Erecolaness, 
dont la première édition assez mauvaise , n’étoit' 
qu’en pelit format /r-folo , $ 1éimprimeny aujour- 
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 d’hui à Naples dans le même format et avec la 
même imagnificence que les #rtichita d'Ercolano. 
( On en prépare aussi une édition moins couteuse 
à Léipsic. ) On, a commencé ;à imprimer un 
auire ouvrage de Philodemos sur la Rhétorte 
que; déroulé de la même manière que le premier; 
mais l’entreprise du déroulement de ces papiers est 
abandonné depuis quelque temps. —.On suit avec 
d'autant plus d'activité la publication des gravures 
de la, seconde collection Hamiltonienrie ‘de vases 
antiques , dirigée par Tischbein. (Coliéctiün o f en- 
graving from ancient vases of greek work- 
manship , in the posséssion of sir VF. Hamilz 
ton ; published by Tischbein. A Naples, in-folio, 
grand format.) Le second volume a paru en 1795, 

et le troisième au commencement de la présenté 
année. Chaque volume contient 60 plasches “avèc 
leur explication 5 les dessins sont d’une fidélité 
iréprochable. Tischbein s’est soigneusement gardé 
de ce désir d’embellir, qui a gâté beaucoup d’ou- 
vrages de ce genre, sans exeepter même ‘ celui 
d'Hancaryille. Les explications en anglais et en 
français, sur Dares sont dués ; du moins 
pour les deux premiers volumes , au chevaliér Jt@- 
lingsky , chargé! d’affäires de l’impératrice de Russie 
à Naples, savant :anfiquaire et ami d'Hamilton 
Le troisième volume woffre point d'explications ; 
le chevalier Ztalingski ayant dû s’absenter' de 
Naples ; mais on promet qu’elles suivront. — T’in- 
fatigable Féscont: recucille et publie toujours: — Le 
sixième volume du Museum Pio-clementinum est: 
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prêt à paroître, et contient{ comme le quatrième ) 
des bas-reliefs ; mais le débit de cet ouvrage ne suf- 
fisant pas pour en couvrir les frais , malgré lés 
avances de la chambre apostolique , parce que plu- 
_sieurs acheteurs ne prennent que les gravures sans 
le texte, Visconti s’est décidé à fournir un petit 
ombre d'éxemplaires choisis de la collection en- 
tière en format £n-40. , et il eurichira sans doute 
celte édition de corrections et de supplémens. — 
Les deux fameuses 1 inscriptions concernant: Regilla , 
fermime ‘d’Hérode Aiticus > qui se trouvent à la 
Vila Pulciana , D hret EU en possession du 
prince Marc-Antoine Borshese ; ont trouvé en 
Visconti un comimentatéur aussi savant qu’ingé- 
nieux ; mais ce commentaire , imprimé à Rome 
chez Pasliarini en 1794, th-49, de 104 pages , 
n'a point été mis dans le commerce , et l’ou- 
vrage demeurera ainsi toujours  très-rare, Le , 
prince Borghiese ne lé donne qu’en présent. Il en 
est de même d’une dissertation daus laquelle Vis- 
conti explique l’inscription d’un vase grec appartes 
nañt au prince Ponialowski: Le pittura dt un 
antico vase fittele , trôvato nella magna Grecia 
ed, appartenente Le principe StanrsL. Ponia- 
LOwS KL, esposte da E. Q. Visconti. À Rome, chez 
Paglarint, #n-folio de 13 pages , grand DÉRRE. 
avec quaire plancies. Un autre mémoire de #4s- 
conLE donne des éclairéissemens sur un conduit de 
bronze de l'invention dé Cresibius , trouvé en très- 
bôn étdt à la côte de Civ ita-Vecchia : près Castel- 
Nuovo > èt il répand beaucoup ‘de jour sur un pas- 
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sage obscur de Füitruve , 1. 10, C: 12: Or tronve ce 
mémoire dans le Giornale de littérature de Man- 
toue , t. 5, pe 303 et suive — L'ouvrage périodique 
de l'abbé Guatiani ( Notigie sulle antichitæ 
di Roma }), qui a paru depuis 1784 jusqu'à 1789 » 
et qui offroit des notices et des descriptions d’objets 
d’antiquité nouvellement découverts ou peil con= 
nus, est estimé des amateurs. Le même antiquaire 
a donné depuis un ouvrage rempli d'intérêt, Sous 
îe titre de Roma antica,; 2 vol. én-4°.3 à Bo- 
logne , 17993 avec figures ; il y aura deux autres 
volumes. Ce livre supplée à l’imperfection de ceux 
antérieurement publiés par Donatr , Nardini ,etc: 
et devient d’un secours indispensable pour ceux 
qui, sans avoir été à Rome, désirent dé connoître | 
cette célèbre capitale : on y remarque sur-tout une 
indic tion soigneuse des découvertes fournies par les 


dernières: fouilles ou.excavations. — Le riche ca- 
binet du cardinal Borgia , à Yelletri , est aussi une 


. 


mine épuisable pour les antiquaires; som inspecteur 
Zoëga , dont les recherches sur les hiéroglÿphes, 
les monnoies et les antiquités des Egyptiens ont; 
après celles de Caytus , le plus éclairci cette branche 
de PArchæulogie , s'occupe d’un ouvrage important 
qui mettra dans un nouveau Jour ce que les Alle- 
mands on! avancé d’après des indications difiéren- 
des; savoir , que les Égyptiens n'ont connu aucune 
espèce d’alphaset avant Psammetichus ; et QUE le 
cominerce seuil donna naissance aux caracières Sé- 
méjotiques. Zoëga a aussi engagé SO compatriote 

. Had à publier sa Descriptuo Jossibuenr Egsyr- 
LLOFUIE » 
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tiorum , quæ réperiuntur in Museo Borgiano 
Velletrense ( 94 ) , ouvrage par lequel ila rendu 
à l'étude de l’autiquité le même service en Italie 
que Dolomieu lui a rendu en France , et le Sei- 
gneur de. Veliheim en Allemagne. Wad ayant tés 
moigné le désir d’apprendre par quelque habile oryc- 
tologiste de l’Italie supérieure , si, dans les contrées 
de l’ancienne Ligurie ,il existe encore quelques tra- 
ces qui puissent nous conduire à la découverte de 
ce qu’étoit proprement Ja pierre précieuse appelée 
par les anciens {yncurium ,.et dontilestsi souvent 
mention dans leurs écrits, le cardinal Borgia s’est 
adressé au major d'artillerie Napione , directeur 
des mines à Turin, et disciple du célèbre Werner, 
et cette pérquisition a donné naissance à l’intéres- 
sante brochure : Memoria sul LEincurio , del Cav. 
Carl. Ant. Napione. ( À Rome ,; chez Fulgoni, 
795, cn-4. de 14 p. ). L’auteur prouve que ceux 
_qui prennent le /ynñncuritëm pour une éspèce d’Hya- 
cinthe ( comme, entr’autres, Panglais Watson ), 
sont dans l’erreur, et qu’il n est autre chose qu’une 
espèce de succin ou d’ambre jaune , jadis très-com- 
mun sur les côtes de la Ligurie. 
Vo. a paru à Rome un ouvrage considérable ( 2 
. vol. £n-40. ) sur un sujet que les recherches de 
Gessner , de Philippe de La Torre et autres n’a- 
voient pas épuisé y Savoir , les inscriptions et, les 
monuirens relatifs au collége des frères Arvales 
.{ Collegium fratrum Arralium ) 3 en voici le 
titre: Glc atti e monuments di fratellé Arvali, 
scolpiis gia in tayole di marmo ed ora racolti , 
Tome IV. D 
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deciferati e comentati da Gaëtano Marini bu 
archivista del Falucant. 

Louis Borst , chanoine milanais y à publié le 
premier volume d’un ouvräge intitulé : Spéegaxione 
di una raccoltà di gemme incise, dagli anti- 
chi, con varie osservastont. ( À Milan, 1795 , 
in-8°. de 458 p., avec 7 planches ). Ses explica- 
tions sont ingénieusés et savantes. — Enfin il a 
paru à Malte, de l’imprimerie du Grand - Maître , 
un ouvrage sur quelques vases, monnoies , efC. 4 PTO= 
duit d’une fouille faité en 1768; en voici le tite =: 
Degli a; ani dialcuni antichissimi Ed, cfici SCO- 
perti in Malta ; dissertatione slorico - critic@ 
del March. Barbäro  'archit. con coprose anno- 
taxione dal medesimo Guiôre 3 1794 , {n-4°, AVEC 
figures. 

Il ne nous reste plus qu’à parler de l’art et de 
Phistoire de l’art chez les modernes. Ici se présente 
d’abord un ouvrage important ; savoir : l’Histoire 
de la peinture en Toscane , depuis les premiers 
fondateurs de l’école de Florence jusqu’à no: jours : 
PEtruria pittrice ; overo storia della pittura 
Toscana , dedotia dal suoi monumentt , cha 
si esibiscino in estampa dal seculo X\fino al 
presente. Firenze ; per Nic. Pagni e Gr: Bardi ; 
tr, 1707 ,t.2,1705 , én-/ol10 , gre f6rm. avéc 122 
planches. Le bibliotiécaire Lastst s’est charsé de 
la partie descriptivé et liitéraire ; les édiieurs ont 
coufié la partie de la gravure aux artistes les plus 
habiles qu’ils ont été à pô‘tée dese procurer; ie 
texte est en jtalien eten frastais ; chaque volume con- 
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‘tient 60 articles relatifs à autant de peintres plus ou 
moins célebres , chacun orné, de son portrait, avec 
l'indication de, l’époque de sa naissance et de sa 
mort , et enfin une gravure représentant un de ses 
tableaux : celles-ci n’ont pas toutes le mêime mé- 
xité de bürin, mais.elles sont toutes purement, des- 
sinées. Le recueii commence par Guido da Siena , 
Giunta Pisano, Margheritene. d’Arezzo,, An- 
drea Tisi; ce dernier fonda une école paticu- 
lière de peintres*etde mosaisiroc( peintres en mosaï- 
ques}! — Suivent les écoles de Siène et de Pise, 
antérieures) # celle de Klorence. — Cimabué com- 
menca à illustrer celle-ci, :et fut surpassé :par son 
disciple Giotto. Masaccio conduisit l’art de Pétat 
d’adolescence à celui de maturité... — Domenc- 
cino Ghirlandaio fonda une école d’où sortit Afcchel- 
Arige, — Tiart déclina vers le milieu du seizième 
siècle, avec les élèves de J’asari. — Ce fut Pietro 
de. Cortona qui introduisit la manière forcée des 
Cortpneschi ; Luca Giordano en transmit là cen- 
tagion aux Florentins. Quelques artistes modernes 
dounent l’espérance de voir l’art se relever de sa 
profonde décadence. Cette légère esquisse suffit pour 
prouver l'intérêt et l’utilité de cet ouvrage. 

On célèbre sur-tout parmi les artistes actuellement 
existans à Rome Gaspar Landr , patricien de 
Plaisance ; le directeur Rossi fait le plus grand 
éloge de ses deux derniers tableaux. L’un représente 
les reproches d’Hector à Pâris ; l'autre les adieux 
d’Hector et d’Andromaque. AE du pein- 
tre a rajeuni ce sujet usé. Dans le second tableau 
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Aindromaque se fait vraiment ‘remarquer et adm 
rer ; elle offre la réunion de la noblesse que 
Je ciseau des anciens cavoit donner à l'idéal de 
Jünon avec la leggiadra attitudine : qui, nous 
charme dans la Madelaine du Corrége: — Le Vé- 
nitien Ant. Conova se distingue parmi Îles sculp= 
teurs. Son dernier groupe ; représentant Adonits 
qui s'arrache des bras de: Vénus pour aller à 
La chasse , a Été envoyé à Naples an marquis de 
S.-Bério ,qui, par Un rescript royal ; rempli des 
: éloses les plus flatteurs, én-a obtenu l'entrée franche 
de tous droits, ce que Von fait valoif comme un 


des plus beaux triomphes de l'art. 
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NoTice sur la vie et les ouvrages de few 
M: CurceuoT-BLERVACHE: y 


Sinon Crrcquor-BLERVACHE $ c- devant chsvalier 
de l’ordre de Saint-Michel ; inspecteur-général du 
commerce, honoraire de l'académie d'Amiens, et 
‘correspondant de la société d'agriculture de Paris, 
né à Reims le 7 mai 1729) vient d’être enlevé aux 
lettres, qu’il cultivoit avec succès , et dont il faiso t 
ses délices; à ses con itoyens , dont il n’a cessé d2 
servir les intérêts avec zèle dans les différentes places 
qu'il a occupées ; à Sa famille , dont il étoit tendre= 


. 
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ment chéri et respecté ; à ses amis, qui savoient 

‘apprécier la solidité de son comme erce , les agrémens 
et les douceurs de sa société; à tous les gens de 
bien qui l’ont connu, et dont les regrets honorent 
sa mémoire. Il est mort le 13 thermidor . an qua- 
trième de la République ( 3r juillet 1796, v.st.), 
à sa maison de campagne à Beloy , commune d’E- 
cueil, village à deux lieues de Reims, où il pas- 
soit, depuis qu'il avoit cessé d’habiter Paris, la 
plus grande partie de l’année , au milieu des siens, 
livré aux travaux de l’agriculture, à l’étude et à 
la méditation des moyens qui pouvoient contribuer 
à l’encouragement et à la perfection d’un art dont 
il avoit , de bonne heure , appris à connoître toute 
pére et Putilité. 

Ses concitoyens le nommèreñt procureur- syndic 
de la ville de Reims en 1760. Il développa, dans 
cette place , les qualités d’un parfait citoyen, d’un 
administrateur sage et éclairé. Il eut, en plusieurs 
circonstances, occasion d’y montrer également celles 
d’un n‘gociateur-habile. Les différentes députations 
à Paris, dans lesquelles les intérêts de la ville l’ap- 
pelèrent, le firent avantageusement connoître des 
ministres , et particulièrement de M. Trudaine, et 
lui valurent, en 1765, la place d’inspecteur-géné-" 
ral. du commerce , qu’il exerça aveé distinction ; jus- 
qu’en 1790. 

L’académie des sciences , belles - lettres et arls 
d'Amiens couronna, en 1755 , un mémoire qu’il lui 
présenta, et qui fi imprimé sous le tifre de Dis 
sérlation sur l'effet que produit Le taux de 
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l’intérér de {argent sur le Commerce et. l’ Agri- 
culture. oh Hu À TIRE 

I obünt, au jugement de la même académie!, en 
1756, uu second prix pour un nouveat mémoire 
présenté et publié sous le nom de ! Dissertation 
sur l’état du Commerce en: France!. depuis 
Hugues-Capet jusqu'à François Premier. 

Une troisième couronne fut encore détérnéé, en 
1757, par cette même compaguie , à un autre mé- 
moire qu'il lui adressa sur les Corpside. Mé- 
tiers , ét qui fut imprimé en 1758 sous le nom de 
M. Delisle. | | | 

L’académie d'Amiens n’est pas la seule, qui ait 
rendu justice aux productions utiles de: M; Clic- 
quot-Blervache. Celle de Châlons-sur-Marne reçut 
de lui, en 1783 , sous le nom d’un Savoyard, un 
excellent mémoire sur les moyens d'améliorer 
ên France là condition des laboureurs , des 
Journaliers , des hommes de peine vivant dans 
Les campagnes , et celle de leurs femmès etde 
leurs enfans.'Cèt ouvrage obtint le suffrage de 
l'académie de Chälons, qui s’empressa: de, lui ‘ad 
juger la récompense qu’il méritoit, L’auteur l’a e- 
fondu et publié depuis , en 1789, sous: le titre de 
P4mi du Cultivateur, par un Savoyard, en deux 
volumes #n-8°% Cet ouvrage contient deux parties, 
chacune divisée en plusieurs ‘sections ,‘etchaque 
section en plusieurs chapitres. Dans la ‘première 
paite, M. Clicquot - Blervache traite à:fond de 
Votigine ‘ef de’ Pétablissement dés institutions, féo- 
dales } de Piufluence: des droits: féodaux sur l’agri- 
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culture et sur les mœurs , des surc! larges. onéreuses 
qu ’ils font peser particulièrement sur, le peuple : du 
clersé;, de la dîme , des abus introduits dans sa 
perception ; des moyens à employer pour diminuer 
les, effets de la féodalité sur l’agriculture et ses 
agens, et des avantages, que leur procureroit Paf- 
franchissement des devoirs féodaux. | 

Les inconvéniens des trop grandes propriétés et 
exploitations , les moyens de les diminuer , Patilité 
des baux à longs termes 5 les inconvéniens des 
communes , les avantases ei résultero ent de leur 
Partage , Putilité des desséchemens ; les impôts + 
leur quotité , leur répartition , le danger des em- 
prunts, Le préjudiciables au peuple que l’établis- 
sement des impôts ; les crvées, l’utilité des che- 
mins publics ; les manufactures | l'avantage de leur 
établissement dans les campagnes , par rapport au 
sommerce, celui des établissemens des arts el mé- 
tiers dâns les mêmes lieux, relativement À la con- 
dition de ceux qui les hihitent : ; le vœu de l’auteur 
pour la formation des administrations provinciales 
par toute la France : tels sont les objets qui forment 
la matière de la seconde partie. 

Un style pur , agréable et correct, une diction 
par-tout claire, simple , aisée, et PA élé- 
gante et nerveuse une, logique également sou tenue 
et suivie, l’éclat des lumières pouvelles répanduts 
dans cet écrit, sont les principaux caractères qui 
le distinguent. La manière dont M. Clicquot-Bler- 
vache a su traiter et approfondir, tous ces differens 
sujets, les notes qui les accompagnent ne peuvent 
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que donnër : une Arès-haute idée de son savoir de 
son érudition ct de l'étendue de ses vues. Cet ou- 
vrage séra toujours un livre intéressant, dans lequel 
on reconnoîtra facilement, par le développement 
des principes qui y sont exposés, qu’ils ont été, 
en quelque sorte, le présage des grands change- 
mens que l’on a vu s’opérer depuis dans Padminis- 
tration et le gonvernement tant intérieur qu’exti- 
rieur de la France. 

Ce fut encoré en 1789 que M. Clicaubt-Bier: 
sache mit au jour êt fit imprimer ses Considéra- 
tions sur Le traité de Commerce entre la France 
et La Grande-Bretagne ; dans lesquelles il réfute , 
avec autant de netteté que de méthode et de pré- 
cision , les principes qui ont donné lieu à ce traité, 
et les bases sur lesquelles il se trouve appuyé. 

L'académie des inscriptions et belles-lettres, dans 
sa séance publique de Pâques de la même année , 
couronna un autre ouvrage du même auteur sous le 
titre de Mémoire sur l’état du Commerce vnté- 
rieur et extérieur de La France depuis la pre- 
mière. Croisad@ jusqu’au règne de Louis XII. 
Ce mémoire, imprimé à Paris en 1790, renferme 
des recherchés savantes et instructives sur tout ce 
qui aspartient à l’histoire -du commerce, que Pau- 
teur décrit d’une manière qui lui est propre, et 
dans laquelle il offre à-la-fois des faits curieux, 
des vérités utiles, et les jéflexions les plus judi- 
cieuses. | 

En 1778 l’académie d'Amiens, après avoir ho- 
noré d’un triple laurier , à trois époques consécu- 
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tives, les différens ouvrages que M, C! icguot-Bler- 
vache lui avoit présentés , lui fit écrire par M. Ba- 
ron, son secrétaire perpétuel qu’elle venoit de le 
nommer Pun de ses honoraires. 

Au mois d’août de la même année, il ne crut 
pas pouvoir mieux témoigner à cette compagnie sa 
sensibilité pour cetle marque éclatante d’estime et 
la reconnoissance qu’elle lui inspiroit, qu’en lui 
adressant 'un discours rempli d'observations PTro- 
fondes et neuves sur Les avantages et les incon- 
véniens du Commerce. extérieur. On ne peut que 
regretter beaucoup qéfiine l'ait pas rendu public ; 
ainsi qu’un autre écriffen deux volumes £n2- 8°. ; 
ayant pour titre : Essac sûr Le Commerce du Le- 
vant , divisé en deux épcques ; la première, de 
1666 à 17303 la seconde, de 1730 à 1750 , OUTT?8e 
auquel l’auteur, suivant le manuscrit qui est dans 
les mains de sa famille , paroît avoir travaillé en 
1770 et 1771 , dans le temps qu’il occupoit la place 
d’inspecteur-gtnéral du commerce et des manufac- 
tures. | 

En 1787, il présenta à la sagiété d'agriculture de 
Paris, et publia un autre Mémoire sur la possi- 
bilité et sur Putilité d'améliorer La qualité des 
lLaines de La Province de Champagne. T1 encou- 
rageoit, par l’exemple et le précepié , à la cam- 
pagne où nous avons dit qu’il habitoit une partie de 
année toutes les tentatives et lés procédés qui 
pouvoient contribuer à Pamélioralion des bêtes à 
laine, etil eut la satisfaction de voir le succès ré- 
pondre à ses désirs, : 
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Ces travaux de tous genres , marqués au coin du 
patriotisme le plus pur, lui méritèrent , en 1788, 
lhonneur d’être admis au nombre des correspon- 
dans de cette snciét | 

Parmi les différens ouvrages que M. Clicquot- 
Blervache a publiés, ou qui sont restés manuscrits 
entre les mains de ses héritiers, nous ne devons : 
pas passer sous silence un mémoire infiniment im- 
portant, sous tous les rapports, pour la ville de 
Reïms , sur la Navigation de la rivière de 
F'esle. Cet ouvrage , qui n’a jamais été rendu pu- 
blic, que l’auteur avoit présenté en.1775 à M. Tur- 
got , alors contrôleur-général# des finances, est le 
fruit du travail et des recherches qu’il avoit faites 
pendant son syndicat dans le chartrier de la ville. 
Divisé en trois parties, il développe, dans la pre- 
muière, les avantages que procureroit à cette cité et 
à son commerce la navigation de la rivière qui 
baigne ses murs. Dans le second, M. Clicquot- 
Blerrache s'attache à démontrer et à prouver la 
possibilité de rendre cette rivière navigable. Dans 
Je troisième , il présente un état de la dépense que 
cette entreprise occasionneroit. Il produit, à Pappui 
de ce projet, dont il sollicitoit alors lexécution 
auprès du gouvernement , des faits d’une vérité 
frappante, des expériences constatées par différens 
procès- verbaux , et plusieurs pièces justificatives 
rapportées à la fin de son mémoire. Cet écrit, 
d’ailleurs, est. semé de réflexions profondes, de 
notés historiques et critiques, de détails utiles et pré- 
cieux , qui, indépendamment du motif puissant d’in- 
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térêt que l’auteur offre à ses concitoyens , en font um 
monument propre à servir un jour à compléter l’his- 
toire de la ville dans laquelle il'a pris naissance, 
Nous regrettons beaucoup de ne pouvoir faire con 
noître toutes les productons sorties de la plume de cét 
homme-de-lettres', estimable par les talenside son es- 


“prit, et non moins distingué par les qualités de son 


cœur, et l’assemblage heureux des vertus publiques 
et nié qu’il a constamment pratiquées. Outre les 
productious que nous venons de citer, il existe de lui 
un grand nombre d'ouvrages manuscrits, dans lesquels 
on en remarque un, entr’autres, sur /@ droiture du 
cœur , aussi nécessaire que la justesse de Pes- 
prit dans La recherche de. La vérité; un Eloge de 
Sully; plasicurs mémoires sur le commerce et le 
manufactures; des notes, des observations et des ré- 
fléxions importantes sur divers objets de littérature, 
de philosophie, d’histoire, de politique et d'économie ; 
un recueil assez étendu d: différens morceaux de poé- 
sie, qui renferme des odes, des épîtres, etc., dont 
quelques-unes ont été imprimées, mais dont le plus 
grand nombre eït resté. dans son porte-feuille, que 
ses amis les plus intimes, à qui il en avoit quelquefois 
fait l'ouverture, n’ont jamais cependant pu dérober à 
sa modestie. Ces amusemens de sa première jeunesse, 
auxquels il n’attachoit aucune importance, attestent 
son goût pour les lettres, pour les arts agréables , au" 
tant que ses autres écrits manifestent son amour pour 


‘les choses utiles, Pétendue de son esprit ; ja variété 


de ses connoissances, la profondeur de son ju: ement, 
et la sagesse de ses vues, Toutes ces qualités, que re- 


A 


levoit encore en lui la droiture de son cœur , répan- 
doient sur ses ouvra:es, sur ses discours, dans son 
entretien , l'éclat d’une éloquence touchante et noble, 
persuasive et simple, lumineuse et concise ; aussi 
éloignée de Penflure et du faux brillant , que de toute 
espèce d’exagération , dont il étoit ennemi par carac-' 
aère autant que par phinc'pes. Il avoit, de bonne 
heure, contracté l’habitude d’une vie laborieuse 5 
persuadé que occupation suivie fait l'homme detbien 
et le bon citoyen. Dans sa jeunesse, au milieu de 
l’âge mûr, comme au déclin de ses ans , il Consacroit 
aux muses les momens de loisir que lui laissoient, par 
intervalles, les travaux les plus sérieux dont il étoit 
Sans cesse occupé. Il se délassoit avec elles des fati- 
gues d’un esprit dont les ressorts éto'ent perpétuelle- 
ment-en action et tendus vers tout ce qui pouvoit 
contribuer au bonheur de <es semblables en général, 
et à Pavantage de ses concitoyens en particulier. 
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Qu'il nous so't permis de citer, entrautres preuves 
de son tal nt pour la poésie, le commencement d’une 
épitre adressée à un de ses’ anis peu d’années avant $a 
mort. On jugera, par ces derniers fruits de son au- 
tomne , de léclat dont devoit briller les premières 
fleurs de son printemps, développées et müries en- 
suite, dans son été, aux rayons de l’étude , de la ré- 

flexion , d’un goût sûr et délicat, nourri et entretenu 
long-temps par la lecture de tout ce que pouvoit of- 
frir de plus exquis dans tous les genres la littérature 
ancisnne et moderne : 


» En vain mon ami me convie 
? À lüi crayonner examen Ÿ 
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. » De ge que j'ai vu dans ma vie, 
> Je remets toujours à demain : 
‘» À l'amitié cédant enfin, | 
3 Je vais contenter son envie. 


= 


« 


» Les temps ne sont plus où jadis 

.=. Mes faciles pinceaux , peut-être, 
> Sur le ton d’Horace mon maître ;, 

> Ont mérité d’être ayplaudis : 

> Si, privés de leur ancien lustre, 

 # Tls n’offrent plus le même prix, 

» Ami, n’en soyez point surpris » 

: +» Les glaces d’un treizième lustre 
> En ont terni le coloris ; etc. , ete 


Nous ne pouvons mieux terminer cette notice su 
’homme-de-lettres , le vrai citoyen, l’ami sincère, le 
fils, l'époux... le père le plus tendre , et le parent.le 
meilleur, qui fait en ce moment l’objet des regrêts deses 
proches et de tous ceux qui lui étoient altachés par les 
liens du sang et de l'amitié, ou qui Pont fréquenté et 
connu , qu’en lui appliquant à lui-même, pour donner 
une idée des qualités de son cœur , après avoir rendu 
justice à celles de son esprit, ses propres expressions ; 


‘dans une de ses lettres à un des siens au sujet de son 


père malade, peu de tem psavant qu’il eut la douleur 
de le perdre: « Les inquiétudes que me donne le 
» triste état de mon père me tourmentent. Je me pré- 
» pare, comme je puis , au funesté évènement qui 
» n’est pas éloigné. La providence m’avoit accordé 
» un bon père, plein de vertu et de probité. Son ame 
» étoit simple, ses mœurs pir’:, S2s «ffections mOo= 
» destes, et ses actions sages, Je désire mériter ua Jour 
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» le jugement que jte gens de bien porteront de lui 
» lorsqu'il fiuira sa longue cafrière. » Celle’ de M. 
Clicquot-Blervache a été remplie par Pexercice et la 
pratique de toutes les vertus qui constituent le parfait 
honvête homme, le bon citoyen, et par: l’écclat des 
qualités et des eonnoissances qui distinguent Pécrivain 
solide, l’honime de goût, le philosophe instruit et 
éclaire, et le véritable aini de l’humanité. S LE vœu 
qu’il formoit pour lui- même , en parlant dé sou père, 
s’est accompli, puisque l’esquisse que nous venons de 
tracer des principaux traits qui le caractérisent atteste 
qu’il est descendu dans le torrbeau empoñtañt avec lui 
l'estime génerale et les regrets universels és tons ceux 


qui r nt connus 
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A CLYPTOCRAPHIE 
Norrcs ‘sur La Dactyliothèque de Phiribres 
"Dante “LiPPERT , par JérémIE - Jacques 
| OBERLIN , 2 de l’Instisut national de France , 
‘et pro fesseur de F'hilosophie eb d'Antiquités 


à Strasbours. ee. Free 


Li 

M. dou maitre de dessin , patenté par le roi 
de Pologne à Dresde. pour l'instruction des pages, 
parvint , en 175 3 à former un millier de pastes de 
verre d’apris les jierres gravées conservées dans les 
princi} aux : sbinets de Europe e Il en offrit dès-lors 
des exemplaires à veacre aux amateurs à un prix 


F : 


! 
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modique ; il ‘en fit aussi des empreintes en une masse 
durable , blanche , Irilante, nêlée avec de la 
terre de Saxe, préferables aux empreintes en soufre, 
lesquelles sont sujettes à se fendre p2r la chaleur 
comine par le froid, et ont une odeur désagréable ; 
il en établit le mille à cinquante écus d’Empire , et 
lPaccompagna d'un catalogüe ayant pour titre & 
Gemmarum anaglyphicarum et diaglyphicarum 
ex præœcipuis Europæ museis selectarum ectypa 
M. ex vitro obsidiano et massa quadarm studio 
P. D. Lippert fusa et efficta. Ce. millier étoit 
divisé en deux classes; l’une , mythologique , com- 
prenant les Divinités des Esyptiens , Grecs et Ro- 
mains, leurs sacrifices et leurs fêtes ; l’autre ;‘his- 
torique , offrant en sept sections les. pierres homé- 
riques , les rois, reines et héios de l’antiquité ; les 
sages et savans ; l’origine de Rome, les rois êt 
les empereurs des Romains, de même que leurs 
usages ; des pierres symboliques, des masu’s, des 
grotesques ou caprices ; des animaux et des vases. 
Ledit catalogue présente ,| sur quatre colonnes , 
l’objet représenté sur la piérre, la qualité de celle- 
ci , le possesseur et l’auteur , ou l’ouvrage qui en 
a traité. 

Le rédacteur de ce catalogue ne s’étoit d’abord 
point nommé ; mais lorsque deux ans après M. Lip- 
pert fut en état d’annoncer un second millier de ses 
empreintes, qu’il devoit sous peu offrir au public, 
Jean-Frédéric Christ, professeur des beaux-arts 
à Léipsic, publia sa seconde rédaction du premier 
mille sous le titre suivant : Dactyliothecæ unt-. 


- 
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versalis Sign orum exemples nitidis redditæ chis 
dias sipe scrinium milliarium primum. 4. Lip 
Si®, 1755. En payant, quinze ,écus d’Empire de | 
plus, on recevoit ledit millier proprement arrangé 
daus un boîte ayant la forme d’un &n-folio , relié 
en veau, et pouryu de tiroirs , sur lesquels les em- 
preintes se trouvoient collées. 

Le second millier ne tarda pas à paroître. Le 
professeur Christ en soigna encore le catalogue. 
Après sa mort, Lippert publia le troisième en 1763, 
dont le professeur Heyne , célèbre antiquaire de 
Gpeitingue donua l'explication , pour sérvir de suite 
à celle des deux précédens.. 

Bientôt après Lippért conçut.le projet de réduire 
les trois, milliers. à deux , en_triant ce. qu'il y avoit 
de plus intéressant , dans l’intention de procurer 
aux artistes comme aux savans le moyen de s’instruire 

“ et dese former le goût par l’étude des pri ‘Cieux restes 
» de, Pantiquité.. T1 accompagna cette collection , ren- 
fermée dans deux boîtes , dela même forme de Cis 
dessus, au prix de soixante ducats , d’une explication 
en Br allemaude , imprimée én-4 à, Léipsic, 
chez Brutkopf. En voici le titre: Dactyliothek 
das ist Sammlung geschnittener Steine der 
alien in. Zwey tausend Abitricken edires, 
- son P. D, Lippert. 4. 1767; c’est-à-dire, Dac- 
Zylivthèque ; où Collection de deux mille enr- 
preinies de pierres gravées antiques , tirée des 
cabinets les plus célèbres de l'Europe, à l'usage. 
des beaux-crls et des artistes, publiée par Ph, 


D. Lippert en #767. Le premier mille contient 
des 
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des pierres mythologiques ; le second ; dés histo- 


riques. L’explication en est faite avec autint d’éru- 
dition que de discernement et de précision ; elle est 
appuyée de citations savantes de passages d’auteurs 
grecs et latins. ” 
On voit ce que peut Pardeur ‘et le zèle. Lippert 
n’avoit jamais fait d’études en règle, ayant d’abord 


_ appris le métier de vitrier 3 l’ameur de Part le 


porta à apprendre le grec et le latin dans un âge 
avancé , et il y réussit parfaitement. L’avant-propos 
de son ouvrage contient d'excellentes remarques 
sur l’art du dessin et de la gravure, et tout le livre 
‘en est parsemé. C’est un ouvrage vraiment clas= 
sique » qui auroit mérité d’être plus répandu par des 
traductions en d’autres langues , et sur-tout en {ran- 
çais. Cette dactyliotlèque sert à l’instruction dans 
les bons gymnases d'Allemagne , où on l’emploie 
dans Pexplication des anciens auteurs et des usages 
de l’antiquité: pratique amusante et utile, dont 
jusqu'ici on n’a pas eu d'idée en France. Il étoit 
réservé au citoyen Millin d’en fâire usage le pre- 
mier à Paris (1). L'ouvrage de Lippert ne pouvoit ser- 


: () Le professeur Oberlin le croit. Je lui avois en 
efet écrit que j’allois avoir cette collection ; mais il m’a 
été irupossible de l’obtenir > malgré toute ia bonne volonté 
du ministre de l’intérieur et du directeur-général de l’ins- 
truction publique , tandis qu'il y a peu de bons gÿmnases 
en Allemagne où on ne s’en serve pour l’instruction de la 
jeuness . Gcite collection eût été d’autant plus nécessaire 
Pour mes cours , que les pastes de Lippert- sont citées par 


la, plupart des bons auteurs qui ont écrit sur la glypto- 
graphie. A. L. M, 


Tome 17. | E 
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vir à ceux qui avoient fait Pactruisition dés trois” 


milliers précédemment publiés, puisque les numéros 
des empreintes n’étoient plus les mêmes : Lippert y 
a pourvu en citant, en marge, les numéros. des 
collections précédentes. Il est souvent dans le cas 
de relever les erreurs des savans, ce qu’il fait avec 
une modestie d'autant plus louable, qu’il étoit d’un 
tempérament très-vif, etqu’on lui a souvent manqué 
d’étards mal-à-propos. Je me réserve de revenir 
une autre fois sur cette dactyliothèque, pour mon- 
trer de quelle manière les pierres y sont expliquées. 
Depuis l'édition de cet ouvrage, Lippert continua 
C) recueillir des empreintes dans l’intention de donper 
un nouveau millier. Les amateurs s’empressèrent à 
l’envi de lui procurer tout ce qu’ils purent trouver 
d’excellent en fait de gravure sur pierre. L’Elec- 
trice douairière de Saxe obtint, du Grand-duc de 


Florence, douze cents pièces d'empreintes sur cire 


fine ; le comte de Schmettau lui en envoya de 
Zondres, tirées des cabinets du duc de Devonshire, 
du lord Besborough, et autres; M. Murr lui en 
procura du cabinet de Praun à Nuremberg, et 
ainsi du reste. Six cents pièces lui furent commu- 
niquées du cabinet du comte de Wackerbarth, 
parmi lesquelles il y en eut cinq dont les originaux 
sont gravés en diamans. De tout cet appareil, Lipper t 


# 


choisit mille quarante-neuf pièces des plus curieuses. , 


et intéressantes qu’il publia en 1776 à l’âge de 74 
ans. On est surpris d’apprendre , par la préface de 


son explication, ipihee en langue allemande sous 


le titre de. supplément à à sa Dactyliothèque , que 3 
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sang aucun autre secours que la somme de six mille 
cinq cents écus d’Empire qu’un ami lui avoit ayan- 
cée , il est parvenu, par un travail infatisablo , à se 
former une collection de pastes , laquelle , avec 
sa bibliothèque lui a coûté vingt-six mille, écus 
d’Empire. 

. La correspondance que j'eus avec cet homme ‘de 
Tite m'a mis à même de connoitre son caractère 
loyal et sincère, de même que quelques circons- 
tances remarquables relatives à son travail. Voici 
ce qu i donna occasion. à cette correspondance. Le 
comte de Cobenzel, dont le fils étudioit chez nous 


à Strasbourg , se trouvant à la tête da gouvernement 


des Pays-Bas auprès du prince Charles, s’apperçut 
de plusieurs défauts dans Po organisation, de luni- 
versité de Louvain, et conseilla à l’impératrice- 
reine , Marie-Thérèse , d’inyiter le professeur Schoep- 
flin , qui faisait alors l’ornement de Puniversité, de 
Strasbourg , à aller examiner létat de celle du Bra- 
bant. À cette occasion En 1 come fit présent à 
Schoepflin d’une collection d'empreintes de pierres 


gravées en soufres d’Italis et des pis milliers de 


Lippert. Schoepflin , qui n’avoit rien de caché pour 


ses élèves, me permit d'examiner, à loisir ces an- 


tiques. Je ne pus résister au désir d’en avoir cer-. 


tain nombre à moi pour m'en servir dans mes leçons 
d’antiquités et dans l’explication desanciens auteurs. 
d’aurois souhaité de faire l'acquisition de toute la 
dactyliothèque ; ; mes moyens n’ÿ suflisoient pas. Je 
puis le parti de prier Lippert de me céder quatre 


‘ cents pièces que j’ayois {riées. dans. toule la collec- 
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tion , et que por ois de lui payer pour un dite 
millier. Ïl se cru! offensé d’abord de ma proposi- 


tion 3 mis, réfl-xion fate , il se préta à mes ins 
tances tout en me grondant, 
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« Je suis sûr , nécrivit-il, que vous avez d(= 
pensé beaucoup ‘d’argent mal-à-propos à acheter 
des livies inutil.s ; une épargne raisonnable de ce 
côté-la vous méttroit à même d’acheter toute la 
co'lection à-la-fois. Sachez que je mai pas dé- 
pensé jusqu'à vingt-hnit niille écus d’Empire 
( qui fout cent douze mille francs ) pour me prêter 
aux caprices d’un chacun. Vous n'êtes pas le pre- 
mier qui me fassiez pareille demantle ; je n’y ai 
jamais encore eu égard : cependant , comme il 
paroît que vous sentez le, mérite de mon ouvrage, 
je vais choisir les quatre cents empreintes que 
vous ne demandez. Je le ferai cette fois, et je 
ne le ferai plus de ma vie pour* personne: La 
boîte, qui renferme les empreintes , sera remise 


soûs peu à M. Gregori, négociant de Die‘de;: 


pour qu’il vous la fa:se passer. Au resle, ne 


x pré endez pas me les payer j je n’en accepterai 
» pas le sol. Si vous voulez être reconnoissant , vous 


» en trouvcrez l’occasion. 


» Sgné, Ph. D. Lippert, Had de l’acadé< 
mie “éléctorale dés beaux-arts à Dresde », 
Cette lettre étoit du mois d’août 1771. Quelques 


mois après Lippert m’avertit qne la boîte étoit 


“délivrée, Il joignit à cel‘'avis une annonce de ses 
‘ou rages imprimée en langue allemande. Je pris 


ma 1evanche sur-le-champ ; je traduisis cette an= 


L 
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nonce en francais ; je la fis imprimer en nombre 
sur papier d’'Hollande ; je lui en fis remettre , par 
un névociant , une centaine d’exemplaires par la 
poste, et j’eus le plaisir d'apprendre qu’il avoit 
recu ces imprimés ayant même que sa boîte m’ar- 

e A La Ed { . . « » 
rivât par la diligence. Il fat si sensible à ce pro- 
cédé de ma part, qu’il me marqua de suite que, 
pour ainsi dire, de créancier il étoit devenu mon 


débiteur. 


Depuis ce moment nous eûmes une corre-pondance 
suivie, qui fut utile à l’un et à l’autre. Je re andis 
les annonces , et ma place de bib'iothécaire de l’u- 
niversité men fournit l’occasion. 

‘L'université de Strasbourg éioit dans son brillant 
par le grand nombre d’étrangers de toutes les par 
ties de l’Europe-qui la frequentoient, et qui ré- 
pandoient une grande a'sance dans la ville. J’eus 
par-là la satisfaction de procurer du débit à mon 
ami : c’est ainsi qu’entr'autres je fus charoé de faire 
venir toutes ses œuvres pour la bibliothèque pu- 
blique de Berne à-la-fois. Par contre , il s’ouvrit à 
moi dans ses lettres sur la manière de fafre de bonnes 
empreintes , sur l’art de faire les pastes, sur la dé-« 
pense que sa collection et tout son travail lui cau- 
soient. 

« Rien n’est plus difficile, me marqua-t-il en fé 
» vrier 1772, que de faire une bonne paste de verre. 
» Il faut d’abord , qu’au défaut de la p'eçre même, 
» on en ait une bonne empreinte en cire d'Epagne 
» très-fine , faite avec le plus grand soin, chaque 
» pièce à part sur un carton, où la qualité de la 
E 3 
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” piérre et le nom du possesseur soient marqués. 

» La première empréinlé ; et, pour la gravure er 
» creux , la contre - empreinte se: fait sur tripoli. 

» Jones. là tout va bien ; mais la paste ,-qui se 
» fait ensuite de verre au feu dans le creuset, a de 
>» quoi exercer la patience la plus obstinée. Il'ar- 
:» rive, par fois, qu’entré six à dix pastés il n’y en 
“» & pas une qui réussisse. Il y a telle pierre dont 

» Je suis parvenu. à peine, au bout de vingt ans, 

» à former de bonnes pastes. La tête seule du sy- 
‘» rius, ouvrage inimitable de Gaïus, laquelle sort 
‘» de plus de la moitié de la pierre , et présente. 

» dans la gueule ouverte très-distinctement‘la lan- 

»gue, les dents et le palais, a fait long-temps le 
» Aédeoir de ceux qui font des pastes et lé mien. 
.» Je lai tentée plus de cént fois, et je n’ai réussi, 
s enfin ? qu'après avoir débänié une SAME 
»* d’écus d’Empire pour ce seul objet ». 
On ne s’étonnera plus , je pense, de la somme 
que Lippert prétend avoir mise dans son travail, 
“et on sera charmé d'apprendre que l’émpréinte de 
." cette pierre charmante du syrius se trouve dans le 
_ Supplément de sa Dactyliothèque , au numéro 505 
de la partie mythologique. 

Ses lettres m’apprirent encore quelques circons- 
tances touchant les ‘empreintes , lqWwil'a ‘eu’le bone 
heur de recueillir, et les cabinets. desquels ‘on lui 

‘en a fourni. En voici les plus remarquäbles , qui 
serviront à suppléer à ce qui en a été dit plus haut. 
"Auguste IT, roi de Poloune et électeur de Saxe’, 
‘avoit acheté la collection de marbres let de pierres 
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gravées du cardinal: Chigi. Les statues de marbre 
ornent le cabinet d’antiquités de Dresde” Au- 
| guste IT fit présent des gemmes à son ministre le 
comte de Brühl, dont Je fils cadet, Maurice, per- 
mit à Lippert de prendre des empreintes de celles 
qui lui étoient échues en partage. Cet artiste se 
loue singulièrement de l’exactitude et de la netteté 
des empreintes , qui lui ont été communiquées du 
cabinet du Grand-duc de Florence par les soins de 
l’antiquaire, M. Cocchi. Il observe, à cette occa- 
sion, qu’on se sert en ltalie d’une espèce de cire 
parti ulière pour cet usage. Il acheta plusieurs belles 
pierres dans la succession du professeur Woog à 
Léipsie, parmi lesquelles il y en a qu’il faut ranger 
parmi les minutissima. Telles sont une Amphora 
et un DPiPoSrap dont la gravure n’est pas plus 
grande qu’une puce. Lé baron de Stosch et des 
voyageurs anglais lui ont fourni d’excellent:s pièces. 
Je lui ai procuré moi-même les empreintes, des 
pierres du cabinet du duc de Würtemberg, que 
M. Vischer, bibliothécaire du duc, a bien voulu 
me communiquer ,; et de celui du professeur 
Schoepflin. 
Les travaux de Lippert furent interrompus , en 
. 1773, par un coup d’apoplexie, dont il reléva cepen- 
dant si bien qu’il put achever son, supplément. Il 
mourut en 1765, le 28 mars, âgé de quatre-vingt- 
deux ans, laissant une fille, laquelle continue à 
faire le ‘commerce de la dactyliothèque, Au reste, 
 Lippert ne. s'est pas borné aux seules pierres gra- 
vées ; il a fait encore des empreintes de plusieurs 
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collections de médailles dans la même ferre fine et 
blanche. | 


Comme ces ouvrages ne sont guères connus en 
France, je crois faire plaisir aux amateurs en en 
ajoutant ici la liste,teile que je l’ai publiée autrefois, 


Ouvrages de feu Philippe-Daniel Lippert. 
Dactyliothèque composée de trois mille empreintes 
de pierres gravées anti ues, et de quelques co 
-pies d’icelles faites par les mains d’habiles maîtres, 
ajustée en trois boîtes , format 4n-folLo en guise 
de livre, à 9e ducats. 
1° explication latine de En et Heyne se vend 
à part. 


Dactyliothèque de la seconde édition , confenant un 
extrait des trois mille , et renfermant mille’ cinq 
pièces de mythologie et mille quatre-vingt-quinze 
historiques , en deux boïîtes du même format que 
ci-dessus, à 60 ducats. 

L’explication allemande de Lib à lui-même 
a paru en 1767. | 


Supplément de la Dactyliothèque , comprenant mille 
quarante-neuf pièces, à 30 ducats. 
L’explication en a paru à Léipsic en 1776. 


Empreintes de Médailles. 


L'Histoire de Rome depuis Romulus jusqu’à Au- 
guste , de cent vingt pièces, à z ducats.. 
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L’explication coûte 20 sols. Ce sont les em- 
j preintes des médailles des Dassier père et fils. 
Les rois"de France depuis Pharamond jusqu’à 

Louis XIV , à 2 : ducat:. 
‘ C’est encore la colle:tion des Dassier. 


Tous les ouvrages du célèbre m'dailleur, le che- 
valier Hedlinger | à 8 ducats. | 
Le chevalier les avoit rassemblées par amitié 
pour M. Lippert. 


: Une collection d’Hommes illustres de différentes 
nations, à 3 ducats. 


La suite des Papes jusqu’à Clément XIIX, à 10 ducats. 


Les rois de Danemarck de la maison d’Oldenbourg s 
à I = ducat. 


Les amateurs s’adresseront à des négocians de 
Dresde pour faire venir celles de ces collections 
qu'ils désireront d'acquérir. Les h'ritiers de Lippert 
se feront un devoir de les bien servir. 
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REcnERCHEs sur les attérissemens qui se sont 
. _Jormés à l'embouchure du Méandre. 


Dr toutes les terres produites à l'embouchure des 
rivières , il en est peu sur lesquelles l’histoire nous 
ait laissé des détails aussi circonstanciés que sur les 
attérissemens qui se sont formés à Pembouchure du 
Méandre, dans PAsie mineure. Non-seulement elle 
nous apprend que ce fleuve a formé lui-même la 
- plane dans laquelle: il coule » Mais encore glle nous 
donne les moyens de reconnoître en quel endroit étoit 
le rivage de la mer en différens temps, en remon- 
: taht jusqu’à une époque assez reculée. 


Le Méandre vient d’abord de la Phrygie (1), où 
il reçoit une grande quantité de torrens et de riviè- 
TES (2) ; il traverse ensuite une grande plaine que 
l’on appeloit autrefois La plaine du Méandre , 
Mary dpou Edo (3), et il va se jeter à la mer dans 

G) Strab. Geogr. Lib. XII, p.577. Edent. Casaubono , 
Parisis , 1720, in-fol. 

(2) Sfrab. ibid. p. 598. Plin. Hist, nat. Tib. W.c.120% 
Tome I}, page 278. Ædent. Harduino, Parisiis, 1723, 
in-fol. 


(3) Herodot. Hist, Lib. I, c. 18et 161; Lib. II, c. 10. 
Sfrab, ibid. P. 977. 
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Archipel ; en face de l’ile ide Samos. Dans ‘la 
Phrygie, au rapport de Strahon (4), qui avoitlong« 
temps vécu dans la viüle de Nys& , sur le Méandre 
même (5), le sol est une terre en général molle et 
friable ; et comme celte provinceest souvent secouée 
par des tremblemens, les rivières emportent ce que 
les sécousses ont . déja ébraulé ; elles le jettent dans 
le Méandre, qui porte à son tour ce limon jusqu’à 
ses emioachures, et en forme de nouvelles terres. 
Voilà ce que rapporte Strabon, qui étoit témoin ocu- 
laire. Ti est vrai que Pausanias assigne une autre cause : 
à la chüte des terres dans le Méandre ;il prétend(6)que 
la Phrygie et la Carie ayant toujours été extraordinai- 
rement cultivées, le fleuve entraine facilement des 
ferres gouvent remuées par la charrue , et les dépose 
ensuite à ses embouchures. Mais, quoique cette cause 
pusse entrer pour quelque chose dans la formation 
des attérissemens , cependant, comme elle n’est pas 
assez ‘puissante pour en former à elle seule d’aussi 
consilérables que ceux que lon reconnoît à l’em=: 


Pouchure du Méandre ; on s’en tiendra aux raisons 
données par’ Stfabou. 


La plaine du Méandre , à prendre depuis la 
“Phiygie jusqu’à la mer , a donc été formée parles 
terres arrachées à cette province ? C’est ce que toute 


(4): Strab. ibid. p. 578 et 599. 
(5) Id, 1bid. Lib XIV, p. 650, 


(6) Bic Græc. descript, Lib. VII, C. 24, P 647. 
Ædent. Kuhnio , Livsiæ , 1696 , in-fol.1 ! 
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Pantiquité a reconnu (7) ; aussi cette plaine ésil 


elle très-unie , et le poëte Sénèque s’est bien si de 
lorsqu'il a dit (8): 


Ubi Mæander super æquales 
Labitur agros piger. 


Le poëtene donne ici l’épithète de piger au Méan- 
dre que parce que son cours est très-lent ; Pline 
lui donne (9) celle de placidus, et il ajoute bien- 
tôt encs cllabitur marc. Mais, ce qui a rendu le 
- Méandre très-célè5re, ce sont les détours qu’il fait 
sur lui-même ; illes commence dès sa source (10), et 
peu de fleuves en font autant. Dion Chrisostome. 
comptoit (rr) dix mille replis dans le cours du 
Méandre de son temps. Pline dit (r2)que se$ sinuo- 
sités soft tellement multipliées qu’il semble souvent 
vouloir remonter à sa source, &t@ sinuosus flexibus 
ut sœpe credatur reverts. Aussi tous les poëtes, 


(7) Herodot. Lib. IL, c. 10. Strab. Lib. XII, p. 579. 
Plin. Lib. IL, c. 85, T. I, p. 114. ÆAwian. de Erped. 
Alex. Lib. V, p. 324. Edent. Blancardo , Amstel. 1668, 
in-8°. Pausan. Lib. VIII, c. 24, p. 647. 

(8) Seneca, in Hippolyto ; iv. 14 , p. 226. Edent. Schroe- 
dero ,; Delphis , 1726 , in-4°. 

(0) Pin Lab, V;, 0. 29, TE, p. 278. 

(to) Pseudo-Plutarchus , de fluminibus ; T.IL, p. 1153. 
Ædent. Rualdo, Parisiis, 1624, in-fol. 

(t1) Dion, Chrysost, Qrat. XXXF, in Celæniss p. 433 
Ædent, Casaub. Luteliæ?, 1604, in-fol. 


(12) Plin, ibid, 
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au rapport de Sénèque le philosophe (13), se sont- 
ils servis de la description du Méandre pour peindre 
Pembarras et la perplexité. On nepeut citer un plus 
beau tableau’ que celui qu’en fait Ovide , ‘lors- 
qu'il y compare le labyrinthe de Crète (14). 


Non secus ac liquidus Phrygiis Mæœandros in arvis 
Ludit; et ambiguo lapsu refluitque fluitque : 
- Occurrensque sibi venturas adspicit undas : 

Æ! nunc ad fontes, nune in mare, versus apertum , 
Incertas exercet aquas, £ 


, 


_… Le poëte Sénèque l’a peint ayec encore plus de 
vivacité dans une de ses tragédies (15) ; il y com- 
pare Hercule dévoré par le poison de Nessus ,et ne. 
sachant que devenir. 


: Qualis incerta vagus 
Mæœander ünda ludit | et cedit sibi, 
Ænstalque; dubius , littus an fontem pelat. 


nes déteurs de ce fleuve éioient même si renom- 
més que son nom étoit passé en proverbe , pour dé- 
signer la fourberie et la duplicité (16). Quos tum 
Mæandros , dum omnes solitudines perseque- 


(13) Seneca , Epist. 104, T. II , p. 517. P'arior. Amstel. 
1672 , in-8°, 

(14) Ovid. Metam. Lib. VIIL, v. 162, T. II, p. 560. 
Ædent. Burmanno , ÆAmstel, 1927, in-4°. 

(15) Seneca , Hercule furente , v. 683, p. 52. 

(16) Strab, Lib. XII, p. 577. 
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»S É Ne aphebss SAN 
ris ; qu MATOS Ilexionesque qhasists ? dit 
Cicéron à Pison (17): Qu appeloit aussi Méandré 
une sorte de peinture (18) qui représentoit des:dé= 
tours" ou. 11, Guillochis semblable, à celui que: Pon 
trouve au bas de quelques médailles ancienness H'5p 

Mais passons à la recherc he des attérissemens qui 
se sont formés à embouchure de‘cette rivières Pour 
les recomieître , il faut. d’abord fixer la position de 
quelques villes qui étoient auttefois’sur le "bord de 
la mer, et qui sont actüelfémer jt dans les. lerres ; et 
pour entendre cette discussion, il sera bon de con- 

sulter la petite carte des environs. de Milet que 
vai dressés en 1782), et. qui se ‘trouve gravée dans 
le F'oyage pittoresque de la Grèce de M. de 
Coiseul - Goufiier (19). Au-dessus de cette carte 
en est une autre comparative dù même terrain 
dans letar actuel, levée sur leslieux par M. Kauf- 
fer , en faisant la route avec AT. de, Choiseul- Gouf- 
fier en 1776 , et sur laquelle où a tracé. quelques au- 
tres routts tirées de Chandler. 
 Hiilet étoit une des plus, grandes villes de Plone ; 
ei eile en avoit été long-temps Ja capitale, (20) ; elle 

É | Ï | Mo 

-- (#7) Güicero orat. in Pisonerr,se.:22, T. ME, 1ps2053. 
ÆEdent, Oliveto , Genevæ, 1743, in-49°. 

(z8) Festus de ‘verb. signifs Lab, XL: pre? ist 
“Dhcerid > ÆAmstel. 1700 , in-49. og : 

Go) Voyage piitaresque de Fa ar 5 plane LIT, Pañis, 

1782 , in-fol. | 

(20) Pomp. fela,, F situ mass Lib. I sc. 170 Pin. 
Lib: V, c. 29, T. I, ps 278 yr5 1 
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 Éfoit située sur le bord de Ja mer ; dans une espèce 
de presqu’ile (21), où elle avoit quatre ports , au 
rapport. de Strabon (22), dont ‘un pouvoit contenir 
-une flotte entière, Cette ville étoit divisée en deux 
Parties, l’ancienne et la nouvelle (23) ; l’ancienne 
ville étoit située le plus près de la mer , et on Pap- 
pcloit Le vieux Milet 5 9 rahaie Midyros , et la nou- 
velle avoit étébâtie auprès, par Nilée fils de Codrus, 
lors de la migration des Toniens. Toutes ces cir= 
constances ont fait croire à plusieurs auteurs > qui” 
d’ailleurs ne connoissoient pas les attérissemens qui 
se Sont formés à l’embouchure du Méandre > que 
lon devoit chercher les ruines de Milet sur le bord” 
de la mer , etde ce nombre sont le voyageur Wheler! 
Cellarius et M: d’Anville (24) Cependant Spon ;: 
Compagnon de voyage de Wheler, reconnoissoit (25),- 
d’après une inscription des Gaostiques , dont on avoit. 
apporté une copie à Smyrne , et sur. laquelle on” 
lit plusieurs fois H moAIC MMHCION, que les rui- 


nes de cette ville étoient dans un endroit « appelé 
+ è 


(21) Thucyd. de bell. Pelop. Lib. VIIT, c. 25. 
- (2) Strab Lib. XIV , p. 635. 

(23) Ia. ibid, p. 634. 

(24) FF heler à Journ. Boëk IIT , p. 269. London , 
1682, in-fol. Cellarius » Notit. orbis antigui, T. 1 
P. 75. Edent. Schwartz, Lipsie, 1773 , in-4°. D'Anville, 
“Anal, de la Carte des côtes de 1à Grèce, p. 49. Paris , 
21957, in-4°.; et Géogr. anc. abr.T. 11 » P. 73: Paris, 
1768 , in-12. - ; 

(25) Spon Foyag.T, L,p. 212. La Haye | 1924, inra, 
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Palatschia où -Palaischa , quoique ce lieu ‘fût à : 
quelque distance de la mer. En-effet cet endroit ren ! 
férmé des ruines confidérables , et Chandler, qui y 
a été depuis que Spon et Wheler nous en ont donné 
connoissance , a vu noï=seulement celte même ins. 
cription enclavée dans les murs d’un théâtre qui 
avoisine le Méandre (26), mais encore il y en a 
trouvé une autre (27), qui n’est pas moins impor= 
faute pour notre objet ; cest un décret du Sénaë 
et du Peuple de Mrlet pour Péreciion d’une statue 
ou d’un autel en l’honneur de lemereur Septime- 
Sévère. Ces deux inscriptions devoicnt vaturelleiuent 
se trouver dans l’eudroit pour lequel ‘elles ont été 
faites 3 ainsi, On ne pouvoit guères douietr que les 
ruines de Palaisha ne fussent celles de l’ancienne 
Milet : d’ailleurs, le voisinace de la fontaine de 
Biblis , qui a été reconnue Par Chandler et M.de 
Choiseul-Goufher (28), et les ruines du temple 
d’Apollon-Didyme , qui étoit peu “lignée de cette 
ville (29), viennent encore à Papoui; ‘nals ce qui 
le prouve sans rép'i{ue » c’est lient té inême du 
terrain de Palatsia , qui semble e:corc, quoique 
daus la plaine, faire reconuoitre les qéatre ports 

(26) Chandler ; travels in Asia-minor ; C 42 3 De 149: 
London; 1776 » in-4°.; et Inscript. antig. P. 16. Oxoniz 
2774 » in-/fol. | Rte 

(27) Id. Travrels, P. 146 , et Inscripf. antig. P. 17- 

(28) Jd. Travels..ibrd, Choiseul-Goujfir ; F'ayage pit- 
toresque du la Grèce, p.177: , 

(29) Strab. ibid, | 

% dont 
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| dont parle Strabon , comme on peut voir Re les 
cartes que j'ai cité ci-dessus. 1 
D’un autre côté, il y avoit plusièure. ‘petites 
îles au-devant de Milet , que l’on reconnoît én2 
core facilement dans des tertres assez élevés qui 
sont à Ventrée de la plaine du Méanwdre et à peu 


| de distance de Palatsha: La plus grande de ces 


îles s ’appeloit Ladé (39) , et.elle est célèbre par 


un combat naval qui se donna auprès l’an 495 avant 


Vère chrétienne entre la floite des Perses et celle des 
Toniens révoltés (3r). A côté de celle-ci en étoit une 
autre appelée Asterius , du nom d’un géant qui y 
étoit enterré , et dont le corps, disoit-on, n'4voit 
pas moins de dix de 7 longueur (32). Or, on! 
distingue parfaitement deux iles, tant dans la 
carte de M. Kauffer qué dans les vues de la Plaine 
du Méandre qu'ont dounées Chandler et M. de 
Choiseul - Gouflier (33).; ce sont, deux tertrés, sur 


Lo plus grand desquels est encore un village que 


M. de Choïiseul appelle Patmos , et Chandler (34) 
Bautenau. Strabon et Pline font mention (35) de 


Go) $ es Lib XIV ; p.635. Phia, Lib. V:,) ec ST. 
p. 266. 

(31) Hérodot. Lib. VI, c. 7 et seq. 

(82) Pausan. Lib. I, c. 35 , p. 87. 


(33) Chandler , Ionian antiquities , Chap. III, pl. tr. 
London , 1769 » in-fol.. Choiseul-Gouffier, Hrad pitio- 
resque de la Grèce, pl. 115. 

(39) Choiseul-Gouffier , ibid. y. 17. Chandler ; trav. in 
ÆAsiasmin. c. 53, P. 175. 

(35) S/rab. ibid. Plin, ibid, 

Tome IF. EF 
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plusieurs autres petites îles qui Étoient'aux envirotis 
de Milet, entiautres des iles Tragiæ où des 
Chièvres., “qui servoient: de retraite aux Pirates ; 
mais comme on naipas éncore né COnnoissancé 
assez détaillée de la Plaine’ du Méandre., on ne 
peut les réconnoitre. Deux autres îles , au rapport 
du même Pline (36), Dromiscos*et Perne > é- 
toient jointes depuis très-long- TRES si, continent 
devant Milet. 

La position de Arlet ne soufre donc plus de dif- 
ficultés:; et, comme c’est d’elle que dépend , en 
grande partie , la reconnoissance des ättérissemens. 
du Méandre , c’étoit elle qu’il falloit aussi fixer la 
première. Passons actuellèment à cellé dé Tà ville de 
Priené , ‘qui n’est suères moins importante, 

Cette ville de Priene existoit déja lorsque les 
Tonien: passèrent en Asie (37), et elle étoit située 
sur le bord'de la mer (38); elle avoit deux ports , 
dont un même se fermoit (3). Aujourd’hui elle est 
énéore plus éloïgnée de la mer que Ac/er, et ses 
ruines se rétrouvent au pied da mont Mycale, dans ürt 
petit lieu appelé Samson.Onne sauroit douter que 
ces ruines ne soient celles de f’yiene, car Chand- 
ler, qui les a visité, a trouvé sur VA murs. du 
principal temple upe longue inscriptions, qui ‘est une 


(36) Plin. Thb. IT ,c. 89, T. I, p. II4. 
(379 Pausan. Lib. VII, c. 2, p. 526. * 
(38) Strab. Lib. XIT, “ 579. PR 
(30) Scylax , in Periplo s D 37s nest Geogr.min, Græc, 
T, I. Eden]. Dbaaett et Hudson 3 O%on: 1698 y 1n-8P. 
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suite dé traités faits entre les Priénéens et les Sa: 
iiens au sujet des limites de leurs territoires dahs 
le continent (40). 


- 


Voilà donc deux villes, Mrlet ét Priene, quiéloient 
autrefois sur le bord de la mr , et dontles ruines 
en sontactüeHement à'üne assez grande distance. I 
y én avoit encore beaucoup d’autrés sur cesrivages, 
qui étoient alors extraorditiairement sinueux , suivant 
la remarque de Mélæ (gr) ; leurs ruines ; s’il en eût 

gxisté, auroient pu nous sérvir comme de balises 
pour reconnüître l’eridrôit où étoit autrefois la côte, 
maïs les restes mêmes en ont péri. 

Cependant , au fond du: Lac de Bafñfi, on voit 
éncore des ruines considérables qui ont appartenu à 

une ville qu’il est important de réconnoître. Chand= 
ler yquilesa vu (42), n’y à trouvé aucune inscrip- 
tion qui ait pu lui fndiquér le nom de cette ville ; 
il présume (43) quéc’ést celle de Myus , fondé sur ce 
que Pausanias rapporte (44)qu’il s’étoit formé un lac 
auprès de cette ville , qui avoit forcé les habitans de 
Pabandonner ; mais , outre que Myus est détruite 
depuis très-long-temps, ‘et, qu’il ne doit plus en 
exister de débris, Strabon dit (45) que, de son 
temps, il falloit remonter le Méandre pour arriver 


- (40) Chandler, Inscript. antiq. P: 14 et 15. 
(41) Pomp. Mela, Lib. I, c. 17. 

(42) Chandler, Trav. in Asia-min. c. 59, p. 165 
(43) Id ibid. p.164] 

(44) Pausan. ibid. 

(46) Strab. Lib. XIV , p. 636, 
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aux ruines de celte ville ; et, eomme le Méandre 
est très-éloigné de celles dont il est question , il 
s'ensuit que ces ruines ne peuvent être celles de 
Myus. Pour moi, je crois. que ce sont celles de la 
ville d’'Héraclée , que*l’on surnommoit sub La. 
mo (46) ou Latmc (47), pour le distinguer de 
beaucoup. d’autres du même nom , parce qu’elle 
étoit bâtie au pied du mont Latmus , célèbre par 
les amours nocturnes de. Diane et du berger Endy- 
mion (45). Les distances données par Strabon (49) 
de AMileb à cette Héraclée , et de cette Héraclée 
à l'embouchure du Méandre de son temps. ; con- 
viennent parfaitement au local : ces ruines sont si- 
tuées au-dessous d’une montagne , comme l’étoit 
Héraclée,, et on ne peut leur objecter que leur po- 
sition sur le bord d’un lac, tandis qu’Héraclée 
étoit sur le Lord de la mer (50). Strabon compte 
plus de cent stades de navigation de XMilet à Hé- 
raclée , et cent cinquante en deux distances d’Hé- 
raclée à Pembouchure du Méandre de son 
terups. of 4 
Voilà donc trois villes qui: étoient situées sur: le 
bord de la mer , et dont.on reconnoît assez. biem 
les ruines, si ce n’est peut-être la dernière ; elles 


(46) Strab. Lib. XIV , p. 635. 

(47) Hieroelis Synecdem. p., 687 ; ad calcem Wet. Ro- 
man. Îtin, Ædent. Wesselingio. Amstel. 1735, in-4°. 

(48) Pomp, Mela , Lib. I, c. 17. Strab, ibid, p. 636. 

(49) Strab. ibid, 

(50) Id. ibid, p. 635. 
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vont nous servir à déterminer où étoit le rivage en 
différens temps, »:°: om , mes. 

«Toute la côte entre le Cap de l'Arbre eteelni 
de Sainte-Marie où Samson , est aujourd’hui assez 
unie ; mais autrefois elle étoit extraordinairément 
sinueuse | comme nous aÿons vu par le témoignage 
des auteurs anciens. En effet , sans parler de la 
plaine du, Méandre ; qui avoit été un golfe , il y 
en avoit un autre assez profond qui Commencoit à 
Mileë , au rapport de Strabon (51) , et qui s’avan- 
çoit fort avant dans les térres. C’étoit sur ce golfe 
qu'étoit située la ville d’Héraclée dont nous venons 
de parler, et il portoit le nom de Latmicus si- 
NUS ; o Aarures toXmos, ParCe que , comme elle : 
il touchoit au mont Latmus. Or, qui ne reconnoîe 
le fond de ce golfe dans le /ac de Bafi ? TL’éntrée 
en a été comblée par les attérissemens du Méandre, 
et c’est ce qui faitqne plusieurs personnes ont cher- 
ché vainement , sur les bords de la mer , des villes 
qui en sont aujourd’hui à une assez grande distaneé. 
Si done on reconnoît le fond du golfe Latmieus 
dâns le /ac de Bafi, il n’y a plus de doute que 
les ruites qui $ont ‘au fond de ce lac ne soient 
celles de Pancienne Héraclée ; ainsi , il faut passer 
à l’examen des autres villes qui peuvent nous servir 
dans nos recherches. | 

Nous avons dit que Straäbon comptoit cert cin- 
quante stades en deux distances d’Héraclée à Pen 
bouchure du Méandre de son temps. El compte 


(Sr) Srrab, Lib. XIV , p. 635. 
E3 
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d'abord (2) cent, stades. d'Héraclée à Pyrrha , 
petite ville sûr: le même golfe, et ensuite cinquante 
jusqu’à l'embouchure du Méandre. On ne trouve 
point aujourd’hui de ruinesde Pyrrha , ou du moins 
aucun voyageur n’a. encore reconnu emplacement 
de celte ville 3 ainsi , je n’ai pu la placer sur la 
carte que d’après les distances de Strabon, Cepen- 
dant j'avoue que je n’ai pu faire usage de celleque 
Strabon indique (53) pour la navigation directe de 
Milet à Pyrrha ,'et qu’il dit être de trente stades. 
Je crois qu’il y a erreur cans cette dernière dis- 
tance , non pas, à la vérité, dans le nombre, mais 
dans l’un des points auxquels cette distance aboutit, 
Il est évident! que Strabon , après avoir donné les 
mesures de, tout le tour du golfe Latmicus ; veut 
y comparer son entrée. Or, cette entrée n’étoit pas 
entre Mileë et Pyrrhe , mais entre Milet.et Vem- 
bouchure du Méandre. D'ailleurs, le terrain ne se 
prête pas du tout à la distance de trente stades entre 
Milet et Pyrrha : ainsi, je prends c°tte distance 
pour celle de Afilet à l'embouchure du Méandre , 
et, par ce moyen, Jai encore la mesure de lPentrée 
du golfe Latmicus du temps de Strabon, qui-étoit 
de trente stades, ou d’un peu peu plus d'une lieue 
commune de France. 

L’embouchure du Méandie, du temps de Stra- 
bon, se trouvant ainsi fixée , il est devenu facile de 
retrouver lemplacement. de l’ancienne ville de 


(52) Srrab. Lib. XIV, p. 636. 
(53) Id. ibid. 
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Myus, qui étoit un point essentiel pour mon objet. 
Du temps de la migration des Joniens , au rapport 


«de Pausanias (54), cèlte ville étoit situce sur lé bord 
-de la mer, dans le fond d’un petit golfe , à Pem- 
‘bouchure mêm> du Méandre ; et de celui de Stra- 


‘bon (55), il falloit remonter le Méandre l’espace 
‘de trente stades pour: arriver aux ruines de cétte 
‘ville. Depuis la migration des Toniens jusqu’au temps 
de Strabon, le Méandre avoit donc déja formé 
trente stades, ou un.peu plus d’une lieue de terrain. 

Je crois qu’ib seroit difficile de retrouver aujour- 
d’hui des restes de la ville de Myus , cctté ville 
que le roi de Perse donna, à Thémistocle pour la 
dépense de sa table (56), parce qu’il y a trop long- 
temps qu’elle est détruites On voit que, du temps 
de Strabou (57), elle 'étoit déja enruines, et Pau- 
sanias nous rapporte (58) que , du sien, il n’en 
existoif:plus qu'un. temple.de: Bacchus de marbre 
blanc. Ce dernier auteur nous donne: même les 
causes de sa destruction ; il dit que le Méandre 
ayant formé un lac ou marais sans issue , du petit 
golfe Sur lequel elle Étoit située, il sortit. de cette 
eau dormante une si grande quantité de mouches 


(54) Pausan. Lib. VIT, 3 4-2 ; P« 526. 
(55) Strab. Lib. XEV , p.636, 
(56) Thucyd. Lib. I, c. 138. Strab, ibid. Nep.in The= 


mist, ©. 10 , p. 53. ÆEdent. Philippe. Luleti@ ; 1745 , 
in-12, : 


(57) Strab. ibid, 
(58) Pausau. ibid. p. 527. 
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rons, que les Myusiens en étant cruellement tour- 
mentés, prirent le parti d'abandonner leur ville et 
de se’retirer à Milet. Mais sil n’existe pas de ruines 
dé la ville de Myus ; il est un autre moyen pour. 
le voyageur d’en reconnoître l’emplacement : ‘il y 
avoit , dans un‘petit village de la Carie , appelé 
Thymbria ; et qui n’en étoit éloigné que de quatre 
stades, ou un peu moins de quatre cents loises, au 
rapport de Strabon (59), un antre ou souterrain 
que lon appeloit Charonium ; tparce que l’on croyoit 
que c’étoit une bouche des enfers. Cet antre come 
muniquoit, disoit-on (60), avec beaucoup d’autres 
jusqu’à une très-grande distance’, ét il en éortoit une 
vapeur. pestilentielle qui tuoit même les oiseaux 
danslesairs. Cet antre doit encore subsister ; c’estun 
ouvrage de la nature , et je l’äi marqué sur la carte 
pour en montrer la position. 

Aucun auteur ne donne la distance de Myus à 
Priene ; mais Strabon nous dit (6r) que, de son temps, 
Priene. étoit déjà éloignée ‘de la mer de quarante 
stades, tandis qu'auparavant elle étoit sur le bord. 
Voilà donc encore des attérissemens bien certains 
au-devant-de cette villes il est vrai que le Méan- 
dre ne les a pas formés seul ; il a été ail: , en cet 
endroit, par un petit fee qui coule au bas de 
Priene, et que les auteurs anciens (62) out connu 


(59) Strab. Lib. XIV, p.636. 

(6o) Id. Lib. XII, p. 579. 

(61) Zd. ibid, 

(62) Herdgon Lib. IX, c. 96. Ephor. bn. Alhen. Déipros. 
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sous le nom de :Gæsus où Gæ$on. Cette rivière, 
qui descend du Mycale ,et que l’on appelle awjour- 
d’hui Cali-bech-osmoc, au rapport de Chandler (63), 
est, aussi, créatrice , quoiqu’élie soit Le plus souvent 
à sec dans l’été (64) ; mais l’hiver elle est remplie 
d’eau ; et elle arrache alors à la montasne une grande 
 quautité dé terres. qu'elle porte’ à son embouchure. 
Autrefois ‘elle  formoit un lac que l’on appeloit 
Gæsonis ,: et dans lequel elle se rendoit ( 65 }) 5 
mais 11  n’existe »plus. C’étoii à l'embouchure de 
cette rivière dans la mer , au rapport d’Héro- 
doie (66), et par conséquent dans Ja partie qui étoit 
déjà comblée du temps de Sirabon, qu'était situé 
de: temple:de Cérès - Eleustnienne , auprès du- 
quel se donna, l’an 479 avant l’ère chrétienne (67), 
ce fameux combat naval , appelé dw Mycate', 
qui délivra pour un temps les Grecs d'Asie du. joug 
dés Perses. : J’ai marqué ce temple sur la carte, 


Lib. VIL,c. 17, p. 311. Edent, Casaub. Lugdini , 1612, 
tn-fol. Pomp.! Mela , Lib. Le 1m PhiniÎibiiV je/2or, 
As; p.278, 

(63}Y Chandler, Tyav. ‘in Asia:min, e. AI » P:.144! 

(64) Choiseul-Gouffier , Foyags pittoresque de la Gréce, 
p- 183. 

(65) Neantles apud Athen, ibid. 

(66) Herodoi. Lib. IX, e. 98. 

(67) Larcher | Table chronologique d'Hérodote | Tome VI 
de la traduction d'Hérodoie , p. 577. Paris, 1786 , tui-B". 
Froyage d'Anacharsis , table première, TT. y. 1x, Paris, 


1706 , in-8°, 
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parce que cette position étoit trop Eu LE pour 

être négligée. 2 PL 
Il résulte donc, de tout ce qui a ét. dit précé- 
demment | 1°. que du temps de la migration des 
Toniens en au c’est-à-dire , vers l’an 1130 avant 
Vère chréticnne, suivant M. Larcher (68), ou r076, 
suivant Pauteur d'Anacharsis (69), le rivage de la 
mer boidoit les villes de Myuws et de Priene ; ts 
. que de celui de Strabon, c’est-à-dire, environ 
Re ans après l’ère chrétienne , la plaine du 
Méandre s’'éioit accrue de quaranie stades, ou d’une 
 Jieue et demie devant Priene , et de trente stades ‘ 
ou d’Uñ peu plus d’une lieue devant Myus, de 
manière que l’embouchure du Méandre n’étoit 
alors distante que de trente stades, ou d’une lieue 
de Milet. À cela j’ajouterai ce que dit Pline (70), 
que, de son temps , c’est à-dire , environ cinquante 
ans après Strabon , cette embouchure n'étoit plus 
qu'à dix stades de Miet ; et enfin, ce que rap- 
portent Arrien et Pausanias (71), dont le premier 
vivoit sous Hadrien , et l’autre sous Marc-Aurèle, 
c’est-à-dire, vers les années 120 et 170 de l’ère 
chrétienne, que du leur, ce fleuve se déchargeoit 
à la mer auprès de la ville de Milet même. 


(68) Larcher , ibid. p. 550. 
(69) Voyage d'Anacharsis , tbid. p. 1j. 
(7o) Plin. Lib. V ,e. 29 ,t. 1, p. 278. 


(71) Arrian. de Ezxped. Ales. Lib: V , p.324. Pausan, e 
(72) Lib.5 ; p. 122. 


he 7 où, 
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Pausanias ajoute éncore (72) que l'étendue de mer 
qui existoit autrefois entre Milet et Priene avoLb 
élé comblée très-promptement par les attérisse- 
mens du Méandre. Ce futdonc alors que le golfe 
Latmicus se trouva obstrué. Dans un temps pos- 
térieur, c’est-à-dire, Pan 866 de l’ère chrétienne , 
le Méandre, au rapport de Cedrenus (73), avoit 
ses embouchures auprès d’un lieu appelé Cepc, ou 
Les Jardins ; qui devoit être au-dessous de Milet , 
et alors les îles Ladé et Asterius étoient sans doute 
enclagées dans.le continent comme elles le sont au- 
jourd’hui ; enfin , depuis le terrain s’est encore ac- 
cru, et le rivage s’est prolongé jusqu'à l’endroit 
où on le trouve actuellement. 

Voilà donc les attériss-mens successifs du Méandre 
déterminés depuis une époque assez reculée. On voit 
que lentrée du golfe La'micus fut comblée dans, 
l’espace de temps qui s’écoula entre Pline et Ar- 
rien ; le fond alors devint un Lac, et c’est celui 
que l’on appelle aujourd’aui de Baji, du nom dun 
village qui est sur ses bords. El semble que l'historien 
Cinname fasse mention de ce lac sous l’an 1146 de 
Vère chrétienne , lorsqu'il dit (74) que les eaux qui 
tombent des montagnes aux environs de lPembou- 
chure du Méandre se tsemblent comme dans un 


(72) Pausan. Lib. VIIL, ©. 24, p. 647. 


(53) Cedren. Hist. p. 566. Edent. Goar, Parisiis » 1647) 
* jn-fol. 


(74) Cinnañk, Hist. Lib, II, ce. 9 , p. 35. Edent. Du 
Cange ; Parisiis ; 1670; in-fol. 
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Lac ;et qu’ensuite elles se jettent dans cefleuve, C’est 
peut-être aussi celui que Georgirène , dans sa descrip- 
ton de Patmos , dit (75) être à une journée et démie 
de chemin d’£phèse , et qui, du temps de l’empe- 
reur Alexis Gomnène, étoit entouré de monastères. 
Le principal de ces monastères ; dit cet auteur , 
Sappeloit Latros (peut-être faut-il lire Laïmos), 
et un certain Christodoule, qui en étoit abbé, se 
voyant inaltraité par les Turcs, qui faisoient des 
courses Jusques-là À se retira, avec la permission de 
l’empereur , dans Pile de Pathnloss où il nn le 
couvent que l’on voit aujourd’hui. 


Les détails que l’histoire nous a laissés sur les 
altérissemens du Méandre, nous ont fait remonter 
d’une manière assez sûre jusqu’au temps de la mi- 
gration des Ioniens;s maisce qu’elle nous fournit au- 
de-là de cette époque , n’a pas de temps cer- 
tain: Par exemple, Piine nous dit (76) que la ville 
ee Maghésie du Méandre avoit été bâtie sur le 
bord de la mer, et que de son tempselle en étoit 
irés-éloighée,, ainsi que plusieurs petites iles qui se 
troïvoient autrefois au-devant de cette ville ; mais 
comme on nesait pas bien au juste dans quel temps 
fut fondée cette ville de Magnésie | on ne peut 
déierminer à quelle épodité la mer touchoit à cette 

Me do 

(75) Joseph Geoteienes y a Descriplion of Samos » Ni- 
caria ,; Patmos , and Mount. Athos ; p.79. London, 16786 ; 
2111-12, 


(16) Pin. Lib, II ; ce. 80, T. Ts pris et Lib. V, 
e. 25 ,/p. 276. 
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ville. On sait en général , comme nous avons dit ; 
que toute la plaine du Méandre avoit été autr 
fois un golfe (77) ; et, si Pon s’en rapporte aux 
expressions de, Pausanias (78) on à lieu de croire 
qu’elle a été formée dans un très - petit laps de 
temps. :, f 


\ 


La mature dat Méandre à donc toujours été de 
former des terres ; aussi Ovide , en habile poëte, a- 
t-il su profiter: de cette disposition du fleuve , pour 
en attribuer les effets à la course imprudente de 
Phaéton: Le Méandre"est un des fleuves qu’il-re- 
présenté (79) comme à moitié desséché et fumant 
encore: dans son lit , et il ajouté bientôt (69) : 


Æt mare contralhitur :, siceRqUe. est GAMpuS arene y 1), 


à Quod modo pon tus erat;s j quosque allure! Verer. at dquors d 


" Æzxsistunt montes. \ 


Telest en effet le tableau de la plaine du Méan- 
dre ; dans laquelle il faut cherchér aujourd’hui le 
heu de ‘plusieurs combats célèbres’ qui se sont livrés 
sur-mer, ‘entr'autres de ceux de Mytale ‘et de 
Ladé ; dont Pun délivra les Grecs d'Asie de la 
servitude , et Pautre les y replongea. Nos neveux 
eux-mêmes ne seront peut-être die moins embar- 

D Hérodut$Làb. IT, e. 10. A#riian: de: Kxbed. Alet, 
Lib. V, p.324 Plin. Lib. IL, 0. 85, T.E, Ip. 114! 

(78) Pausan. Lib. VIII , ©. 24, p. 647. 

5€79) Orid. :Metam. Tab. IE , vb 246 }° Ti “EF, pe 212) 

(Bo) A4, ibid. y. 262, p. 113. PCT 
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assés pour retrouver l’emplacenient des actions mé: 
orables qui se sont passées de nos jours dans ces 
cantons ; car ie Méandre, ne cessant de former des 
attérissémens , joindra bientôt Pile de Samos au 
continent ; et les autres 'flsuves de cette côte d'Asie 
produisant les mêmes effets, il faudra quelque jour, 
chercher fort avant sur terre, l’endroit où s’est donñé 
le combat de Tchesmé. 
BARBIÉ. 
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Jucemenr de Sumvrr JonnsoN sur les ouvrages 
dé Pôre ; traduit dé langlais par A. M. 
H. B. (1) 


JE vais maintenant examiner séparément les ou- 
vrages de Pope, et.je m’occuperai moins des légers 
défauts ou des beautés peu frappantes qui. s’y trou- 
vent ; que du caracière général et de Peffet decha- 
que ouvrage. | 

IL paroïit naturel à un jeune poëte de débuter par 
des pastorales qui, n’ayant point pour but d’imiter 
la vie réelle, n’exigent pas d’expériénce däns leur 
auteur , et qui, présentant seulément des passions 


- (G). Ce morceau est tiré + yics des Bees auglais de Sa- 
muel Jonhson. 
Note de Boulard. 
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simples ‘ét: «ans imélänges, n’admeltent ni râisonne- 
ment:subtil ; ni profoiides recherches. Cependant les’ 
pastorales.ide Pope out un dessein suivi. Elles ont 
rapport aux parties du jour , aux saisons de l’année, 
et auxpériodes dela vië lumaïné. La dernièe , qui 
dirige Patténtion sur la viellésse et sur La mort , étoit 
celle que l’âutéur aimoit le mieux. Parler du mal= 
heur ‘et des espérances trompéés, épaissir, l’obscu- 
rité de l’âvenir et augmenter la difficulté de sortir 
du labyrinthe de l'incertitude ‘a toujours été la déli- 
cieuse ocoüpation des poëtes. Sa préférence étoit 
probablement juste ; je voudrois cependant que sa 
tendresse pour cet ouvrage ny eût pas laissé une 
ligne ‘où il dit ie les GPA se lamentent en 


silence. 


Dire que ces ra manquent d'invention, ce 
seroit demander ce qu’on ne s’y est jamais proposés 
Pimitation y est si souvent sou objet, que l'écrivain 
vouloit évidémment montrer plutôt sa littérature que 
son lesprit. Il suffit certainement à la g'oire d’un 
autèur de seize ans-, non- -seulement de s'être montré 
en état d’imiter avec discérnement les poïmes de 
Pantiquité, mais encore d’avoir aaqiis assez d’'ha- 
bileté à manier sa langue et à composer des vers, 
pour pouvoir présenter une suite de fableaux poétiz 
ques dônt ‘il n’existoit point de modèles dans la 
langue aüglaise ; et qui n'y ont pomt été imités 
depuis. Ld 

Lèé plan de la forêt de Windsor estévidemment 
tiré de {a colline de Cooper , et Pope a voulu 
aussi imiter dans cet ouvrage le po me de Wailer 
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Sur Le parc ; mais An pe peut nier que notre auteur 
ne surpasse ses maitres dv et.en| élégance ; 
ainsi que dans l’art d’entreméler les descriptions ; les 
récits et ‘la morale. Denuis(2) a reproché à ce: poème 
de manquer, de, plan et d’une subordination régu- 
lèré des parties, formant un dessein principal et 
original, Cetdéfaut se trouve dans la plupart des 
poëmes du genre descriptif, parce que. les :scènes 
qu’ils doivent représenter successivement‘ existent 
toutes en même temps, et que par conséquent l’ordre 
dans lequel elles sont présentées est nécessairement 
arbitraire ,-et qu’on ne doit pas plus; attendre de la 
dernière partie que de.la première. Ainsi l’attention, 
qui ne peut être tenue en suspens , doit être excitée 
par une diversité semblable à celle que ce -«poëme 
offre à son lecteur. | à 50 
Mais on peut s Ad One avec excès à cet amour 
de la variété ; les parties du poëme dela, forêt :de 
Windsor quiméritent le moins d’éloges sont celles 
qui ont (té ajoutées pour animer le calme de la scène; 
telles que lapparition du dieu de la tamise, et la 
métamorphose de Lodona. Addisson, daus son poëme 
de la campagne , s’est moqué des rivières qui se 
lèvent de leurs lits d’osiers pour raconter. les histoires 
des héros; il est done étonnant que Pope ait adopté 
une fiction qui non - sculement est contraire, à la 
pature , mais qui venoil encore détre critiquée. L’his- 
toire de Lodona est racontée dans un style plein de 
douceur ;. mais une nouvelle métamorphose est un 


(2) Critiqué anglais, 


expédient 
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expédient facile et puéril. Il n’y a rien de plus aisé 
que de dire comment une fleur étoit autrefois une 
vierge pleine d’éclat, et comment un rocher étoit un 
tyran ayant un cœur impitoyable. 

Le temple de la renommée présente mille beautés 
suivant l’expression dont se servoit Stéele dans son 
enthousiasme ; chaque partie est brillante ; il y & 
une grande profusieu d’ornemens , et on n’a jamais 
nié que la vision originale de Ci aucer ne füt beau 
coup perfectionnée; l’allégorie est suivie avec beau- 
coup d’habileté , la partie des images y est traitée 
avec goût et disposée d’une manière savante ; cepen= 
dant , malgré ces beautés, qui sont en grand nom- 
bre, comme la scène est placée dans.des siècles recu- 
lés , et comme si l’on en,excepte le paragraphe qui 
termine cétte piéce, ses pensées ont peu de rapport 
avec les mœurs générales et ce qui se passe ordinai= 
rement sous nos yeux , Ce morceau paroit n’avoir 
jamais fait beaucoup de sensation ; on Pa lu en si 
lence, et rarement le cite-t-ou ou en parle-t-on en 
le louant ou le blâmant, 

Dire que la pièce du Messie surpasse le Pollion, 
ce n’est pas un grand éloge , si l’on considère de 
quelle source il a tiré te qui fait que le Messie 
l'emporte: 

Les vers sur le malheur d’une dame ont.été 
beaucoup remarqués, à cause de la sirgularité peu 
louable d’avoir parlé avec respect du suicide; ctil 
faut convenir qu’ils présentent des endroits écrits 
avec chaleur et vigueur, ainsi que d’autres traités 


avec des sentimens touchaus. Pope n’a peut - être 
Tome IF. G 
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point fait d'ouvrage où le mérite des pensées l’em# 
prrte davantage sur le style ; mais le récit n’es! point 
fait avec habileté , et il n’est point facile de décou- 
vrir quel étot le caracière soit dé la dame, soit de 
son tuteur. L'histoire rapporte qu’elle étoit sur le 
point de déroger par un mariage avec un homme 
d’une classe inférieure ; Pope la loue de la noblesse 
de son ambition , et il représente son oncle comme 
méritant d’être haï pour son or. ueil, quoique l'amour 
ambitieux de la nièce put troiver de lopposition 
dans l'intérêt ; la méchanceté , ou l’envie de l'oncle, 
mais non dans son orgueil. Dans une pareille cir- 
constance, on peut p.rmeltre à un poëte de laisser 
quelques faits obscurs, mais il né doit pas être en 
contradiction avec lui-même. iC 

L’ode pour la fête de sainte Cécile fut entreprise 
d’après le désir de Steele ; on convient généralement 
que l’auteur n’a pas réussi dans cette tentative ; mais 
il n’y a échoué que si on le compare à Dryden, 
éar il a surpassé de beaucoup ses autres concurrens: 
Le plan de Dryden est mieux choisi ; l’histoire s’em< 
parera toujours de l’attention avec plus de force 
que la fable; les passions qu’excite Dryden sont les 
p'aisirs et les pein s de la vie réelle ; la scène de 
Pope est placée dns l'existence imaginaire ; Pope 
se lit avec une approbation calme, Dryden avec un 


plaisir mêlé d'émotion ; Pope ne fait que flatter 


Voreille, et Dryden pénèire jusqu’à Pame. 

Les deux odes manquent de ce qui constitue essen- 
tellement les compositions métriques ; savoir le 
retour réglé d’une mesure fixe. On peut objecler 
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qu'Horace dit que Pindare à écrit numeris Lege 
solutis , en employant des mesures non soumises à 
des lois; mais comme il ne nous est parvenu aucune 
de ces compositions affranchies de la contrainte des 
règles , on ne peut fixer le sens de cette expression, 
et peut-être pourroit-on faire avec justesse à un Pip- 

‘ dariste moderne la même réponse qui fut faite à 

M. Cobb par Bentley. Celui-ci ayant trouvé ses cri- 
tiques sur un exercice grec que Cobb avoït présenté, 
réfutées lune après l’autre par l’autorité de Pin- 
dare , s’écria à la fin: Pendare éloit hardi, mais 
vous êtes téméraire. 

Si on examine en détail l’ode de Pope, on trou- 
vera la première stance composée de sons bien choisis 
à la vérité, mais qui ne sont que des sons. 

‘ La seconde ne consiste qu’en des lieux communs 
hyperboliques , aisés à trouver , et qu’il n’est peuts 
être pas très-difficile d’exprimer aussi bien. 

On trouve dans la troisième du nombre , des ima= 
ges, de l’harmonie et de la vigueur qui ne sont pas 
indignes de l’antagoniste de Dryden. Si tout étoit de 
la même force. . . . .5 mais chaque partie d’un ou= 
vrage ne peut être la meil'eure. 

Les stances suivantes nous placent et nous retien- 
nent dans les sombres régions dela mythologie, où 
lon ne peut trouver ni espérance, ni crainte, ni 
joie ,ni douleur ; cependant le poëte y paroît tou- 
jours , et l’on ÿ trouve tout ce que peuvent produire 
l'élégance du style ou la douceur de la versification : 

: mais à quoi peut servir la forme , quand le fond 
d'est pas meilleur ? 


G a 
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La dernière stance retombe encore dans les Keux 
communs. La conclusion est trop: évidemment me 
delée sur celle de Dryden > et on peut remarqueñ 
que les deux odes finissent par la même faute , l& 
comparaison de ce qui est littéral d’un côté et mé. 
taphorique de l’autre. 

Les poëles n’expriment pas toujours ce qu'ils sen 
tent eux-mêmes ; malgré ‘tout le travail de Pope 
en l'honneur de la musique , il ignoroit les princi-: 
pes de cet art, et 1l étoit insensible à ses éffets. Un. 
de ses plus estimables, quoiqu’un de ses premiers, 
ouvrages , est l’Essas sur La criligue.; quand. Pope: 
n’auroit pas laissé d’autre écrit, ce poëme l’auroit 
placé parmi les premiers critiques. et les premiers 
poëtes, parce qu’il présente tous les genres d’excel- 
lence qui peuvent embellir ou annoblin un ouvrage 
didactique ,savoir , le mérite du sujet , la nouveauté 
de Pordre dans lequel il est disposé, la justesse .du 
préceple , l'éclat des ‘exemples et Pheureux,choix des 
digressions. Je ne sais s’il,est agréable, d'observer, 
qu’il avoit produit cette: pièce. à 20. ans ; et que dans: 
la suite il n’a Jamais fait mieux ; si on se plait à 
remarquer qu’un écriyain-a pu: s'élever de si bonne, 
heure à une pareille supériorité, on, ne peut s’em- 
pêcher de s’affliger que dans le reste de; sa vie il 
ait pas pu aller plus loir. | 

IL seroit ennuveux et inutile de dé taillée les: SN 
tés particulières de cet essai; mais je ne puis n’em»: 
pêcher d'observer que la comparaison dès progrès de: 
celui aui étudie les sciences avec la marche d’un, 
Voyageur dans les Alpes, est peut-être la plus belle, 
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que.puisse offrir la poésie anglaise: Une comparai- 
son pour étre parfaite doit*éelaircir et annoblir en 
même-temps de sujet ; elle doit le présenter à les- 
prit sous un jour plus clair, et à l’imagination avec 
plus de dignité > mañs une’ seule de ces qualités suf- 
fit pour la rendre recommiandable. Dans la poésie 
didactique , dont le grand but est d’instiuire, on 
peut louer une comparaiton qui éclaircit quoiqu’elle 
n’annoblisse pas ; dans le genre héroïque on peut 
admettre celle qui annoblit quoiqu’elle w’éclaircisse 
pas. Pour qu’elle soit parfaite , il faut , indépendam= 
ment de son rapport, qu’elle présente une imase 
agréable; car on a dit qu’üne comparaison éloit un 
court épisode, l'antiquité se conformoit tellement à 
ce précepte, qu'on ajoutoit quelquefois des circons- 
tances qui , n’ayant aucun rapport avec l’objet com= 
paré, me servaient qu'à flatter Pimagination ,et for- 
moientce que Perrault a plaisammentappelé des com- 
paraisons à longue queue. Lesplusgrands écrivains 
ont fait quelquefois des fautes dansleurscomparaisons ; 
la course des vaisseaux comparée avec la course des 
chars nest ni éclaircie ni agrandie ; Peau et la 
terre qui font le lieu‘de la scène forment toute la 
différence. Lorsqu’A pollon courant après Daphné est 
<omparé à un chien de.chasse poursuivant un lièvre, 
le lecteur n’y-gagne rien. Les idées de poursuite et 
de fuite sont trop simples pour étre rentlués plus 
elaires , et un dieu , ainsi quelafille d’un autre dieu 
me sont pas représentés à leur avantage par un lièvre 
et uu chien.ÆLa comparaison des Alpes n’a point de 
partie inutile 5; cependant «lle présente un tableau 

GS. 
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frappant par elle-même. Elle fait mieux entendré 
l’idée qui la précède, et y rend beaucoup plus at- 
tenüif ; elle aide l'esprit à la saisir et élève l’imas 
gination. 

Qu'il me soit aussi permis de m’arrêter un peu 
sur le célèbre :passage où Pope dit: 


Æt que l'expression soit l’écho de l'esprit , 


précepte qu’il faut convenir que Pope a suivi davan- 
tage que tout autre poëte anglais. 

Cette idée d’un mètre représentatif et le désir de 
découvrir des adaptations fréquentes du son au sens 
a produit, selon moi, beaucoup de conceptions bisarres 
et de beautés imaginaires. Tout ce que peut foure 


mir cetlé reprtsentation ne consiste que dans des sons 


de mots considérés séparéient, et dans l’espace de 
temps nécessaire pour les prononcer. Chaque lan- 
gue a quelques mots formés pour exprimer le genre 


de bruit qu’ils expriment , tels que ceux de thump 


frapper , attle faire du bruit, grorl gronder, 
hiss siffler. Cependant ces mots sont en petit nom- 
bre , et le poite n’en peut guères faire d'usage 
que quand il doit parler du son. Le temps de la 
prononciation éto:t susceptible d’une variété consi- 
dérable dans les mesures dactiliques des langues 
savantes; mais cette variété ne pouvoit être adap- 
tée qu’au mouvement et à Ja durée, et les différens 
degrés de mouvement étoient peut-être exprimés par 
des vers rapides ou lents, sans que l’écrivain: y 
fit beaucoup d’attention , lorsque l’image s’étoit:plei« 


f 
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pement empar“e de son imagination 3 mais notre 
langue anglaise ayant peu de flexibilité, nos vers 
diffèrent très-peu dans leur cadence. Je crains que les 
ressemblances imaginaires ne soient quelquef ;is dues 
uniquement à l’ambiguité des mots; on ‘suppose 
qu’il y a quelque rapport entre unelisns douce et 
un lit doux, ou entre des syllabes dures ‘et un sort 
également ‘dur. Gt ut Eu 

On peut jusqu’à un certain point donner un exem- 
ple du mouvement,el cependaut on a lieu de soupconner 
que même dans de pareilles ressemblances souent 
l'esprit souverne l'oreille , et les sons y sont estimés 
d’après le sens qu’ils ont. Une des tentatives les plus 
hebreuses a été de: décrire le travail de Sisiphe. 

Mais pour montrer combien peu le ‘plus grand 
Maitre de lharmonie peut fixer les princijes de 
l'harmonie représentative ou imitative ; il sufira de 
remarquer que le poëte qui nous dit : 


When Ajax strives , he words move slow , 
Not so V/hen-S wift Camilla scours the p ain, 
Flies v’er th’uabending eorn, aud skims aiong the main. 


‘Après avoir joui pendant environ 30 ans desélo- 
ges qui lui étoient accordés pour avoir exprimé læ 
légèrets ide Cam lle ; il fit une autré /expérieice 
sur le son et le temps, et produisit cé triplet (3) 

rémarquablé. à er: nés Lie 


Waller was smootb ; bat Dryden taught te join. 
(3) On appelle triple! trois vers qui se suivent, et qui ont Îe 


Même rime, 


G 4 


toi Littérature ænglaise. 
‘The Varying verse , the fullreséundirg line, 
The long majestieck march and evergy divine. 

On woit.ici, la vitesse d'une course rapide , et la 

es d’une majesté qui s’avance à pas lents, expri= 
mées par le. même poëte dans une même suite ‘de 
syllabes, excepté que le prosodiste exact trouvera le 
vers qui exprime la vitesse plus long d’une mesure 
que celui qui..exprime la lenteur. 
. Les beautés de ce. genre. sont communément imä- 
ginaires ; et lorsqu'elles sont :éelles,, elles sont'techni? 
ques et peu importantes. one doit point les rejeter , 
mais 1l ne faut pas lés recherchér beaucoup. 

IL est diflicile de-rien ajouter aux nombreux élo- 
ges que la boucle; de cheveux enlevée a obtenue 
de toutes les classes de lecteurs , ae le pre | 
jusqu’à la servante. " 

Examinons seulement d'où naît Lnérhbut d’un 
ouvrage si universellement reconnu pour être celui 
de tous les ouvrages badins qui a le plus de charmes. 

Le docteur Waiburton , « qui excelloit par sa saga_ 
cité critique , a remarque que les agens surnaturels 
sont très-heureusement adaptés au but du poëme. 
Les divinités payennes ne peuvent plus dorenavant 
fixer l'attention ; nous, rejeterions,, sans vouloir le: 
lire, Je, récit d'un différend entre Vénus et Diane ; 
I “3 re des personnages allégoriques excite toujours: 
la conviction de sa propre absurdité ; ; ils peuvent 
produire des effets, mais ts ne peuvènt conduire 
des actions ; Jorsque le fantôme est mis en mou- 
vement , il Sévañouit 5 Cest ‘ainsi que la discorde 


Ouvrages de Pope. 105 


peut exciter une révolte, wais ne peut condüire une 
marche ni assiéger uue ville, Pope nous a présenté 
une nouvelle race d'êtres , dont le pouvoir et les 
passions sont proportionnés à leurs opérations. Les Syl- 
phes et les Gnomes font à une toilette et à une table de 
thé, ce que des fantômes plus terribles etplus puissans 
font sur lOcéan orageux ou sur le champ de ba- 
taille ; ils donnent le secours qui léur convient , et 
font le mal qui est de leur genre. 

On a objecté que Pope n’étoit pas l’inventeur de 
cette pelite nation, reproche qu’on auroit pu faire 
avec plus de justice à l’auteur de l’Hliade ; qui adopta 
incontestab'ement le système religieux de son pays; 
mais qu'est-ce que Pope wa pas inventé à cet égard, 
à l'exception des noms d2 ses agens ? Ne leur at-il 
pas donné des cèracières et des fonctions inconnus 
auparavant ? Ne lui doivent-ils pas au moins leur 
première existence poétique? Si:cela ne sufit pas 
pour rendre son ouvrage original, on ne peut écrire 
rien qui le soit. 

Ce poëme présente à un très-haut degré les deux 
qualités qui sont les plus attrayantes dans uwauteur. 
De nouveaux objets sont ;rèndus familiers , et des 
objets familiers sont rendus nouveaux, Un peuple 
aérien, dont nous n’avions jamais entendu parler 
auparavant , nous y est présenté d’une manière si 
claire et si agréable , que nou; ne demandons pas 
d'autre information, mais que nous nous lions sur- 
le-champ avec cette nouvelle COnNoissance ; nous 
adoptons ce qui l’intéresse , nous prenons part à 
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ses passions , nous aimons un Sylphe, et nous dés 
testons un Gnome. ù 

Chaque paragraphe montrera que les objets fami- 
liers sont rendus nonveaux. Le sujet du poëme est 
un évènement at lessous dés évènemens ordinaires 
de la vie commure; on n’y introduit rien de réel 
qui w’ait été vu si souvent qu’on ne le regarde plus ; 
cependant tout le d'tail de la journée d’une femme 
nous est offert avec tant d’art et tant d’ornement, 
que ; quoique rien ne soit déguisé , chaque chose 
est frappante , ce qui nus insp're une vive curiosité 
pour des objets dont nous avous mille fois détourné 
nos regards avec dédain. 

Le but du poîte est , comme il nous le dit, de 
rire des petites folies aux quelles les femmes se li- 
vrent sans y faire attention. C’est donc sans fonde< 
ment ,; ue Dennis fai: à la Eorcle de cleveux enlevée 
le reproche de manqu.r de merale, et la meipar 
cette raison au-dessous du Lvtrin, qui expose l’or- 
gueil et la discorde du clergé. Peut - être ni Pope 
ni Boileau n’ont rendu le moade m'illeur qu'ils ne 
l’ont trouvé ; mais s’ils avoient réussi , il seroit facile 
de dire quel seroit celui qui auroit plus mérié la 
reconnoissance publique. Les caprice:, les fantaisies , 
Phumeur et la vanité des femmes plongeant les 
families dans la discorde , etremplissant les maisons 
de trouble, font plus de tort au bonheur de la vie 
dans une seule année , que l’ambition du clergé n’y 
peut nuire pendant un grand nombre de siècles. On 
a observé avec raison que le malheur des hommes 
provient, mon de la seule oppression d’un mal qua 
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les accable | mais de petites vexations oontinuelle- 
ment répétées. 

Dennis (4) a encore remarqué que la partie du mer- 
veilleux est superflue , et que tout ce fracas d’une 
opération surnaturelle n’avance ni ne reiarde le 
principal évènement. Il n’est pas aisé de répondre 
à'cette forte objection. On ne peut dire que les Syl- 
phes apportent du secours ou de l’obstatle, et il faut 
convenir qu'il y a quelque manque d’art à ce que 
leur puissante ne soit pas suflisamment mêlée à 
Paction. Il y a aussi d’autres parties à qui on peut 
reprocher de manquer de liaison ; on auroit pu 
épargner le jeu d'ombre; mais si Belinde avoit 
perdu sa boucle de cheveux pendant qu’elle étoit 
occupée à jouer aux cartes, on auroif pu en con- 
clure que ceux qui se livrent au jeu avec trop de 
passion sont exposés à négliser les’intérêts les plus 
importans. Ce sont peut-être là des d‘fauts ; mais 
que sont de pareils défauts auprès d’une si grande 
supériorité ? 

L’épitre d’Héloïse à Abelard est une des plus 
heureuses productions de lesprit humain ; le sujet 
est si judicieusement choisi , qu’il seroit dificile , 
en parcourant les annales du monde, d’en trouver 
un autre qu’un aussi grand nombre de circonstances 
concourut à rendre intéressant. Naturellement les 
personnes au sort desquelles nous prenons le plus 
de part : sont celles qui méritent davantage d’être 


(4) C’est celui que Pope a ridicu isé dans son poëme mé 
chant de la Dunciade.. 
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connues. Abelard et Héloïse étoient remarquables 
dans leur siècle par leur mérite distingué. Le cœur 
aime nalurellement la vérité : les aventures et Îles 
ma heurs de ce couple célèbre sont connus , et leur 
hisioiie n’est pas révoquée en doute. Leur sort re 
laisse pas Pesprit dans un abattement dénué d’espé: 
rance, car ils trouvèrent tous deux le repos et la 
consolation dans la retraite et la piété. Leur aven- 
ture est si neuve et si touchante , qu’elle se passe 
des charmes de linvention , et que l’imagination 
erre en pleine liberté , sans s’écarter dans les scènes 
de la fable. 

Cette histoire adoptée avec tant d’habileté a été 
perfectionnée arec-soin. Pope n’a négligé rien de 
ce qui paroît être le plus Peffet d’une application 
soutenue et d’une révision laborieuse. On y remar- 
que particulièrement la curiosa féelicitas ,'un sol 
fertile et une culture soisnée. On n’y trouve ui 
pensée indigeste , ni aspérité de langage. 

Les sources d’où ont été tirées ces sentimens qui 
ont tant de vigueur et de force, sont les écrivains 
mystiques , ainsi que l’a montré le savant auterr 
anglais de Pessac sur la wie ‘et les écrits de 
Pope (5), livre qui montre comment on peut adou- 
cir l’air sombre de la critique, et comment ‘on peut 
avec toute sa sévérité , la mettre en élat d’aitirer et 
de plaire. 

La suite de mon examen m’amène maintehant à 
ce phénomène poétique, la traduction de l’Iliade , 


: | 
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(5) Cet ouvrage anglais est de Warton. 
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ouvrage qu'aucun siècle ni autun peuple ne peut 
espérer d’égaler. La traduction fut presqu’inconnue 
aux, Grecs ; elle l’étoit totalement aux habitans de 
la Grèce : ils n’avoient point recours aux Barbares 
pour des beautés poétiques , car ils cherchoient tout 
dans Homère, où, à la vérité, il y a peu de chose 
qu’on ne puisse But oh 

Les Italiens se. sont: beaucoup apbliqués" à la tra- 
duction ; mais si l’on excepte lOvide d’Anguillara, 
je n’ai entendu parler d’aucune de leurs traductions 
qui soit lue avec empressement. Chaque lecteur peut 
remarquer que lIliade de Salvini est minutieuse- 
ment exacte; elle paroît l’ouvrage d’un savant versé 
dans les langues , habile, mais pédant ; et ses coms 
patriotes , qui sont les juges compétens de son agré- 
ment , la rejettent avec dégoût. 

: Les Romains, leurs prédécesseurs, nous ont laissé 
EL traductions , et un genre de travail au- 
quel Cicéron et Gérmanicus se sont livrés à dû 
jouir chez eux de quelqu’estime ; ma’s à moins que 
nous ne supposions, ce qui est peut-être vrai, queles 
pièces de Térence sont des traductions dé Ménar- 
dre , aucune de leur. traduction ne paroît avoir 
obtenu une grande réputation. Les Français, à l’a 
posée de leur gloire littéraire , s’exercèrent avec un 
zèle très-'ouable à enrichir leur propre langue des 
trésors des anciens; mais ils se trouvèrent réduits, 
par je ne sais quelle nécessité , à traduire en prose 
les Grecs et les Romain:. Quiconque put lire ün 
auteur put le traduire : on avoit peu à craindre da 
pareils rivaux. 
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- Le principal ‘ec urs q ut Pope dans cette entre= 
prise ai difficile fut les traductions de. Dryden. Virs gile 
avoit emprunté un grand nombre de ses images 
d’Homère , et le treducteur du poëte latin paya 
alors une partie, de sa dette. Pope chercha dans 
Dryden des heureuses combinaisons du style. hé< 
roique ; mais on ne peut nier qu’il ajouta beaucoup 
à ce qu’il trouva. Il cultiva notre langue avec tant 
d’art et de soin , qu’il a laissé à la postérité un tré- 
sor d'élégance poctique dans son Homère. On peut 
dire que sa tiaduction a donné le ton à la langue 
anglaise ; car, depuis qu’elle a paru | aucun écri- 
vain, At e dénué qu’il fût des autres qualités, 
n’a manqué de mélodie. Une telle suite de vers si 
doux , si harmonieux , et travaillés avec tant de soin 
s’empara de l'oreille du public; le vulgaire fut ene 
chanté du poëme , et les savans furent émerveillés 
de cette traduction. 

Mais, au milieu de l’applaudissement le plus gé< 
néral , on entend toujours des voix discordantes, 
Quelques personnes , qui désirent passer pour sas 
vantes, ont objecté que la version d’Homère par 
Pope n’étoit pas homérique ; qu’elle ne retrace 
pas original , et ne présente point ce qui forme le 
caractère du père de la poésie , parce qu’elle man- 
que de sa respectable simplicité, de sa grandeur , 
exempte d’art, de sa majesté , dénuée d’affectation. 
On ne peut absolument nier que ce reproche soit 
dénué de fondement ; mais il faut se, ressouvenir 
qe la nécessité est l’excuse des inconvéniens qu’elle 
produit, et que ce dont on n’a pu se garantir est 
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légitime. Le temps et Je lieu exigeront. fcujours 
qu’on les considère, Pour apprécier cette traduction , 
il faut avoir égard à la nature de notre langue, à 
la forme de notre mètre , et , par-dessus tout , au 
changement que l’espace de 2009 ans à introduit 
dans le genre de vie et dans les idées. Virgile a 
écrit dans une lan ue ayant la même structur> gé= 
nérale que eelle d’Homère en vers > ayant la mêmag 
mesure, et dans un siècle plus rappoch: d- dix-huit 
cents ans de celui d’Homère, Cependant il trouva 
même alors que l’état dy monde étoit tellement 
chincé ,et que le soût de l’élégence s’étoit tellement 
accru , qu’on ne pouvoit plus dorénavant souffrir 
la pure nature: aussi peut être que, daus le grand 
nombre de Passages qu'il a empruntés, on pourioit 
en montrer fort peu qu’il w’ait embeilis. À 

Il y a une époque où les nations sortant de la 
barbarie, et se so mettant à une subordination ré- 
gulière, ont assez de loisir pour acquérir de la sa- 
&ess*, rougir de l'ignorance , et éprouver le tour- 
m.nt d’une curiosité à qui il fut un aliment: le 
simpe bon sens satisfait ce besoin de l'esprit ; ce 
qui remplit Le vuide ôte le mal aise ; ct étre exempt 
de peine pendant un temps est un plaisir ; mais la 
réflex on amine le dégoût ; esprit rassasié devient 
bientôt d ficile, et les Connoissa! Ces ne sont plus 
bien recues qu’autant qu’elles sont recommandées 
par le m'rite du style. C’est pour cela qu’on voit 
que chez toutes les n tions » à mesure qu’elles de- 
viennent plus éclairées » leurs premiers é: rivains sont 
simples, et que chaque siècle ils acquerrent plus 
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d'élégance. Un rafinement en amène un autre, et 
ce qui éloit avantageux à Virgile devenoit nécessaire 
à Pope. | | 

Je présume que beaucoup de lecteurs de l’Iliade 
anglaise , lorsqu'ils y ont trouvé quelque beauté 
inattendue d’un genre moins grave, out essayé de la 
revoir dans l’original, où ils ne l’ont pas pu trouver. 
Homère doit certainen ent à son traducteur beaucoup 
de grâces, telles que celles d’Ovile, qui ne sont pag 
exactement con'ormes au Caractère de ce poite grec ; 
mais avoir ajouté reut ntre pas un grand crime, si 
Pon n’a rien té, On doit certainement désirer lélé- 
gance , si elle peut être obtenue sans que ce soit aux 
dépens de la noblesse. Un héros voudroit être aimé 
autant que respecté. | 

I] suffit de faire une seule réponse à mille chicanes. 
Le but d’un écrivain est d’être lu, et Pon doit rejeter 
la Critique qui ôteroit le inoyen de plaire. Pope écrivit 
. pour son propre siècle et pour sa propre nations il 
savoit qu’il étoit nécessaire de donner du coloris aux 
images, et d’aigüiser, pour ainsi dire, les penses de 
son auteur; il Pa en conséquence rendu plus agréable 3 
mais il lui a fait perdre quelque chose de sa su= 
blimité,. 

Quoique les notes nombreuses dont sa traduction 
est accompagnée , et qui la font estimer de beaucoup 
de l'cteuts, aient incontestablement été écrites pour 
grossir les voluir. s , nous devons leur accorder les 
éloges qu’elles méritent, Nous n’avons pas souvent vu 
publier des commentaires dont agrément déterminât 


les lecteurs à les parcourir : on lit les notes des autres 
commentateurs 
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commentateurs pour: y trouver l’éclairciésement des 
difficultés ; on lit celles de Pope pour varier son 
plaisir. TA 

‘‘Ona cependant fait à notre poëte les reproches sui- 
Vans, que Son commentaire contient trop de légèreté 
déplacée el de gaieté affectée; qu’il en appelle trop 
souvent aux dames, et que l’air aisé qu’il y conserve 
avec tant de soin ést quelquefois l’air aisé d’un homme 
frivole. Chaque art a sa langue ,'et chague espèce 
d'instruction a un slyle qui lui est ‘propre : la gravité 
des critiques ordinaires peut être ennuyèuse , mais elle 
vant mieux qu’une gaieté puérile. ne 

Il ne me resie rien à obsérver sur POdyssée : ces’ 
deux traductions méritent les mêmes éloges généraux, 
et Pexamen particulier de chacune d’elles rempliroit 
ün volume considérablé. Les notes furent écrites paï 
Broome; qui “ssaya, non sans succès > d’imiter son 
maître, de 

L'idée dela Dunciade est prise du Mac-Flecno 
de Dryden, ainsi que Pope Pa reconnu ; mais le plan 
en a été tellement agrandi et diversifié, que le poëme 
de Pope mérite, à juste utre , les éloges dus à un ou- 
vrage original, ét présente peut-être le meilleur mo: 
dèle qui ait jamais paru d’une satyre peisonnelle bur= 
lesquement pompeuse. | 


Je ne suis point convaincu que le dessein de cet ou- 
trage ait Été moral, quelque chose que l’auteur ait pu 
dire soit à ses lecteurs > soit à lui-même, Le premier 
motif fut le désir de se venger du mépris avec lequel 
Théobald avoit traité son édition de Shakes; éer, et de 


regagner la considération qu’il avoit perdre en écra- 
Tome: IF. H 
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sant son adversaire. Théobald n’étoit pas assez im 
portant pour remplir un poème ; il étoit donc néces+ 
saire que l’auteur se fitd’autres ennemis , en y insérant 
encore d’autresnoms.aux dépens desquels il putamu- 
ser le public. 

Ce projet renferme assez de pétulance et de mali- 
gnité ; maisje ne peux le regarder comme très-cri= 
minel. Un auteur se place lui-même sans être appelé 
devant le tribunal de la critique, et sollicite la répu- 
tation en courant lerisque d’échouer. La bêtise ou la 
laideur ne sont pas répréhensibles en elles-mêmes ; 
mais on peut, justement les reprocher à ceux quiy 
ayant ces défauts, prétendent aux distinctions dues à 
Pesprit ou à la beauté. Siles mauvais écrivains pas 
soient sans censure , qui pourroit les réprimer ? fm 
pune diem consumpseri ingens Telephus ; et ce, 
n’est que sur les mauvais écrivains que la censure pro 
duira beaucoup d'effet. La satyre qui avoit plongé. 
Théobald et Moore dans le mépris resta impuissante 
contre Bentley , de même que le javelot de Priam. 
lorsqu’il fut lancé contre Néoptolème. 

Toute vérité est précieuse, el la critique satyrique 
doit être regardée comme utile lorsqu’elle rectifie 
l'erreur et perfectionne le jugement ; celui qui amés 
liore le goût public est un bienfaiteur public. 

Les beautés de ce poëme sont bien connues; son dé- 
faut principal est la grossièreté de ses images. Pope et. 
Swift trouvoient un plaisir déplacé dans des idées 
physiquement impurss, telles que toute autre langue 
les auroit énoncées avec répugnance ; El toute autre: 
ereille les auroit repoussées. 
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Mais même ce défaut , quelque choquant qu’il 
soit, doit être pardonné à cause de l’excellence des 
autres passages , tels que la formction et la dissolution 
de Moore, le récit du Voyageur , le malheur du 
Fleuriste, les pensées accumulées et les vers superbes 
qui annoblissent le paragraphe qui le termine. 

Lés changemens qui ont été faits dans la Dunciade , 
quoiqu’ils n’aient pas toujours été heureux, exigent 


qu’on la publie avec toutes ses variantes comme on l’& 


fait dans cette édition. 

L’essai sur homme (6) est un ouvrage d’un grand 
travail, et qui mérite un long examen ; mais certaine 
ment ce west pas le plus heureusement exécuté de ses 
ouvrages. Le sujet n’est peut-être pas très-propre à la 
poésie, et le poëte n’étoit pas assez maître de son 
sujet : la morale métaphysique étoit une nouvelle 
étude pour lui ; il étoit fier de ses nouvelles cons 
noissances ; et, croyant posséder de grands secrets, 
il se pressoit d’enseigner ce qu’il n’avoit pas encore 
appris. C’est ainsi qu’il nous dit, dans la première 
épître ,; que de la nature de PEtre-Suprême on peut 
déduire un ordre d’êtres tel que l’homme , parce 
que l’excellence infinie ne fait que ce qui est le 
mieux. Il découvre que toute la question est de sa 
voir sc l’homme est mal placé. Certainement si, 
suivant le raisonnement léibnitien du poëte , nous 


(6) Ce poëme a été défendu par Warbuton, et critiqué 
assez solidement par Crouzas et Clément. Voyez le pre- 
mier Tome des Essais de Critique de ce dernier , imprimés 
à Paris chez Moutard en 1785. 

Nate dé Boulard , traducteur. 
H 2 
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pouvous conclure que l’homme doit être ;' seulement 
parce qu’il est, nous devons convenir que sa place 
est celle qui lui convient , parce qu’il a. La sagesse, 
suprême n’est pas moins infailhble en disposant 
qu’en créant. Mais probablement il auroit été inu- 
tile de demander à Pope ce qu'il entendoit par 
quelque part, par place, et par.mal placé ; car 
vraisemblablement il ne s’étoit pas fait ces questions 
à lui-même. | nabeNEcr 
S’étant emparé fièrement lui-même dela chaire 
de la sagesse , il nous entretient beaucoup de tout 
ce que le monde sait, et beaucoup de ce qu'il ne 
sait pas lui-même: par exemple, il neus dit, que 
mous ne voyons que peu: de choses , et que l’ordre 
de Punivers est au-dessus de notre intelligence ; 
pensée qui est certainement bien commune , et qu’il 
y'a une chaîne ‘d'êtres subordonnés depuis l’i:fini 
jusqu’au néant , chaîne aussi. peu , connue de ses 
lecteurs que de lui-même. Mais il nous donne une 
consolation ; qu’il suppose que nous’ n’aurions pu 
découvrir sans Son sécours , savoir, que; quoique 
nous soyons fous ; cependant Dieu est sage. 
Cet essai présente un exemple remarquable de la 
süpériorité du génie, du vif éclat des images et-de 
la magie de l’éloquence. Jamais la disette de con- 
noissances et le défaut de présenter des pensées com- 
munes n’ont été si heureusement déguisés. Le lec- 
{eur sent son esprit rempli quoiqu’il n’apprenne rien ; 
et quand il voit ce que Pope lui dit, revêtu de sa nou- 
velle parure, il n’y reconnoit plus le langage de sa 
mère et de sa nourrice, Lorsque ces sons enchanteurs 
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sont réduits à leur sens réel, et que la doctrine de 
essai , dépouillée de ses ornemens > Se trouve rester 
avec son seul mérite intrinsèque, qu’y découvre-t-on ? 
que nous sommes très-foibles et très-ignorans en com- 
paraison de notre créateur; que nous ne tenons pas la 
chaîne de l’existence, et que nous ne serions point 
en état de nous refaire l’un l’autre avec plus d’habileté 
que nous ne sommes faits. Nous pouvons cependant 
apprendre encore que les arts de la vie humaine furent 
Copiés d’après les opérations de l'instinct des autres 
‘animaux ; que si le monde a été fait pour Phomme, 
on peut dire qu’il a été fait pour l’oie. L'auteur ajoute 
à ces profonds principes de connoissan-es de la na- 
ture quelques instructions morales également neuves ; 
savoir , que l’amour-propre bien entendu produira la 
Concorde sociale ; que les hommes gagnent mrtuelle- 
ment en se rendant mutuellement service ; que le 
mal est quelquefois ‘balancé par le bien ; que les 
avantages humains sont incertains et trompeurs , 
d’une durée incertaine et d’un effet douteux ; que 
notre véritable honneur n’est pas de jouer un grand 
rôle , mais de bien jouer le nôtre ; que la vertu seule 
‘est vraiment à nous , et que le bonheur est toujours 
en notre pouvoir. 

Certainement un homme qui n’a pas fait de vastes 
recherches peut hasarder de dire qu’il avoit entendu 
toutes ces assertions auparavant 3 mais jusqu’à Pope, 
elles ravoient point été recommandées par tant d’or- 
nemens et par une mélodie si enchanteresse. La pré 
cision énergique de quelques pensées, le développe- 
ment riche de plusieurs autres , les écla’rcissemens 
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accidentels, et tantôt la noblesse, tantôt la douceur 
des vers, enchaînent la philosophie, suspendent la 
critique et en imposent au jugement , en nous subju- 
guant par le plaisir. 

Cela est vrai de beaucoup de paragraphes. Cepen- 
dant , si j’avois entrepris de montrer la perfection du 
talent de Pope devant un sévère critique , je ne 
choisirois point son essai sur l’homme ; car cet ous 
yrage contient plus de vers composés sans succès, 
plus de dureté de style, plus de pensées exprimées 
d’une manière imparfaite, plus d’endroits foibles et 
dénués d'élégance ; enfin , plus de passages écrits avec 
pesanteur et sans énergie, qu’il ne seroit aisé d’en 
trouver dans toutes ses autres compositions. 

_ Les caractères des hommes et des femmes sont 
le produit d’un examen attentif de la vie humaine. 
Pope a beaucoup travaillé ces pièces, et il est rare 
que son application ait été sans succès. Pour qu’on 
puisse bien juger de son grand mérite, je recom- 
mande de comparer cet ouvrage avec la satyre des 
femmes de Boileau ; on verra alors avec combien 
plus de sagacité le poëte anglois a examiné la na- 
ture des femmes , ainsi que leur mérite ; et certai- 
nement celui-là n’est pas un écrivain médiocre , à 
qui on trouvera Boileau inférieur, Cependant les ca- 
ractères des hommes contiennent plus de pensées; 
siellesne sont pas plus profondes’, elles présentent 
beaucoup de passages d’une beauté exquise. Le gem 
et la fleur ne seront pas aisément égalés. Il y a quel- 
ques défauts dans sa pièce sur les femmes : le carac- 
ière d’Attossa n’est pas si bien fini que celui de 
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Clodio , et on pourroit trouver plus souvent parmi les 
hommes quelques-uns des caractères des femmes. Ce 
que Pope dit de Philomed étoit vrai de Prior. 

Dans les épîtres au lord Bathurst et au lord Bur- 
lington, le docteur Warburlon s’est efforcé de mon- 
trer une suite de pensées qui n’avoit jamais été dans 
la tête de l’auteur ; et pour soutenir son hypothèse, il 
a imprimé la première celle qui avoit été imprimée la 
dernière, ; 

Le meilleur passage de l’une est peut-être /’éLoge 
du bon sens, et le meilleur de l’autre est aussi 
peut-être da fin du duc de Buckingham. 

L’épître à Arbuthnot, appelée aujourd’hui arbi- 
trairement le prologue des satyres , est un ouvrage 
composé, à ce qu’il paroît, de beaucoup de fragmens 
rapprochés pour en faire un tout, qui ; par cett® 
réunion de beaut‘s éparses, contient plus de para- 
graphes frappans qu’on ne pourroit vraisembläble- 
ment en réunir dans un ouvrage. de circonstance. 
Comme il n’y a point de motif qui porte avec plus 
d’énergie à dployer ses forces que sa propre dé 
fense , aucune partie de cette pièce n’a plus d'élégance 
de verve et de dignité que l’endroit où le poëte dé- 
fend sa propre réputation. La partie la plus foible est 
la satyre de Sporus, 

Des deux poëmes qui ont tiré leurs noms de l’an- 
née, et qui sont appelés /’Epil/ogue des Satyres , 
Savage a remarqué avec beaucoup de justesse que le 
second étoit au total plus fortement concu et plus 
également soutenu , mais qu’il ne contenoit pas un 
seul passage qui égalât le différend qu'on trouve dans 
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le premier sur la dignité du vice et la célébration du 
triomphe de la coriuption. 

Les imitations d’Horace paroissent-avoir été écrites 
comme des:délassemens de son: génie. Ce genre de- 
vint son travail favori, à cause de ssa facilité ; le plan 
étoit-tout trouvé, et il ne lui falloit plus-qu’adapter le 
mieux qu’il pouvoit les pensées d’un ancien auteur à 
des faits récens ou à des images familières; mais:ce 
qui est facile est rarementex ellent. De pareilles imi- 
tajions ne peuvent procurer du plaisir à, des lectéurs 
ordinaires: le savant peut être quelquefois surpris et 
amusé par un rapprochement auquel il ne s’attendoit 
pass mais pour comparer il faut connioître l’original, 
ce qui souvent. fera aussi remarquer les applications 
forcées. Il y aura toujours une différence irrémédiable 
entre les images. romaines et lès mœurs anglaises, et 
Pouvrage sera en général:mal poli et aura des teintes 
diverses ; il ne.sera ni original, ni traduction, ni an- 
cien , ni une 

Me possédoil , dans des proportions très-bien as- 
sorties Pune à l’autre, toutes les qualités qui cons- 
tituent le génie. Il avoit l’énvention , par laquelle on 
forme de nouvelles suites d’événemens et on pré- 
sente de nouvelles images, comme dans la bouclé 
de cheveux enlevée, où qui lie .à un sujet connu, 
comme dans l'essai sur la critique, des embellisse- 
mens et des éclaircissemens étrangers et amenés par 
les circonstances. EL avoit l’imaginatéon qui. agit 
avec force sur lesprit de’ Pécrivain; et.le met en état 
de présenter au lecteur diverses formes de la nature, 
Jesincidens de la vie et les mouvemens énergiques des 
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passions , comme dans son épitre d'Héloïse, dans sa 
forêt de Windsor, et dans ses épîtres morales. I avoit 
le jugement, qui choisit dans la vie où dans la na- 
ture ce que le but actuel exige, et qui, en séparant 
l'essence des choses de ce qui l'accompagne, donne 
souvent à la représentation plus de force «qu’à la réa- 
lité. Enfin, il pouvoit disposer librement du coloris de 
style propre à orner sa matière de toutes les graces de 
l'expression élégante, comme quand il accommode sa 
diction à la prodigieuse variété de sentimens et de 
descriptions qu’on trouve dans Homère. 

. L’expression poïtique renferme le son ainsi que le 
sens; la musique, dit Dryden, est une poésie inar- 
ticulée: on doit done mettre au nombre des grandes 
qualités de Pope la mélodie de ses vers. En lisant les 
ouvrages de Dryden, il découvrit la structure la 
plus parfaite du vers anglais , et il s’habitua à ne faire 
usage que de celle qu’il trouva la meilleure. Par suite 
de cette loi qu’il s’est imposée, on a critiqué sa poésie ; 
comme étant trop uniformément musicale, comme 
rassasiant l'oreille par une doucéur monotone. 4 
Je présume que cette objection vient de personnes 
qui jugent d’après des principes plutôt que par per- 
ception, et qui trouveroient elles-mêmes moins de 
plaisir dans ses ouvrages , s’il avoit essayé de ranimer 
l'attention par des dissonances étudiées, et s’il avoit 
affecté de brisér ses vers et de varier ses pauses. 

Mais , quoiqu'il mit tant de soins à sa versifica- 
tion, il ne fatiguoit point ses facultés par une ri- 
gueut superflues Il paroît avoir pensé, avec Boileau, 
que la pratique d'écrire doit être améliorée jusqu’au 
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point où la difficulté l’emporte sur l’avantage qui 
en résulteroit. La construction de sa phrase n’est pas 
toujours strictement grammaticale ; sans avoir égard 
aux remontrances de Swiit, il se contentoit de ces 
rimes que la prescription a jointes ensemble, quois 
qu’elles n’ayent pas une consonnance frappante ; et 
il n’étoit pas très jaloux de varier ses terminaisons 
ou de refuser d’admettre les mêmes rimes à peu de 
distance, 


Il avoit peu d’égards à l’édit de Swift pour l’ex- 
clusion des alexandrins et des triplets ; il les admet- 
toit, mais trop rarement, suivant Fenton; il en a 
fait plus fréquemment usage dans sa traduction que 
dans ses poëmes. 

Il a peu de doubles rimes ; mais je crois qu’il les 
employa toujours peu heureusement , si ce n’est une 
fois, dans la Boucle de cheveux enlevée. 


II rejeta de très-bonne heure les particules ex- 
plétives de ses vers; mais il y admet de temps en 
temps une épirhète plutôt commode qu’inportante. 
Chacun des six premirs vers de son Iliade auroit 
pu perdre deux syllables sans que le sens fût beau- 
coup diminué ; et quelquefo's, après tout son art 
et son travail, un vers paroît avoir été fait pour 
Pamour de Pautre. 


J’ai entendu dire que le couplet dont il déclaroit 
que lui-même étoit le plus content, étoit celui-ci : 


Lo Where Mæœotis Sleeps and Hard!y flows 
The freezing Tanais through æ W'aste of snows. 
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Mais je ne puis découvrir la raison de cette pré- 
férence. 

Watts a remarqué qu’il existe à peine une heu- 
reuse combinaison de mots, ou une phrase poëti- 
quement élégante dans la langue anglaise , que Pope 
n'ait pas insérée dans sa version d’'Homère. 

Il seroit à souhaiter qu’on connût d’où lui venoit 
Ja possession d’un si grand nombre de beautés du 
discours. Il est assez vraisemblable qu’il avoit glane 
dans toute sorte d’auteurs, tant obscurs que dis- 
tingués , ce qu’il regardoit comme brillant ou comme 
utile, et qu’il conservoit Le tout dans un recu:il mé- 
thodique. Quand on lui montra, dans ses dernières 
années, les satyres de Hall, il dit qu’il auroit sou- 
haité les avoir vues plus tôt. 

D’autres peuvent présenter de nouvelles pensées 
et de nouvelles images ; maïs il seroit dangereux 
d’essayer de perfectionner davantage la versification. 
L’art et l’application ont fait maintenant tout ce 
qu'ils pouvoient faire, et ce qui sera ajouté sera 
l’eflort d’un travail ennuyeux et d’une recherche 
inutile, 

Après tout ce que je viens de dire, il est cerlaie 
nement superflu de répondre à la question qu’on a 
faite autrefois: s£ Pope étoit un poëte , autrement 
qu’en faisant pour réponse cette demande : #2 Pope 
nest pas poëte, où trouvera-t-on de La poésie P 

Celui qui circonscriroit la poésie dans une défi- 
 nition montreroit seulement combien sa vue seroit 
étroite, quoiqu'il ne fût pas facile de faire une déf- 
nition qui pût enlever le titre de pote à notre au- 
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‘eur. Jetons les yeux tant sur le siècle actuel qué 
sur le passé ; recherchons quels sont ceux à qui la 
voix du genre humain a décerné le laurier de la 
poésie ; examinons leurs productions , établissons 
leurs droits, et les prétentions de Pope ne seront 
plus disputées. S'il 'n’avoit donné au monde que sa 
traduction | le nom de poëte devroit lui être ac- 
cordé ; si l’auteur de l’Iliade avoit à classer ses suc- 
sesseurs, il assigneroit un rang très-distingué à celui 
-qui a enrichi-le parnasse anglais de ses poëmes, 
sans exiger d’autre preuve de son génie. 


+ “Nota. Ce morcean est tiré des vies des poëtcs anglais de 
Samuel Johnson. Nous allons indiquer ici celles de ces 
vies qui ont été traduites dans notre langue. 


* Millin a traduit celle de Cowley dans le premier volume 
des Mélanges de Littérature étrangère. 


Le Tourneur a traduit celles de Savage et de Thompson. 


Celle d’Otway a été traduite dans le Tomé III, in-4°., 
du Censeur universel anglais, page 57. 


Celle de Gray a été traduite en partie par Couret-de- 
Villeneuve dans ses Matinées d’été. 


Enfin , l'Esprit. des Journaux de janvier 1780 a rendu 
compie. des quatre premiérs volumes de ces vies. 


Le citoyen Sinson a traduit la totalité des vies des 
poëtes anglais de Johnson, Il seroit bien à souhaiter qu’il 
fit imprimer sa traduction. 

Note de A, M. H. Boulard | traducteur. 
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SUR L'AMOUR. 


TIMITATION D.ANACRÉON 


Anué dune tige de lys 
L'Amour: m’ordonne de le suivre, 
Sur les pas du fils de Cypris 
D'abord un doux espoir m’enivre ; 
Mais bientôt le perfide enfant 
Me fait passer plus d’un torrent, 
Me conduit par des précipices-: 
À chaque pas nouveau tourment. 
. Enfin, piqué par un serpent, 
Je succombe à tant de supplices. 
Mes yeux au jour vont se fermer 
Quand }’Amour, pour me ranimer , 
Me bat de son aîle légère, 
Et puis me dit, d’un ton sévère : 
Pourquoi ne veux-tu pas aimer ? 
ae) Det 
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THÉATRE DES ARTS. 


Le théâtre des Arts ne donne point de nouveau- 
tés; mais il s’occupe à établir avec soin les ouvra- 
ges estimables dans plusieurs genres. On vient de 
remettre le yolé ballet de la Rostère ; il a été 
aussi applaudi que dans s4 première fraîcheur ; les 
scénes gaies de ce charmant baîlet, le beau pas de six 
qui le terminent, ont obtenu de nembreux applau- 
dissemens. 


THÉATRE DE L’OPÉRA-CoMiIQUuE-N'ATIONAL. 


Les artistes de lOpéra-comique-national n’ont 
pas fait preuve de la sévérité de leur goût en recevant 
Christophe et Jérôme , ou La Ferme hospitalière ; 
ils ont même eu à se repentir de leur excessive 
indulgence par l’ennui qu’ils ont fait éprouver au 
public, et la fatigue d’appliquer leur talent au suc 
cès impossible d’un mauvais ouvrage. Le sujet est 
pris d’un conte connu d’un cul-de-jaite associé à 
un aveugle ; ’aveugle porte le cul-de-jatte et le cul- 
de-jatte conduit l’aveugle. Ici Jérôme est l’aveugle , 
il joue du violon , et Christophe, qui a perdu 
une jambe , joue du tambourin ; Jérôme perd son 
conducteur , qui épouse la servante de la ferme, et 
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il s’associe Christophe. L’hospitalité du maître de 
la ferme est mise en opposition avec la dureté d’un 
autre fermier dont il a fait la fortune ; celui-ci trouve 
les filles de la ferme servant des pauvres, et le maître 
buvant avec Christophe et Jérôme, et il se con- 
vertit. 


La gaieté et le talent des citoyens Chenard et 
Dozainville , et de la citoyenne Carline , n’ont pu 
faire trouver cela ni touchant ni plaisant. 
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La quarante-huilième séance du Lycée des Arts, 
qui s’est tenue le 3o vendémiaire , a prouvé, comme 
Pa remarqué le citoyen Désaudrai , que depuis quatre 
ans cette réumon distinguée de savaus , de littérateurs 
et d’artistes lutte avec constance contre des obstacles 
sans cesse rEnaissans ; pOur ajouter aux COnnoissances 
uüles à l’humanité; mais peu s’emest fallu que cette 
séance n’eût pas lieu ; si les pluies avoient continué, 
les filirations qui dégradent le local eussent empêché 
d’y aborder. 

Mais revenons à la séance que nous avons dessein 
| d’analyser, Le citoyen Désaudiay a lu uue lettre de 
Boulogne , transmise par le citoyen Mercier ( de 
Compiègne )}, et qui annonce la découverte d’une 
comète qui doit passer le 25 de ce mois. 

& Le citoyen Désessart a lu lanalyse d’un ouvrage 


158 Nouvelles littéraires: 


da représentant Coupé ( de POise ) sur les hôpia 
taux. L'auteur voudroit que lon rendîtaux hôpitaux 
les biens qui leur ontété enlevés, afin qu’ilsne fussent 
plus admivistrés par des salariés 3 il voudroit aussi 
que les malades , sur-tout les convalescens, fussent 
occupés particulièrement à l’agriculture, Des applau- 
dissemens dictés par, le cœur ont prouvé combien le 
public goûtoit les vues du citoyen, Coupé, et le ta- 
lent aveë lequel Le :ciloyen Désessart les rassembloit 
dans un cadre resserré. ne 

Le citoyen Désaudray-a donné ensuite Pexplica» 
tion d’un semoir qui a Pavantage de former le sil- 
lon, d’y répandre la quantité de grain nécessaire » 
sans en perdre, et d'empêcher au même instant ce 
grain de devenir la proie des oiseaux en le recou- 
vrant. Cette machine ingénieufe est due à un artiste 
nommé Cousin, qui la importée de l’Aveleterrey 
aprés avoir vu , seulement quelques minutes ;; le 
nodèle que les Anglais cachent très-soisneusements 
Le citoyen Cousin a reçu une médaille: | 

On a applaudi ensuite au perfectionnement d’une 
machine à dévider le coton. Mention honorable en 


a été faites : 

Pour couper les travaux , une jeune citoyenne a 
exécuté sur le piano un morceau de musique qui a été 
vivement applaudi. 

On a ensuite décerné une mention henorable à 


Vartiste Hugot, qui a imaginé des vis et des fi= 


lières pour faire les petites pièces d’horlogerie qui; 
jusqu’à présent, ne se sont point fabriquées: en 
France , étque nous étions forcés de tirer de Genève 

ou 


FAUNE 4 


Nouvelles littéraires. . 129 
ou de Suisse. Cette découverte peut épargner annuel 
lement-une dixaine de millions que la république . 
exporte pour se procurer ces objets ‘nécessaires à 
Vétablissement des montres et horloces. 


Le citoyen Torne > Serrurier , a été encouragé aussi 
par une mention honorable à porter au dernier degré 
de perfection ses serrures de sûreté. 


Alors le citoyen Villetot , artiste de l'opéra , a 
chanté l'hymne à l'amitié dé Castor et Pollux , mu- 
sique de Candéille. | 

Le Lycée ne croyant Pas que rien de ce qui,est 
utile soit au-dessous de ses aîtentions et de ses en- 
couragemens , a fait mention honorable d’uns inyen- 
tion de souliers à semelles de bois adaptées à l’em peigne 
etque l’on peut changer à volonté. Ces souliers sont 
fort légers, plians et,à l’épreuve de Peau. Ceux 
qui ‘voudront s’en procurer , pourront. s’adresser 
à lauteur, le citoyen Lefebvre >. Tue  Maubuée , 
n°. L 71 HR 


; nl 5 

Enfin le citoyen Mulot a fait un rapport sur des 
allumettes ; il est vrai qu’il étoit question d’une 
machine avec laquelle on en peut faire soixante 
mille par héure, sans aucun déchet du bois que l’on 
emploie à leur fabrication ;'il est vrai que cette ma< 
chine peut être d’un puissant secours pour des objets 
_bien ‘plus importans que ‘des allumettes ; enfin il 
est vrai qu'avec cette machine on fait des rubans de 
bois qui imitent les plus beaux rubans anglais, et 
- qu’elle a servi à la Composition de guirlandes très- 
 galantés pour Parer la tête de no$ belles , et d’une 

Tome 1F. E 
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couronne- charmante dont Pauteur ; le citoyem'Les 
pelletier,, a fait hommage au Lycée. Il a ‘reçu "uné 
médaille, en, reconnoissance. 

La séance s’est terminée par unefable de Lauiédie 
et par de la musique. vu} 


On prévient les citoyens du départementdu Nord 
et dés départemens circonvoisins, qui, voudroient 
suivre une école de médecine en attendant que les 
écoles: spéciales soient organisées, que administration 
centrale du département du Nord n’a cessé , depuis 
17093 ( v. St), dencourager dans la commune de 
Douai l’art de guérir ; que depuis celte époqae on 
y donne dés lecons de physiologie et de matière, 
médicale , d’anatomie et de chirurgie , et de patho- 
logie interne ; que l’un‘des trois professeurs est chargé 
du sérvice de Phospice civil , et qu’il y donne tous les 
jours des lecons de clinique au lit des malades. 

L'ouverture de l’enseignement , dons, le ,conser- 
vatoire de musique , s’est. faite dans une .séange: 
publique, le premier vendémiaire ; à à dix heures. du 
matin , au conservatoire , rue Bergère. Le ministre, 
de Pintérieur y.a assisté, pie qu’une députation de. 
PInstitut national. I” re A ER et sur -tout.:la! 


composition du conservalolie, prometient : da réu-, 


nion de deux avantages .qui ; jusqu'à Rép ont 
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été regardés comme incompatibles ; la conservation * 

_de ce qu’il y'a de pur et de beau dans Part tel 
qu’il est, et la facilité de l’enrichir de ce qui lui 
manque. On est fondé à espérer que la tyranuie des 
routines en sera bannie, ainsi que le dévergondage 
des ‘innovations. On maintiendra le respect dû aux 
œuvres des: maîtres qui en méritent , sans refuser 
un bon accueil aux hardiesses du génie et aux 
heureuses créations. 


Le congrès de Lombardie , séant à Milan, a ot- 
donné aux professeurs de l’université de Pavie de 
recommepcer leurs lecons publiques, à la manière 
accoutumée ,; le premier brumaire. En consé- 
quence Spallanzani , Volta et Fontana , qui s’étoient 


éloignés à l'entrée de notre armée, ont repris leurs 
fonctions. 


EEE nd 


L 


THowAs Re, professeur deæhilosophie morale 
à l’université de Glascow , auteur de quelques ou 
vrages estimés 4 vient de mourir ] âgé de 67 ans.) 


Ex ministre de la guerre, en exécution de la loï 

ï du 3.yentôse, an deuxième, et du réglement du 26 

| prairial, an quatrième; ‘sur eu hôpitaux militaires, 

a.publié, ile :5 vendémiaire ; un réglement visé et 

approuvé par le Directoire exécutif , concernant 
I 2 
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l’enseignement de l’art de guérir dans les hôpitaux 
militaires permanens de Lille, de Metz, de Siras- 
bourg ; de Toulon et de Paris. 

En conséquence, les inspecteurs - généraux du 
service de santé des armées de terre ont fait , le 
premier brumaire, l’ouverture de l’école de Paris: 

Le citoyen Coste a prononcé , dans cetie circons- 
tance, un discours qui a suivi la lecture du régle- 


ment, et lui a , en quelque sorte , servi de déve- 


loppement. 
Les cours seront de deux genres ; les uns auront 


pour objet les conuoiïssances théoriques ; les autres , 


Vexercice-pratique de la médecine, de la chirurgie 
et de la pharmatie. , 
Les lecons théoriques traiteront , 1°. ‘de ‘la 


physique de l’homme sain’, ce qui comprend Pa= 


 matomie, la physiologie et Phygiène ; 20. de la phy- 
sique de l’homme‘iñalade ; ‘qui comprend là patho= 
logie générale et particulière , l’histoire des mala- 
dies ‘externes et internes, et les règles d’après les- 
quelles on peut les traiter par la diététique ,les 
opérations chirurgicales et les médicamens ;.30. de 
Vistoire naturelle de ces médicamens 3; 4°. de la 


physique médicale, ou l’application des sciences. 


physiiues aux diverses parties de l’art de sure 
Les leçons - pratiques auront pour objet ; r°. la 
clinique chirurgicale, ou Papplicationdes Hiutibés 


théoriques au traitement des maladies. dont le prit 


cipäl moyen de: guérison: consiste dans une opéras 
tion dela, main 3: 20." la ‘clinique ‘médicale, ‘où 
l'application des moyens diététiqués ou ‘pharmäceu- 
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tiques dans le traitement des maladies, principa- 
lement de celles dont le siéce est dans Pintérieur 
du corps; 3°, la préparation des médicamens et la 
manière de les employer. 

Le citoyen Coste à traité la partie de l’ensei- 
gnement théorique dans l'esprit et d’après la classi- 
fication que les progrès des sciences ont introduit 
dans les écoles modernes. 

 L’exposition des études-pratiques, écrite avec une 
grande sagesse, a été un nouvel hommage à la mé- 
decine d’observation » dont tous les bons esprits se 
Tapprochent de plus en plus. Ce savant médecin, 
auquel il appartient de donner des prérepies sur cet 
obet, a sur-iout recemmandé de diriger l’étude de 
cétie médecine philosophique, simple et s‘vère, à 
la guérison des troupes , en considérant attentivement 
le militaire dans toutes les positions qui peuvent ins 
fluer sur sa santé. LE 
Le citoyen Coste a terminé ce discours éloquent 
et profond en s'adressant aux élèves. A côté des 
exhortations et des encouragemens, il leur.a tracé 
le tableau des avantages qui leur sont offerts , des 
grandes espérances qu’ils font naître » et qu’ils pro 
mettent de réaliser. Cette peroraison touchante a 
fait partager à tout l’auditoire la sensibilité vive dont 
 lorateur étoit pénétré lui-même. ” 
Les professeurs de l'hôpital militaire d'instruction 
kde Paris sont les citoyens Gilbert, Chayron ei 
« Desgenettes ; médecins ; Dufouart ; Earey et 
Barbier , chirurgiens ; Brogniart et Perinct , 
pharmaciens. “ 
| L 3 
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Puisse cette belle et utile institution, due au zèle 
éclairé de l’inspection-générale du service de santé , 
rendre à la patrie les services qu’elle doit en, 
AHER es ! L f 


La séance publique de rentrée des écoles centrales 
du département de la Seine s’est tenue le pre- 
mier du mois à l’école du Panthéon. L’administra- 
‘tion du département y présidoit; un de ses mem- 
_ bres a prononcé le discours d'ouverture, dans lequel, 
après avoir parcouru les avantages de l’instruction 
publique , il a exprimé les regrets de Padministra- 
ion de n’avoir pu jusqu'ici , vu la difficulté du 
temps , mettre en activité le système complet du 
ñouvel enseignement, 

Un secrétaire a lu la loi qui institue les écoles 
centrales ; et l’arrêté du directoire sur leur admi- 
nistration et leur police. Il a proclamé ensuite les 
noms des élèves qui se sont distingués dans les 
classes de dessin pendant l’année scholaire expirée. 


Le citoyen Deparcieux , professeur de physique : 
et de chymie , a prononcé un discours qui renferme 


les principaux traits de l’histoire et les nombreuses 


preuves de l'utilité des sciences mathématiques et M 


physiques. Ce sujet rebattu a pris les couleurs de la 


nouveauté sous la main du savant professeur; on w 


a remarqué sur-tout une exposition pleine êt facile, 
un style simple et noble, un choix heureux de ces 
pensées sublimes et touchantes qu’inspire le specta- 
-cle des phénomènes de la nature , et qui se md 
si bien à leur description. 


U 
- 
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- Le citoyen Foritanes, professeur de littératüre , a la 
un discours excellent sur l’enseignement en général , 
etcsur celui des belles-lettres en particulier. Ce 
morceau ; piquant par sa forme , écrit avec rapi- 
dité , prononcé avec feu ,'a fait une vive impres- 
sion sur les auditeurs ; on n’est plus habitué à voir 
tant de chaleur unie aux accens de la vérité et aux 
expressions de la reconnoissance. Le jeune littéra- 
teur a vengé la réputation des anciennes écoles, de 
leurs injustes détracteurs , et il n’a pas diésfaulé 
leurs défauts ; il a fait connoître l’i nsuffisance des 
nouvelles , et xl a en même -temps développé tous 
leurs avantages. Des traits d’une censure piquante , 
semés dans son discours, ont été vivement senlis ; 
mais on a applaudi sur-tout à exposition des vrais 
principes de la saine littérature, à la connoissance 
. éclairée des règles du bon goûtet à ce respect , cet 
amour pour la bonne antiquité , qu’il est bien temps 
de faire rentrer dans la profession de foi de l’homme 
de lettres. 

Le citoyen Lenoir-de-la-Roche , professeur de lé- 
gislation, a prononcé un discours sur les prircipes 
et sur l’étude des sciences morale et politique , qui 
a été écouté avec beaucoup d'intérêt. Quoique un 
peu long dans quelques - unes de ses parties, il est 
généralement bien pensé, écrit avec ame et avec 
dignité ; on y trouve des vues sages et céper- 
dant neuves, des idées profondes, un patriotisme 
pur. 

L'administrateur du département a terminé la 
séance en indiquant louverture des classes pour 
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le lendemain 2 brumaire ; il a annoncé en même: 
temps au public que l’administrationcentrale venoit de 
nommer douze instituteurs et douze institutrices pour 
commencer les écoles primaires ,quiouvriront aussitôt 
que les municipalités auront désigné le lieu de leur 
établissement, 


Ceux qui avoient assisté à la cérémonie de l’ins= 


tallation des écoles, et qui se plaignoient qu’elle eût 
manqué même de décence , ont été agréablement 
surpris de la dignité qui a régné dans cette séance 
de rentrée. Le local étoit. disposé d’une manière 
convenable , et décoré avec magnificence ; les admi- 
nistrations bien placées, les professeurs présentées à 
la vue du public. Nombre de savans illustres , de 
littérateurs distingués, placés sur des gradinsen am- 
phithéâtre, sembloient offerts à dessein à l’émulation 


des élèves, et leur marquoient.le terme de la carrière - 


qu'ils vont parcourir. 


Les cours commencés en prairial dernier ont re- 
pris le premier de ce mois dans les salles de la#i- 
devant abbaye de Sainte-Geneviève, dans Pordre 
suivant: 

Langues ançctennes ; latine et grecque ; pro: 
fesseur ; Binet. — Depuis neuf heures du matin 
jusqu’à dix heures et demie, tous les jours, excepté 
les décadis et les quintidis. - 

Histoire naïurelle ; professeur , Cuvier. — 


Depuis dix heures et demie jusqu’à midi , mêmes : 


jo uTs, 


A 
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; x Dessin » Jusques et COMPris l'ébude de l’an- 
; tique ; professeur , Bachelier. —: Aussi les mêmes , 
jours, depuis midi jusqu'à une heure et demie. 
La salle sera ouverte depuis neuf heures pour les 
élèves qui viendront y travailler. . 1:48 
Mathématiques ; professeur ; Lahbey: — Toas 
les jours impairs depuis neuf.heures jusqu’à onze:; 
le nonidi seulement jusqu’à dix heures et demie. fl 
expliquera d’abord les élémens de Parithmétique, 
de lalgèbre et de la géométrie, ensuite les principes 
des calculs différencie : et. intégral, | 

Physique et Chymie ; professeur ; Parcieux, = 
Les jours pairs , excepté le décadi, depuis neuf 
heures jusqu’à onze ; et lé nonidr, depuis dix heures 
et demie jusqu’à midi. TEA 

Grammaire générale et logisue ; professeur : 
Duhamel. — Les jours impairs, depuis neuf heures 
jusqu’à onze ; le nonidi seulement jusqu’à dix. à à © 
cours sera divisé en quatre parties : 1°. l’analyse du 
discours; 2°. les signes de nos idées , Pétymolosie, 
les idées accidentelles , la syntaxe, les tropes ; 30, Ja 
méthode: la ‘plus sûre et la plus facile pour ap- 
prendre'une langue , et les inoyens de perfectionner 
le langage ; 4°. les n'oyens que donne Pana!yse du 
discours pour dévelo»per une question , et écrire 
avec méthode et précision. , 

Histoire ; professeur, Boisjoslain: — Les Jou'rs 
impairs, depuis onze heures jusqu'à une heures 
le nonidi seulement depuis midi jusqu’à une heure. 

Législation ; professeur | Lenoir-Larothe. — 
Les jours pairs ; excepté le décadi , depuis neuf 
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heures jusqu’à onze ; et le nonidi, depuis onze heures 
jusqu’à midi, 

Belles-Lettres ; professeur | Selis. — Les jours 
pairs , excepté le décadi, depuis onze heures jus- 
qu’à une hêure, et le nonidi | depuis dix jusqu’à 
onze. Le cours de littérature commencera par un 
abrécé de logique, ensuite viendront les principes 
généraux de l’éloquence, et les règles particulières 
de chaque genre. Deux ou trois fois par décade il 
sera donné, aux élèves , des iratières diverses à 
traiter , soit à loisir | soit même sur-le-champ. 
L'exercice de, leur mémoire ne sera pas non plus 
négligé. 


Omnous écrit de Rome que Lazarini vient de 
donner au public le premier volume d’un ouvrage 
intitulé: Les Lois des douxe tables , considérées 
selon les principes du droit public et l’état de 
la république romaine , par l'abbé Lonorico 
VALERIANI. 

Le titre de ce livre annonce assez que l'auteur 
n’a pas eu seulement en vue la jurisprudence ci- 
vile que l’on suit au bareau; son objet principal a 
été. l’art de Ja législation ; il examine en politique 
les anciennes lois relativement à la justice naturelle 


et à l’utilité publique ; il les compare ensuite avec. 


les lois des autres peuples anciens et modernes, et 
fait des réflexions analogues à la situation actuelle 
des états et des nations 3 il n’a rien omis pour at- 
teindre à ce but, et il donne, du gouvernement de 
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Rome sous les rois ; une idée entièrement différente 
de celle qu’en ont eu jusqu’à présent les plus crands 
politiques , les historiens et les jurisconsultes. 

Ge livre én-quarto , imprimé ‘én caractères dits 
Silyous:,; se veud chez les libraires Bouchard et 
Crevier ; rue Saint-Marcel sur: le cours ; prix , 3 
livres 10 sols. : | | | 

. Le second tome, qui terminera l’édition ; paroîtra’ 
en décembre prochain. 

On vint encore de publier dans cette ville ‘un 
autre ouvrage intéressant 3 c’est un vocabulaire 
pour la langue maltoise, par ANTOINE V'ASSALT, 
imprimé à Rome, 1706, chez Fulgoni; se vend à 
Malte, chez l’auteur, deux écus de France. 

Ona long-tléemps disserté sur ls langue phnique 
ou cärthaginoise , et la plupart des savans ontcru 
qu'on la patloit encore dans l’ile de Malte et dans 
célle de Goso. Telle a été l’opinion de J. Henri 
Mago de Aagius. L'auteur du vocabulaire , qui joint 
à une connoissance parfaite de sa langue celle des 
anciennes langues orientales , s’est eforcé d’éclair- 
cir'cétte qéestion intéressante. En 1791 il composa 
en latin une grammaire maltoise,où il établit les 
fondemens dé l’ortosräphe maltois surdes principes 
raisonnés. Cette grammaire est précédée d’une pré- 
face qui contient la descript on historique des faits 
relatifs à l’établissement de c:t idiome. 

L'ouvrage que l’on antoûce, ‘et qui est dédié à 
la notion maltoise , est aussi. précédi d’un discours 
ans lequel les mêmes faits sont discutés et bien micux 
développés. Il'est divisé en plusieurs articles: le 
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premier article traite de l’origine et des vicissitudes” 
de la langue maloise ; comment elle dut être formée” 
par ceux qui les premiers vinrent habiter l'ile; les 
mélanges qu'y introduisirent les Phéniciens, et dans 
la suite les Carthaginois où Phéniciens d’Afrique ; 
comment elle se maintint pendant plusieur siècles en 
Pétat où la portérent les Carthaginois ; sans qu’il y 
intervint aucun mélange de mots grecs ou romains ; 
comment enfin les Sarrasins y introduisirent des ter 
mes arabes, ce qui contribua à la rendre en quelque 


manière barbare. | 
L'auteur regarde comme dictions primaires et 


véritablement indigènes, celles qui ont le son gutte- 
ral et l’inflexion maltaise , sans aucun rapport à 
Pétymolosie orientale. Les autres dictions ont beau- 
coup derapport par le son avec le chaldéen, le sy- 
_tiaque, lesamaritain, l’hébreux , l’arabe et africain. 

: Dans le second article , il él e de l’état présent 
de cette langue, et en décrit les variétés, les affi- 
pités et les Mae 

Dans le troisième article, il établit la nécessité 
où se trouve la nation maltaise de cultiver sa propre 
langue ; et indique les différens ordres de la société 
qui sont dans le cas de ne pas négliger cette langue 
nâtionale ; il fait seutir le désordre qui doit néces- 
sairement naître d’une pareille négligence. Mais 
comme la conviction d’une telle nécessité seroit en- 
tièrement vaine si l’on n’indiquoit les moyens de 
cultiver celte langue, il en établit la méthode dans 
le quatrième ‘article : il raisonne sur les principes 
.de l’orthogrephe et de la grammaire , et présente 


L" 
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à sa nation un projet très-ulile pour réformer les 
-écoles ét! la manière d'enseigner. M | 

Le dictionnaire contient six cents quatre - vingt= 
deux colonnes ,, dans lesquelles: chaque article “est 
marqué, à la marge avec des lettres par ordre al- 
phabétique alin que l’on puisse citer , däns Pindex 
latin et italien, et dans l’appendix étymologique qui 
Paroitra .dans peu de temps , ordre des mots male 
ais suivant alphabet maltais, dije établi par Pau- 
teur dans.la grammaire qu'il a composée, et qui a 
précédé le'présent ouvrage.-Voici Pordre qhe:lôn 
Suit pour les diflérenies fisnifications : d’abord le sens 
Propre ;/'puis le figuré ,. ét: lon indique ‘toujours L 
Premièrement, quel est le, sens le plus ordinaire. ? 

L3 répxblique des ‘lettres est redevable là cet 
auteur de la parfaite Connoissancs de a lingné 
malaise , jusques à présent entièrement négligée , 
et qui, aujourd’hui ‘; par ‘là méthode indiquée ; 
peut aller de pair avec toutes les langues vivañtég, 
Vassali nous démontre que son langage nest pasun 
patous , comme il est dit dans nne brochure intiz 
tule : Malte, parun Voyageur français ; mais 
june langue intéressante ; énergique , et unedes plus 
anciennes, 
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_ {LE citoyen Michaux ,: associé non: - résident de 
VInstitut de France ; botaniste célèbre , déja connu 
par ‘un voyage en Perse , employé depuis environ dix 
ans par le gouverneur francais tant à parcourir les 
diverses contrées. des Etats-Unis de l'Amérique pour 
Pavancement-des, sciences naturelles , et notamment 
de, la botanique et de l’agriculture, qn’à diriser les 
pépinières nationales de Philadelphie et de Oharles- 
Town, revenant en Europe avec toutes ses collec- 
tions et ses manuscrits, vient de faire naufrage à 
 Esgmont , à huit lieuës d'Amsterdam. Le navire a 
éxé brisé par: les vagues. Aucun des passagers ina 


ri. Les collections'etilss manuscrits , à {l’exce tion. 
F ] 


d’une.caisse d’oiseaux ; d’unermalle de papiers con- 
tenant des mémoires additionnels , dont l’auteur 
pourra suppléer de mémoire les observations lés 
plus importantes; et, enfin, de quelques «paquets de 
plantes en double ; n’ont été que mouillés , mäis sont 
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sauvés. ; h x 2164 19 | 


Le citoyen :André Micbaux a reçu, dans cette 
fâcheuse occasion ; du consul de la République 
francaise à Amsterdans , les plus signalés sérvices 
tant pourla éonservalion de ses éollections que pour 
ses premiers besoins. FAR 

L'institut national vient dé nommer des com- 
missaires pour solliciter , en sa faveur, la protection 
immédiate du gouvernement. 
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L’Exposirion des ouvrages des artistes de la 
France , au salon du Muséum, est prolongée jus- 
qu’au 25 brumaire présent mois, inclusivyement. 

Les aitistes sont invités à retirer leurs ouvrages 
depuis le 27:brumaire jusqu’au 6 frimaire exclusi- 


vemént, Pendant ce temps ; les objets resteront dans 


les places qu’ils occupent, où ils seront facilement 


. reconnus et délivrés aux propriétaires ; mais, passé 


ce terme de rigueur, les obiets non-réclamés se- 
tont remis dans un dépôt. Maleré les soins surveil- 
lans du conservatoire, il ne peut garantir les acci- 
dens qui naîtroient de ce transport. 

Le public est prévenu qu’il jouira très-incessam- 
ment de la collection des dessins des grands maîtres 
des trois écoles. Ces dessins seront exposés sous 
glaces , et pourront , sans déplacement, servir d’ali- 
ment à l’étude jusqu’à l’arrangement définitif du 
Muséum , auquel on continuera de travailler sans 
relâche, 


LIVRES DIVERS. 
LITTÉRATURE GREC QUU'E. 


L'ExrépiTion des Argonautes , ou La Conguête 
de la Toison-d’Or, Poëme en quatre Chants, 
par ArPozronrus de Rhodes, traduit , pour 
la première fois, du grec en français , par 
J. J, A Caussin ,; professeur au Collége de 
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+ France. Paris, chez Deroy, quai des Abpustints u 
et chez Méttatdier , rue du Cimetière Sue AGE 
des-Aris , n°. 15. $ , 


\ 


ni y a long-temps que cet ouvrage important est 
promis , et que. le citoyen Caussin s’en occüipe: Nous 
en donnerons un extrait. ” 


! 


Roman. 


LaTTREs d'une Péruviennie > Par madame DE. 
GnrarriGNr, avec la traduction ctalienne de, 
M. DEoDATI , accentuée , pour faciliter 

_ La prononciation de cette langue ; nouvelle. 
édition , ornée du portrait de l'auteur ; gravé 
‘par M. Gaucher , el de six belles gravures 
exécutées par MM. Gaucher, Choÿard, Jn-. 
“gouf , Patas , Lingée et Halbouw., sur Les 
“dessins de M. Le Barbier l aèné ; membre de 
La ci-devant Académie de Peinture: 


Lès ämatéurs peuvent voir les cinq premières 
gravures qui paroissent , ainsi que le portrait de 
madamé de Graffiony. 

On souscrit à Paris, rue SCO nu- 
méro 1170, Chez Desanteul ; qui délivrera le bros= 
pecius.. 
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Qur se trouvent à l'Imprimerie du Magasih 
Encyclopédique. 


ANTIQUITÉS NATIONALES , ou Recueil de Mo- 
numens,, pour server à l'Histoire générale et 
particulière de la France, tels que Tombeaux , 
Inscriptions , Statues , Vitraux , Fresques, etc. 
tirés des Abbayes, Monastères, Châteaux et autres 


lieux devenus Domaines nationaux. 


Il paroît déja 4 volumes &n- 40. à 42 livres le 
volume, et 4 volumes £n-f01. à 72 liv. le volume, 
en feuilles. ( On ne tire ce dernier format qu’à 
200 exemplaires. ) Chaque volume est composé de 
4 à 5oo pages et d’environ 60 Estampes.: 


Les Monumens décrits dans cet ouvrage sont 
presque tous aujourd’hui détruits ou dégradés; lau- 


|. teur a encore beaucoup de Mémoires et de Dessins. 


Le cinquième volume est sous presse. 


ELémens D'Hisrorre Narurezce à l’usage de 
la jeunesse , ouvrage qui a remporté le prix au 
jugement du Jury, pour les Livres élémentaires , 
un, volume £n-8°, 3 liv. 

MiNÉRALOGIE HoMÉRIQUE , ou Descriplion des 


Minéraux dont il est question dans les Poëmes 


dHomère ; ouvrage où se trouvent des détails sux 
l’histoire des Arts dans la haute Antiquité ; en-8°. 
z Div, 10 s. 

Ixrropucrion à L'étude des Monumens An- 
tiques ; 11. 4s. 

Ixrropucrron à l’étude des Pierres gravées , 
en-80, 1 liv. 4 8. 

Inraooucrion à l'étude des Médailles, ün-8°. 
x iv. 10 s. 

On a tré de ces trois Ouvrages douze exemplaires 
sur papier vélin : le prix est de à liv. | 
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On peut s’adresser au Bureau du Magasin Encyclopédique 
pour se procurer tous les Livres qui paroissent en France et 
chez l’Étranger , et généralement pour tout ce qui concerne ja 
Librairie ancienne et modernes 

On s’y charge aussi de toute sorte d’impressions. 
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k On peut s'adresser au Bureau du Journal pour se 

n proeurer tous, les Livres qui paroïissent en France et chez 

Le  PEtranger , et pour tout ce qui concerne la Librairie an- 
| | sienne et moderne. 


€ E Journal , auquel la plupart des hommes qui ont 
nom distingué, une réputation justement acquise 
dans quelque partie des arts ou des sciences , tels que les 
toyens Brrausé, Capanis , CaïLLARD, CHeNI&R , 


Nodomeir.: (ane An) * 


Dausexrow, DELiLzce, DesronTAINgs, Doromreu, 
FonrTaxes , Fourcroy , HALLÉ, Hauy, HERMAR, 
LacEP£eDE, LAGRANGE, LABARPE , LALANDE, 

AMARK, LANGLÈES, LAPLACE, LEBRUN, LEROY, 

’HERITIER , MENTELLE , MorELLET , Norz, 
OBERLIN , PASTORET, SICARD ; SUARD, etc. etc. 
contribuent, contient l’extrait des principaux ouvrages 


tatjonaux ; on s'attache sur - tout à en donner une 


analyse exacte, et à la faire paroître le plus prom- 
ptement possible après leur publication, On y donne 
une notice des meilleurs écrits imprimés chez 
l'étranger. 


On y insère les mémoires les plus intéressans 
sur toutes les parties des arts et des sciences ; on choi- 
sit sur-tout ceux qui sont propres à en accélérer 
les progrès. 


On y publie les découvertes ingénieuses , les inven- 
tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles, de la. formation et de lou- 
verture des Muséums. On y donne un précis de ce 
que les séances des sociétés fiéraires ont offert de 

lus intéressant , une, description de ce que les dépôts 

‘objets d’arts et des sciences renferment de plus 
curieux. | ; 

On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 
dont on regrette la perte, enfin , les nouvelles litté- 
raires de toute espèce. 


è 
Ce Journal est composé de six volumes in - 89. par 
an, de 600 payes chacun, et de gravures en regard 
des articles qui en exigent. Il paroît tous les quinze 


jours un numéro de 9 feuilles, 


On s'adresse, pour l’abonnement, au Bureau du 
Magasin Encyclopédique, rue S.. Honoré, N°.94, vis- 
à-vis le passage S. Roch. | 


D faut affranchir les lettres et charger celles qui 
contiennent des assignats. 
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CHYMIE. 


Rrecnerones expérimentales sur la cause des 
_changemens de couleurs dans Les corps opaques 
et nalurellement colorés , ouvrage traduit de 
l'anglais de M. EnryarD Husser Derayar, 
de la Société royale de Londres , parles ci- 
-toyens QuATREMÈRE-DissONTAL, membre de 
la ci-devant Académie des Sciences de Paris , 
et A.L. Mrzzin , conservateur du Muséum des, 
Antiques à la Bibliothèque hationale ; nous 
velle édition. À Paris, de l'imprimerie du Cercles 
Social, rue du Théâtre-FKrançais, n°.4, l’an V de 
la République. Rx 


4 


Le citoyen Quatremère - Disjonval a traduit, en 
2778, l'ouvrage de M. Delaval sur les couleurs ; Mais 
il avoit négligé d’y joindre le discours préliminaire , 
qui peut être regardé comme un ouvrage achevé dans 
son genre. Le citoyen Millin en avoit donné une tra= 
duction séparée dans le Tome II de ses Mélanges de 
Littérature étrangère ; le citoyen Quatremère vient 
de joindre ce discours à sa traduction. 


M. Delaval, dans ce discours préliminaire , traite 
de l’ancien état desmanufactures et des connoissances 
chymiques relativement à la teinture ‘en Asie. Nos 
lecteursne seront pas fâchés de trouver ici Ce morceau, 


Tome 17. K. 


’ 
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qui peut plaire et aux amateurs des sciences , et à CEUX 


des lettres, et à ceux de la solide érudition. 

Les connoissances physiques des anciens philoso- 
phes grecs Se bornoient à celles de propriétés et d’ef- 
fets dont ils ignoroient les causes. Els se contentoient 3 
sur les phénomènes de la nature , d’assertions dogma- 
tiques démenties par Jexpérience. Leurs systèmes » 
défigurés par des spéculations idéales, étoient'erronés 
et imparfaits. Cela produisit; parmi eux) différentes 
sectes. Chacune d'elles s’en tenoit exclusivement à son 
opinion ; qui , quoique fausse et insuffisante séparé- 
ment; auroit pu; par Sè réunion aux autres ; S’aC6OT- 
dèr'avec les lois de la nature (1)- 

Cest pour cela que, dans les anciens auteurs gre08» 
nous trouvons peu de découvertes ou de progrès qui 
Jeur soient dus dans Jes sciences naturelles où danses 
arts qui en dépendent. | 

Puisque les Grecs jgnoroient la philosophie expéris 
mentale, et n’employoient aucun des moyens qui 
peuvent assurer des succès en physique ; il est évident 


qu'ils acquirent leurs connoissances à un prix plus fa- 


cile. Ils les reçurent des philosophes orientaux. 


Les historiens assurent que Démocrite apprit les. 
sciences, qu'il introduisit dans la Grèce, des philo=. 
sophesindiens ; éthiopiens et égyptiens » ainsi que des, 


{) Quelques-uns regardèrent l’eau comme l’unique élé- 


ment dont tous les êtres étuient formés ; d’autres attribuèrent 
leur formation à J’air ou à!la terre. L'analyse. chymique 
a démoniré..que ces différens, principes s'unissent le plus 
souyent dans. la composition des corps. 


PEN à . 


. 


Couleurs, t4y 
— Mages et des Chaldéens ; chez. sions il voÿagea 
pour s’instruire. 
: Les Indienset les Ethiopiè ens bidons ne dée comme 
A peuples les. plus savans. Strabon nous apprend que 
les philosophes étoient très-estimés dans l’Tude , et 
que quelques-uns d’eux étoient employés. à rie Te+ 
cherches physiques. Ce récit s ‘accorde avec ce qu’en 
dit Diodore de Sicile, qu’ils formoient le premier ors 
dre dans PEtat. Il rapporte plusieurs exemples de 
- Jeur habileté ne les sciencesnaturelles, Mégasthènes 
dit expressément que toutes les sciences physiques ; 
avant leur introduction dans la Grèce, élpient con+ 
nues des Brachmanes del’Inde. : : | Le 
Les sages d'Egypte se .vantèrent d’avoir, les pres 
miers, cultivé la philosophie naturélle, Hérodote qui: 
avoit voyagé'chezce peuple , reconnoît que la Grèce 
lui. est redevable de plusieurs de ses connaissances, 
Diodore de Sicile, dans un chapitre de son histoire 
sur les Grecs qui, dans les iemps anciens , avoïént 
_ étéenÆEgypte pour s’instruire, nousapprend que Dé- 
mocrite y demeura cinq ans dansice dessein. | 
Lesauteurs sagrés et les historiens sont remplis des 
» témoignages de la prudenceet du savoir des Esyp4 
» tiens. Jls sont-si connus , qu'il est inutile de les citer, 
- !, Il n’est cependant pas imutile d’observer que la 
| principale divinité de l'Egypte, Isis , que les Grecs 
 appeloient Ambsrw et les Romains Cérès ; représen« 
- toit lamature; et que,-dans les grands mystères de 
A . cette déesse, on faisoit voir et on expliquoït les phé- 
" aomènes ‘de la vature.; 3 nous apprenons de Sénèque 
K 2 
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que plusieurs lecons utiles à l’initié naïssoient de las 
bondance de ce suiet. | Fate 

Les Mages ne se distinguoient pas moins par leurs 
progrès dans la connoissance de la natuie, d’après le 
récit des anciens auteurs, et, parmi eux, de Cicé- 
ron, qui atteste leur prééminence dans lés s‘iences, 
et rapporte , ayec ceux que J'ai déja cités, aue Démo- 
crite alla en Perse s’instruire dans la physique unes 
de ces grands maitres. 

‘Les Chaldéens cultivèrent aussi la philosophie na- 
turelle avec beaucoup de succès. On dit qu’ils em- 
ployoient'touté leur vie à cette étude. Les plus savans 
écrivains modernes ont faït voir qu’on leur devoit ori- 
ginairement plusieurs sciences, Il est à remarqur que 
lindestructibilité dé la matière et du monde qu’elle 


compose, étoit enseignée par ces sages d’une manière 


conforimetaux principes que Démocrite re ai 
puis dans la Grèce. 

Différentes circonstances m’engagent à croire que 
les sciences physiques et näturelles flori soïent dans 
l'Orient bien avant leur introduction dans la Grèce. 
La chymie particulièrement, qui put seule faire dé- 
couvrir la combinaison des corps, r’étoit cultivée 
qu’en Asie et dans les régions orientales de l’Afrique, 
à moins qu’on ne confonde avec la chymie-en général 
la métallurgie, que presque toutes les nations prati- 
quèrent de très-bonne heure , à cause de sa nécessité. 
Voici les motifs sur lesquels je fonde cette opinion. ! 

ro, Quelques arts, qui sont le produit de procédés 


chymiques , étoient exercés dans l'Orient ; quoique. 
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inconnus en Grèce et daus toutes les autres contrées 
de l’Europe. 

20. Les mêmes nations Orientales continuèrent à 
exceller dans cesarts que les Erropéens tentent même 
aujourd’hni inutilement d’inier. 

3. Les premiers traités élémentaires de chymie , 
dans lesquels on trouve, malgré leur antiquité , de 
bons préceptes pour la spéculation ou la pratique, 
ont été écrits par des auteurs orientaux. 

Avant de faire mention des arts liés à lachymie, 
dont j'attribue l’origine aux nalions orientales , je 
dois prévenir une objection qu’on peut faire contre 


la nouveauté de cette opinion. On demandera peut- 


être s’il est vraique ces art:ayent été pratiqu's par 
ces nations , puisqu'on n’a pas encore fait connoitre 
la p'upart des faits qui leur sont reiatifs , et que j'a! 
vance ici ? À cela je réponds que dans mes re= 
cherches j'ai souvent remarqué avec regret que, 
quoique plusieurs savans distineués ayent traduit où 
commenté les ouvr ges des anciens: sur ce su et, les 
modernes n’ont point joint à leur érudition la con- 
noissance de la philosophie naturelle et desarts qui 
en dépendent ; et qu’ainsi les rapports entre ces arts 
eux-mêmes , et les différentes branches de la phi- 
losophie naturelle , rapports qui sont l’objet de ces 
recherches, n’ont point été observés. 

Je choisirai seulement, dans les plus anciens aus 
teurs orientaux , les passages qui traitent des arts où 
application ee subsiances colorées est nécessaire, 
Je remonterai ensuite à l’origine de l’histoire de la 
chymie et des couleurs. 

X. 5 
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:Jé citerai d’abord la teinture ; + aucun Re n exige 


plus absolument le secours de la chymié. Quoique 
quelqués'couleurs simples püissent être dues au ha- 
sard , ét qu’il ne faille bas béaticoup d’häbileté pour 


les appliquer , une exécution plus parfaite de ces 


opérations ingénieusés dépend cependant d’un ‘emploi 
convenable d’acides ; d’alkalis, de diflérens sels , de 
wiétaut ;. et d’autres substances qui ne peuvent être 


produites ou mises en usage que par des procédés 


chymiques , pour être apDfduE ensuite aux ‘ouvrages 
les plus délicats etles plus difficiles. 

Les nations ofientalés excellérent cérlainement 
dans cet art. Plusieurs contrées de l'Orient fournis 
soient les mêmes objets de commeice que nous en 
recevons encore aujourd’hui, ce qui prouve lin- 
fluencé de cétte iväriabilité constante de. mœurs 
et de coutumes si souveht observées : dans” ces 
contrées sur leurs mañufaciures et leur com- 
Merce, G OL AS Pr DE 

Nous dévons d’abord rapporter à la chymie cette 
espèce particulière de téinturé employée pour peindre 
où imprimer en couleur lés toiles ou les vêtemens 
dé”coton. Il paroît que ‘cet art étoit autrefois en 
Oriént dans le même état où il ést aujourd’hui dans 
ées climats d’où nous recevons ‘dés etofies ainsi tra- 


vaillées ; et l’on peut Voir , par les observations sui- 


ÿantes , et les passageÿrécueinis dans divers auteurs 
anciens , que les contrées , célèbres älôrs pour leurs 
beaux ouvragés, fourissoient aussi la toile ou leco- 


ton, et les matières coloräntes qui servoicnt à les 


trav ailler : 


nr ere 


x 
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Cetie espèce de teintüre étoit fort célèbre dans 
Pinde. Non-seulement elle fournissoit à ses habitans 
des étoffes ornées de figures et de fleurs de couleurs 
différentes , maisc’étoit encore une des,branches de 
son commerce avec les autres natiohs. 


Claudien fait allusion, dans ces vers ; à ces pro- 
ductions de l’Tnde. | 
| . 
Jam cochleis homines junetos et quidquid'inañe 
Nüutrit, in Atialicis que pingitur India velis (2). 


Si nous devons juger des ouvrages anciens par les 
modernes , Claudien blâmoit, avec raisong le mau- 
vais goût avec léquelces vêtémens étoient peints. Il 
est certain qu'aujourd'hui même le dessin ne répond 
pas à la beauté et à larichessé des couleurs. 

Strabon rapporte que les Indiens portoient.des vé- 


(2) Claud. in Eutr 1. 1, vers 356. 


- Le grand nombre des épithètes données au mot velis dans 
les différentes éditions de Claudien me fait croire que l’ad- 
jectif original s’est perdu , et que les éditeurs Pont arbi- 
trairement suppléé. Parmi les mots Lydiacis , Indiacis, 
Niliacis | Attalicis ; j'ai choisi le dernier , qui me semble 
corrompre moins que les autres le sens de ce passage. -4/- 
talicus , je croïs | se disoit seulement de ce qui étoit 
riche , élégant , ou d’un travail délicat, comme tout ce 
que possédoit Attale, roi de Pergame, fameux par ses ri- 
chesses.et sa magnificence. Heinsius propose de substituer 


tels à velis , qu'il entend par teinture ou tapis peints ; mais 


il paroïît,, par le dix-neuvième Livre de Pline , c. 1, et 
par l’usage constant des autres auteurs , que le mot »e/um 
s’applique à Ja toile , et fe/wm à la toile teinte. 
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temens de toiles ornées de fleurs peintes? TINAONAS 
EYANOEIS. Cette épithète indique que ces ornemens 
étoient délicatement exécutés (3). | 

Les Macédoniens, qui accompagnèrent Alexandre 
sur les rives de l’Indus , apprirent de lui l’art de tein- 
dre.les toiles de diverses couleurs. : 

On trouve , dans les historiens, plusieurs faits rela- 
tifs à la culture du coton et à la fabrication des toiles 
dans ces.contrées. | 

Le lin étoit cultivé: dans l'Inde , et nous savons 
quels éteient les saisons et le sol dhyenable pour le 
semer. 

T’habileté de ces és à filer et tisser le lin étoit 
si connue, que Denys Périégètes, dans sa description 
de leurs coutumes et de leurs mœurs , cite ces travaux 
comme l’occupation qui caractérise cette nation. 

Ces toiles de lin, ainsi préparées , faisoiént une 
partie de leurs vêtemens et une branche fort étendue 
de leur commerce. L'auteur ancien du voyage dans la 
mer Rouge, Periplus maris Erytrhæc, cite plu- 
sieurs marchés indiens où l’on vendoit cette marchan- 
dise. Le plus fameux se tenoit sur les rives du Gange, 
qui lui donna son nom. | 

Je crois nécessaire d’observer, les grandes erreurs 
commises par quelques écrivains sur ce point d’anti- 
quité. Vossius, dans ses notes sur Pomponius-Méla, 

(3) Strab. Liv. xv , p. 709: Zudoy signifie ‘toile ‘ou’"vète- 
ment de toile, Hesychius Zeydw , VDS obovte , Ad subie 


Bayfus , de re vestiarid ; p. 53. Sindon, vestis Linea, Ce 
mat s'explique aussi quelquefois par toile de coton, 


+ 


72 


Couleurs: 153 


soutient que par-tout où les anciens font mention de, 


la laine, du lin, ou du coton dés Tndés , nous devons ÿ 
par ces mots, énténdre la soie , cette to est en- 
tièrement détrate par les pétlages tirés des meilleurs 
auteurs que je viens de citer , relativément à ces peu- 
ples qui, même par un motif de religion dont je par- 
lerai bientôt, n’auroient jamais admis l’usage général 
delasoie s’ils Pavoient possédée. 

Les auteurs anciens nous apprennent aussi que le 
coton étoit produit et travaillé dans ces contrées. Pline 
nous dit-qu'oti faisoit les étoffes les plus fines avec ce- 
lui qu'on y recueilloit, ainsi qu’en Perse. Arrien les, 
cite pour leur éclatante blancheur, Il paroît qu Als ne 
différoiènt pas des cotons qui nous viénnent aujour- 
d’hui de ces climats, peints ou imprimés avec une 
variété de figures ou de couleurs bien au-dessus de 


celles que les Europcens ont, en dernier lieu , imi= 


tées. Ces ouvrages ne sont pas travaillés s par les Ma- 


hométans établis dans l'Inde , mais par les descendans 


de ses anciens habitans (4), auxquels Part de peindre 
lestoiles de différentes couleurs, ou.de les teindre en 
plein, paroïît avoir élé transmis par leurs ancêtres. 

Ce pay:, célèbre pour ces ouvrages, fournissoitanssi 
les matériaux nécessaires à leur exécution. Strabon 


(4) Quelques-uns des princes régnans indous remontent , 
sans obscurité , à l’ origine de leur famille au-delà de set 


Mille ans. Les contrées gouvernées par des princes naturels 


du pays , malgré les ravages des Mahométens , sont riches 
et bien cultivées ; leurs gouverneurs encouragent l'indus- 
trie et le commerce. C’est aux fndiens que nous devons es 
belles manufactures de l’Orient, s 
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assure qu'il abondoit en drogues, racines et substances 
lorantes qui produjsoient ces *couleurs adinirables, 
ce en cite quelques-unesiqui, d’après leur nom 
et leur description » ressemblent beaucoup à celles 
que nous tirons encore aujourd’hui de cette partie du 
monde. Parmi: ces. substances il en est une fort sem- 
blable, par son Mom,.sa couleur et son origine, à 
Pindiso (5) dont se servent nos.teinturiers, et dont la 
meilleure espèce croît dans le Mogol. £ 


4 


La résine rouge , appelée s21g-dragon par les 
artistes anciens. et ie ES venoit aussi de. Inde, 
A paroît qu’ilsemplayoient une teinture pourpreet 
écarlate semblable à la cochenille par sa couleur êt 
la matière dont elle, c:RIAIS Rrodile CHI et , d’après 


LIATGL HO: 2 . 

5) 45 oc ES Pb de Æe Indie venit 
arundinu spumac adhæresven te limo ; cüm terilur REGTUM y 
at in  diluendo mixturam purpuræ cacruleigue mirabilem 
réddir. Plinii, L tras ic.» 2 Indià conférente flu- 
minum süorurñ linrim. 1,0 VE. 

“L'indigo moderne ressemble , autant par sa couleur que 
par Sa dénomination ; à la substance colorante dont Pline 
fait ici mention: Quand älm°est point délayé , sa |couleur 
&-tant d'intensité qu'elle :paroît moire.-Il ÿ en a; qui tire 
plus,sur le pourpre; d’autres, davantage sur le bleu, à 
proportion qu’il est plus ou moins étendu. L’origine de 
notre indigo est également la même que celle ut lui donne 
Pline. Ê est un limon ou une fécule qui se séparé d’une 
plante putréfiée dans Veau. P'ine dit que l’indicum des 
anciens étoit un limon adhérent aux plantes dans les ri- 
|vières de l’Inde, Je crois que le limon ou la. fécule , qui 


formoient l’an cien indicuin à étoient produits dans ces rivières 


par la destruction de végétaux semblables à Panil, 
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lui, Ælien, parlent des insectes ui la donhoient ; et 


des plantes dont ils se nourrissoient. Cette contrée en 


devoit produire beaucoup ; puisqu'il s’en faisbit totrs 
ks ans une immense exportation: C’étoit probable. 
ment de cette matière qu’ilstetiroient cette abondance 
de pourpre qui metioit les gens du commun même à 
portée d’avoir des habits de cetté conleur. | 
- Plusieurs des matières colorantts mises en Œuvre 
par les teinturiers d’Europe vientièntencoré de PTade, 
La partie de Asie située étre l'Euxin êt la mét 
Caspienne , comprise. aujourd’hui sous le nom db 
Géorgre et d'Arménie, étoit rerfomrmée dès la plus 
baute antiquité pour l’art:de icindreles vêtemens avec : 
une grande variété dans les couleurs et dans:les-fx 
ures. Hérodoté, dans sa description des nations qui 
Pb le Caucase, montagne qui traversoit cette 
région , affirme qu’ils ornoient leurs vêtemens. de ñ- 
gures d'animaux, par le moyen; de végétaux broyés 
et délayés dans l’eau » Ce qui formoit les couleurs les 
plus durables, D’autres écrivains., qui parlent) des 
succès de ces peuples dans ces ouvrages; ne bornent 
point aux seuls végétaux les matières colorantes dont 
älsse servaient... 5, 014 | A ET 
“Il est remarquable que l’art décrit par cesauteurs 
estencore exercé dans ces,contrées , où , selon eux, il 
florissoit dans.les tem ps les plusreculés. La difficulté 
en a borné la pratique à nn, petit. nombre de lieux ,fa- 
meux par la production des matériaux nécessaires, .et 
par l'adresse des habitans.à les employer. 
Les anciens font mention des toiles ouvragées dans 

ces contréesM| paroît » Par leur récit; que les Colchis 
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-diens ; nation :qui habitoit les bords de l'extrémité 
orientale de l’Enxin, trafiquoient, avec les Grecs} 
de ceit marc! andise, et que leur occupation à ces 
travaux fit juger qu’ilsavoient, avec les Egyptienss 
une origine commune, Je crois que, d’après les relas 


tions sur.les Iudiens , que j'ai citées , ‘il est visible. 
qu’ils peuvent être comptés avec ces deuxnations none 


seulement par la ressemblance de leurs ouvrages'de 
toiles, mais par leur perfection dans le même genre 
de teinture, et létendue .de leur commerce , qui 
rendit chacune d’elles célèbre. M 


Ce:pays est abondant en lin, M. d:Tournefortob= 
serva.qne cette plante croissoit en grande quantité 
daps différentes parties de’ l’Arménie et de la Géorgie, 
quoiqu’elle soit à présent négligée par les habitanss 
qui lui préfèrent le coton, Hérodote suppose prabas 
blement que les vêtémens des habilans de ces con 
trées, anciennement peints de diverses cou'eurs ; et 
représentant différentes figures ,-étoient fabriqués avec 
ce, dernien végétal: Cet “crivain et les autres ems 
ployoiént constamment le mot é/prov pour signifier CO< 
ton ÿ ils appellent l'arbre qui le porte 69034 éomme 
les Latins disent, dans le même sens, {ana et lant 
gera (6). LÀ 

Cependant Xénophon, qui avoit vu ce peuple , eb- 
serve que les: toiles de lin ÿ éioient si fort en usage, 
que les soldats mêmes en portoient dés corcelets, Va- 

(6) Le mot /ana signifie toute substance qui porie du 
duvet, comme les ;oils ‘et les plumes. Ainsi; on dit 
lana leporine ; anserina , ele, 
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lérius Flaccus, dont le principal mérite consiste dans 
sa manière de caractériser les nations , distingue an 
guerrier {ué en Colchide pendant Pexp'd'tion des 

. Argonautes dans ce pays, par un vêtement peint, et 
spécifie en même-temps que cet habit étoit d’un beau 
lin très-blanc. 

Les matières colorantes y croissoient en abondance, 
La Colchide étoit connue pour sa fertilité, et c’est 
au moyen des plantes qu’elle produisoit qu’on 
feint que Médée furmoit ses encliantemens. Mithri 
date, dont le’ royaume étoit voisin de la Colchide, 
étoit fort célèbre pour ses connoissancesen botaniq :e : 
le reste de l’étendue de ce pays étoit très-fertile en 
Végétaux. J'ai déja fait voir que , dans les premiers 

. temps , quelqu s-uns d'eux servoient à la teinture, 
M. de Tournefort, qui a visité ce climat et examiné 
ses plantes, confirme ce récit de leur variété et de leur 
abondance, I! nous AppEue qu’une grande partie de: 
ces plantes sert encore à la même espèce de teinture, 
à laquelle, d’après les auteurs déja cités, elles ser- 
voient autrelois. On envoie tous les ans plus de deux 

mille chameaux chargés de garance de la Géorgie à 
Diurbequis, dan: l’Inde, où elle sert à peindre les 
plu: beaux calicos. | 


On y trouvoit aussi les minéraux propres au même 
usage. La Colchide fournissoit une substance rouge 
qu’on tiroit , avec beaucoup de peine , d’un rocher 
inaccessible. Il paroit que c’étoit une ‘terre ferrugi- 
neuse, semblable au smope pour sa couleur et son: 
état naturel. On l’appeloït du même nom que Théo-! 
phraste et d'autres donnent au sinope, ferra sino- 


158 : Chyinié. 

pica.-Cette région, et l’Euxin qui baigne sc ses côtes, 
donnoient abondamment ces sortes de terres ,'et les 
autres substances colorantes. L’Arménie étüit,comme 


aujourd’hui , célèbre pour le bal de couleur rouge tiz | 


rant sur le jaune. Ces terres , impregnées de fer, sont 
extrêmement utiles dans la teinture ; elles produisent 
encore aujourd’hui, les plus belles couleurs dans les 
contrées voisines. 

C’est à cette abondance de matières colorantes, et à 
la réputation des manufactures qu’elles ont servi à 
perfectionner , qu’il faut rapporter les traditions que 
j'ai rencontrées, relatives à ce même sujet , dans 
cette partie de lAsie. Ainsi Médée fut regardée 
comme  linventrice d’une nouvelle branche de cet 


art ,; celuide teindre les cheveux. Lorsque les Argo=. 


naütes revinrent des états de son père, on soupconnæ 
qu’ils y avoient acquis tant d’habileté , que , selon 
Aristote ; on croyoit qu’ils avoient teint les cailloux 
des rivages qu’ils avoient touché. Les habitans actuels 
de la Géorgie continuent à montrer le respect le plus 
superstitieux pour cet art. Leur vénération est portée 
si loin, qu’elle est devenue un des points de leur re- 
ligion. f 

Pline décrit ane ee la manière dont les 
Egyptiens exercoient cet art. Nous devons trouver, 
d'après son récit ; que leur méthode exigeoit beau- 
coup desavoir enchymie.. \ 
Après avoir préparé lesétoffes blanches et les avoir 
peintes avec des substances non colorées, ils les trem- 
paient dans une cuve pleine d’une liqueur appropriée 


et d’une couleur égale et: uniforme : lorsqu'ils les. 


| 
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en.retiroient, elles’ parpisoient bigärrées de diverses, 
couleurs. 

La statue d’Isis étoit couverte de vêtemens ainsë 
diversement colorés: ces vêtémens étoient sans doutg 
de lin ou de coton. Les Egyptiens avoient tant d’hor- 
reur pour la laine, qu’ils Pexeluoïent de leurs temples 
et’ de leur sépulture : leur aversion sétendoit ius- 


qu'aux troupeaux et aux bergers qui les gardoient. 


C’est pour cètte raison que la famille de Joseph, 
düelle que füt son inffuence dans l'Etat, ne put de- 
meurer parmi les habitans, et fut iaEsves däns um 


district séparé. Cette opinion paroît fondée sur la dé- 
fense de usage des animaux } doctrine très-répandue 


dans l'Orient, d’où Pythagore l’empruüunta à son re- 
tour d'Egypte. Il défendit de lés faire servir aux vê- 
temens comme à la nourriture. Lelin, au contraire, 


y étoit d’un usage universel depuis uote la plus 


reculée. Nous trouvons qu’au temps de Moyse’on cul- 
tivoit quatre sortes de lit. I] formoit l'habillement du 
peuple, qui de-là fut appelé g/2x liniger , et turb& 
linigera , et particulièrement des prêtres et-de cèux 
dévoués à Isis. Lucien donne le même habit à Anu- 
bis. Le lin devint un objet de commerce pour l’E- 
egypte: elle le fournissoit à Jérusalem, à Tir, eten 
d’autres lieux. Les filets , dont les anciennes mon-! 


noies sont environnées , PA DIEnE : pet leur tex= 


ture ,au lin épais de Russie. 

Ils se servorent également du coton. Lin vention &e 
l'art de le tisser est attribuée à un de léurs rois. Pline 
décrit le cotonnier , et fait mention des lieux particue 
liers qui le produisent, 


e 
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+ Il est, probable que, dans le procédé des Egyp- 
tiens , les liqueurs dont les étoffes étoient impregnées. 
avant leur immeÿsion dans la cuve, étoient acides ou 
alines: il est au moins facile d’imiter ces expé- 
xiences par leur moyen. Gomme les étoffes ainsiteintes 
étoient, dit-on, extrêmement durables , il paroît que 
ces acides PARU des végétaux. Ils n’altèrent 
point les étoffes, et ne diminuent point leur durée: c’est 


pour cela qu’on les emploie aujourd’hui dans |’ Orient 
pour les plus belles teintures. Les sels alkalins y abonk 


dent,otnoussavons qu’on les y appliquoit à la teinture. 
Le. natron des anciens étoit évidemment un alkali 
fixe , puisque ce mot s'étend à tous les sels végétaux 
retirés des cendres des plantes lessivées, aussi-bien 
qu’au sel minéral que l'Egypte produisoit, et qui est 
suffisamment caractérisé et distingué du nitre mo- 
derne , non-seulement par sa facilité à faire du verre, 
lorsqu? il est mêlé avec du sable et exposé à l’action du 
feu, mais encore par sa qualité corrosive , par quel- 
ques-uns de ses effets médicinaux , et par sa propriété 
de ne pouvoir s’altérer au feu, même lorsqu'il est 
mêlé avec le soufre, 

L'Egypte fournissoit encore différentes autres ma- 
tières propres au même. objet. Homère célèbre ses 
plantes et ses drogues. Pline, Strabon et d’autres au- 
teurs en parlent. Elle fournit encore plusieurs ma- 
tières colorantes, telles que lindigo, la lacque , outre 
différens sels et autres ingrédiens nécessaires à la tein- 
ture. Parmi les, minéraux qu’elle produit, on peut. 
citer la terre ferrugineuse dont nous avons déja re- 


marqué l'utilité, 
On 
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On apporte encore aujourd’hui d'Egypte des étofles 
imprimées, ainsi que de la toile et du coton. Ainsi il 
paroît que chacune de ces contrées, qui se livrèrent 
autrefois à cet art ingénieux , ont continué de le prati- 
quer jusqu’à présent. 

Plusieurs nations du Levant excellèrent autrefois 
dans l’art de faire des tentutes et des tapis ; elles les 
exécutoient avec les couleurs les plus fines, et se ser- 
voient tantôt de Paiguille , tantôt de la navette, 
comme elles font encore à présent. - 

De tous les peuples de Orient qui se livrèrent à la 
teinture , les Phéniciens étoient les plus célèbres, par- 
ticulièreinent à cause de leur pourpre. Strabon dit 
que les demandes sur cet article étoient si nombreuses, 
que la ville de Tyr étoit devenue d’une étendue im- 
mense par la multitude d’ouvriers employés à ses ma- 
nufactures. Ils étoient parvenus à ce point de perfec-- 
tion dès la plus haute antiquité. La découverte de la 
pourpre étoit attribuée à Melcharte |, PHercule de 
leur nation. 

Les livres de Moyse font souvent mention d’orne- 
mens composés de bleu, de pourpre, d’écarlate. Ces 
couleurs sont constamment rangées dans le même or- 
dre. Il me paroît digne de remarque que cet ordre 
est la suite régulière et prismatique de ces cou- 
leurs. een 

La liqueur animale dont les T'yriens se servoient 
pour teindre donnoit toutes ces couleurs. La couleur 
de rose ou le rouge pur plus ou moins foncé, étoient 
dûs à la dissolution plus ou moins intense de la matière 


colorante , qui donnoit aussi le violetou le pourpre, 
Tome IF. L 


Re 
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et le bleu également. On trouve plusieurs passages 
relatifs à ce sujet épars dans les anciens auteurs. 

Les expériences des modernes sur lesliqueurs du 
buccin et de la pourpre démontrent qu’on peut obte- 
nir de ces matières les mêmes couleurs par des moyens 
chymiques. 


Je suis porté à croire que le bleu, le pourpre et le 
rouge, dont il est si souvent en dans lécriture , 
venoient de la Phénicie, Ces circonstances me le font 
penser, conjointement avec l’antiquité des manufac- 
tures établies dans ce pays, où elles paroïissent avoir 
existé long-temps avant la fondation de Tyr. Mele- 
harte, auquel on attribue linvention de la teinture, 
précéda cette époque de quelques siècles. Homère , 
qui ne fait pas mention de T'yr, à cause de la nou- 
veauté de sa fondation à époque de la guerre de 
Troye, parle cependant des habits de diverses cou 
leurs, faits à Sidon, comme d'ouvrages magnifiques, 
qui Ce avoir exigé une grande habileté dans 
Part de préparer les substances colorantes employées 
à leur fabrication, La pourpre de Sidon étoit encore 
célèbre à une époque plus récente. 


On trouve, à ce sujet ,:un accord remarquable 
entre les anciens auteurs sacrés.et profanes. Joseph» 
dans le voisinage de Chanaan (7), portoit un man- 


(7) Les Egyptiens et les Chanaamites étoient le même 
peuple. Cumberland emploie toujours ces noms comme 
synouymes. Hérodote appelie Palestine la Phénicie , avec 
le reste de la Syrie, et tout le pays jusqu'à l'Egypte, 
Lx, cALxXXEX. 
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teau de plusieurs Couleurs, et les étoffes teintes pa- 
roissent avoir été alors d’un usage commun. 

Dans les temps les plus éloignés, l'Egypte étoit fré« 
quentée par les vaisseaux de Phénicie. Hérodote rap- 
porte que les habitans , immédiatement après qu’ils 
s’y furent établis ,envoyoient leur flotte trafiquer avec 
les Egyptiens. Strabon dit que l’antiquité des ou- 
vrages de pourpre étoit égale, chez eux, à celle de 
lexercice de la navigation, qu’ils inventèrent. [El est 
aussi parlé , dans Odyssée, du commerce entre ces 
deux nations, et il subsista après que T'yr fut parvenue 
au degré de splendeur qui fit appeler son principal 
port le Port Egyptien. 

La Phénicie, mot qui signifie couleur rouge, me 
paroît avoir tiré son nom de la couleur qui faisoit sa 
célébrité (8). Quelques anciens auteurs dérivent cette 
dénomination de la mer Rouge , des bords de laquelle 
on dit que ces peuples étoient émigrés. Les plus judi- 
cieux rejettent cette étymologie, sans en substituer 
upe autre à sa place. Je crois cependant que, contor- 
mément au fréquent usage des nations, celle-ci fut 
distinguée par le nom de ses productions et de ses ma= 
nufactures les plus anciennes. 

Il paroît, d’après cela ; probable que les Juifs aps 
prirent la préparation de ces couleurs pen lant leur 
séjour en Egypte. Voilà pourquoi il en est si souvent 
mention dans l’Exode, Nous voyons ensuite qu : Salo- 


(8) Cette couleur n’auroit-elle pas plutôt tiré son nom 
du peuple qui sayoit si bien la préparer et l’employer à 
À. L, M, J 
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lo:: on tiroit cescoulerr: :mu é licterent d° Tyr avee 
la permission d’H'ram , sçn œuverain. | 

L’arrangement :égulier d: ces cou leurs, s lon léur 
ordre prismatique, si constamment ol erve dans'les 
livres les plus anciens de PE riture, et dans les écrits 
relatifs à leur usage, après un intervalle de plusieurs 
si cles, ne peut, je pense , avoir été fait accidentelle- 
ment.et sans dessein ; maisil doit provenir d’une con- 
noissance approfondie du sujet, 

Je suis encore plus confirn é dans celte opinion par 
le témoi-nage des anciens auteurs. Ils nous assurent 
q“e les Phéniciens n’étojent paspluscélèi:res parleurs 
teiñtures que par le savoir de leurs p'i'osonl es. L'un 
d'eux, Moschus, long - temps avant la guerre de 
Troye, enseigna la doctrine des atom:s. 

Cette contrée possédoit, naturellemert plusieurs 
avantages qui la firent parvenir à ce haut degré de 
perfection dans l’art de la teinture; on trouvoit. sur 
ses côtes , le poisson à coquilles qui fouruisso:t la prin- 
cipale couleurs et, comme l: nomire de ses flottes, 
l'étendue de son commerce lui ouvroient une com 
munication avec les nations les plus élo'entes, elle 
étoit à portée de se procurer les matériaux nécessaires 
pour ses manufactures, 
= Ii est bien reconnu que les Phéniciens abordèrent 
en Angleterre à un époque très-ancienne dans l’his- 
toire, Ilest, je crois, probable que l’étain qu’ils ap- 
portoient d: cette île leur strvoit à la teinture ; nous 
savons que ce métal estnécessaire à la production de 
la couleur rouge, soit végétale., soit animale. 

Nous apprenons, par le témoignage de Pline , qui 
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nous donne la quantité des in, rédiens et d’autres par 
ticularités relatives à la teinture de T'yr , que la cuve 
dans laquelle on la faisoit bouil'ir étoit d’étain, /er- 
vere tv plumbo. E! est clair, par plusieurs passaces 
d: cet auteur, que par le mot sbembum il entend 
l’'étain ; car ,seln lui, ce qu'il appelle p/wmbum étoit 
divisé eu blanc et en noir. Le jremie: étoit le meil- 
leur ; c’est à lui qu’il attribué les noms et les qualités 
de l’étain, quoiqu’il Pappelle souvent généralement 
plumbum , à cause de son excellence, et qu’il omette 
l’épithète candidum , au lieu qu'il aioute toujours le 
mot 2igrum quand il parle du plomb, 

Il nous appreud ausi que lesîles Cissitérides ti- 
roient leur nom de ce métal ; qu’il éloit conuu a.ant 
Homère (9,3; que ce poëte et les Grecs en général 
lappeoient xersiresos 3 qu’il servoit à souder le 
p'omb. Les plombiers l’emploient encore au même 
usave : l’étamage est aussi décrit par lui. [l parle du 
plumbum nigriem comine d’un plomb commun dont 
on faisoit des laines et ‘les tuyaux. 

L'usage de la teinture de Tyr subsista jusqu’à ce 
que la jalousie insensée des Empereurs d’Urient y mit 
fin , ainsi qu’à beaucoup d’autres prod :cti ns desars, 
Jugeant sottement que leur digait# d'peadoit de la 
couleur de leurs vétem:n:, îls défendirent l'usage de 
tout ce qu’ils porrtoient eux-m mes. Nous avons, dans 
le Code Justinien , les lois par lesquelles L2s joyaux, 
Por , la soie et les autres orne nens sont défendus ; ex- 


(9) M la MN éyés homérique par A. L. Millin 
page 67. | 
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cepté dans l’intérieur du palais. Cet ordre étoit si ri- 
goureusement maintenu, que c’eût été un offense ca 
pitale que d'offrir à l'Empereur de pareils présens. 
Les manufactures de pourpre qui aveient été si floris- 
santes jusqu'alors, ne purent éviter les mauvais effets 
de ce monopole. Le texte des lois qui interdisent aux 
personnes d’une condition privée l’usage de cette 
couleur, ou de quelqu’autre qui lui ressemble, sous 
peine d'être punies comme coupables de PA ; 
existe encore, 

Ces réglemens, si contraires à une sage politique, 
occasionnèrent LAN la décadence des manufac- 
tures de ces ouvrages dans PEmpire d'Orient. Les 
ÆEmpereurs s’en appercurent , et voulurent y remé- 
dier en obligeant les descendans des teinturiers Ty- 
riens, aussi bien que les autres artistes, à suivre la 
profession de leurs pères, Ce réglement ne prévint 
‘pes la perte totale de cet art et des autres dans 
cette partie de lRERPITE , où les prohibitions avoient 
tant de force. 

1/art de colorer et de préparer le cuir, dans le- 
quel plusieurs contrées du Levant excellent encore, 
étoit pratiqué si anciennement en Orient , qu’il est 
souvent parlé de peaux teintes en rouge, parmi les 
ornemens sacrés, dans les livres de Moyse. On trouve 
fréjuemment d’autres exemples de Aer de ces 
ouvrages. 

J'ai donc ainsi cherché à remonter à l’ origine la 
plus ancienne de ces manufactures. Quelques lec- 
teurs trouveront peut - être ces considérations peu 
importantes et peu utiles. Maisk nous réfléchissons 
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au rapport qu’elles ont aux sciences qui donnent tant 

de supériorité aux contrées où elles sont cultivées, 

nous cesserons de Îles regarder avec indifférence 3 
nous imiterons plutôt la sagesse des anciens dans le 

respect qu'ils portoient à leurs inventeurs ou à ceux 

qui les perfectionnoient. C’est ainsi que les Phéni- 

ciens attribuèrent Pinvention de la pourpre à un de 
Jeurs premiers dieux , à cause de lutilité de cette 

couleur pour la nation, qui en faisoit son principal 

commerce. 

L'art de la verrerie est un des plus importans de 
ceux dont nous devons la découverte aux connoïs- 
sances et à ladresse de ce peuple. Son exécution 
n’exigeoit pas moins de savoir en chymie que ceux 
dont nous venons de parler , sur-tout pour l’union 
des matières colorantes à ces masses transparentes. 
Comme cette contrée fabriqua la première ces sortes 
d’ouvrages, et fournissoit le sable nécessaire à leur 
composition , Sidon fut la première ville qui y ex- 
cella. 

Ces ouvrages étoient aussi fabriqués dans d’autres 
parties de l’Orient. Dans l’Ende , on faisoit ancien- 
nement le verre avec du crystal. Les Egyptiens 
avoient aussi fort anciennement de pareilles manu- 
factures. Strabon , qui avoit été à Alexandrie, ap- 
prit d’un des ouvriers que leur pays fournissoit un 
ingrédient absolument nécessaire à la composition 
du plus beau verre, et sur-tout du verre coloré. Je 
ne doute pas que ce ne fût Palkali minéral , qui, 
comme nous l’avons déja remarqué , s’ÿ trouvoit en 
grande abondance. 
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Le témoignage des anciens à ce sujet est confirmé 
par plusieurs monumens encore subsistans, J’ai vu 
parmi eux des verres diversement colorés, dont 
quelques-uns Sont en ma possession. Il y a, dans 
le Muséum anglais, une momie fort ancienne cou- 
verte de pareils grains de verre. 


Plusieurs petites figures fréquemment déposées 
avec les monnoies, et qui leur ressemblent par la 
forme , sont couvertes d’un vernis bleu semblable 

- à celui de la porcelaine de la Chine. J’ai examiné 
= quelques portions de cette couverte bleue , prise 
de deux figures égyptiennes , en les mélant avec 
différentes substances vitrifiables , etles exposant à 
un feu violent dans des vaisseaux fermés. D’après 
cet essai, elle ne me paroît pas différer du cobalt. 


Il y a, dans Théophraste , un passage qui me 
semble relatif à ce sujet. Cet auteur, après avoir 
parlé du cyanus, substance minérale bleue, qui 
conserve sa couleur dans le feu , ajoute que les 
Egyptiens en employoïent un factice , inventé par 
un de leurs roi. Les naturalistes s’accordent à dire 
que ce cyanus est le Lapis lazuls des modernes (1b). 
Cette opinion est confirmée par le récit de Pline, 
qui nous apprend qu’il étoit d’une couleur d’azur, 

- colore cæruleo , et qu’il étoit quelquefois couvert 
d’une poudre d’or. 

L’outremer est le produit de cette pierre pul- 


(1x0) Plusieurs pierres gravées égyptiennes , et principa- 


‘lement les cylindres persérolitains , sont de lapis lazuli, 
A. L. M. 


x 


LA 
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visé sans ou avec action du feu , ainsi que le fard 
préparé avec le bleu minéral, FE les procédés 
décrits par Théophraste (11). On s’en sert comme 
couleur dans la peinture en émail , aïusi que dans 
les autres manières de peindre. La préparation du 
cobalt surpasse , pour l’usage et la beauté , celle 
du Lapis lazuli, dans les ouvrages qui demandent 
un degré de feu considérable. " 

Il est, je crois, probable , d’après cela, que le 
bleu factice , découvert par le roi Egyptien, et em- 
ployé ensuite au lieu du naturel, étoit un verre ou 
un émail teint de cobalt, tel qu’on l’emploie à pré- 
sent en Europe et en Chine (12). Pline, qui ajoute 
ordinairement àses citations de Théophrasie quelques 
détails qui les embellissent , nous décrit ainsi cette 
invention : Cyanus adulteratur maximè tincturà, 
cdque in glori& regis Ægyptic ascribitur , qu 

- primus eam tintié, |. XXXVII, C. 1x. L'emploi 
que cet auteur instructif fait du mot nctura pour 
signifier la composition avec laquelle on altéroit 
le cyanus , m’a persuadé que lapplication de cette 
expression, si fréquente dans lés autres endroits de 
son ouvrage, devoit indiquer la matière particulière 
à laquelle il fait allusion. Il paroïît donc, d’après 
ce passage cité (13), qu’il entend le verre teint de 


(11) Théoph. de Lap. xcrx. 


(2) Duhalde nous apprend ‘que le Zapis lazuli y est 


commun. Peut-être l’employoit-on à peindre la porcelaine 
avant qu’on se servit du cobalt. 


(13) -Plin. L XXXVI , c. XXVI. 
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bleu ou d’autres couleurs, tel que l’émail bleu ou 
le vernis de la porcelaine , et les autres. vases de 
terre faits avec du verre coloré de cobalt. Je me 
crois donc autorisé , d’après ces considérations, à 
traduire ainsi ce passage: Le Cyanus est princi- 
ctpalement altéré par le verre teint ; et Le mé- 
rite de cette invention est attribué à un roi 
d'Egypte , que colora Le premier cette substance. 
Il est probable que Démocrite, à son retour d’E- 
gypte, apporta en Europe la méthode de faire des 
verres colorés, et, par-là, de contrefaire les pierres 
précieuses. On dit qu’il en inventa le procédé. Il est 


certainement plus raisonnable de croire qu’il ne fit 


Un? 
que l’enseigner. | 
. Le savoir chymique de cette nation paroît encore 


dans: diverses autres circonstances, et particulière- 


ment dans l’application des aromates, des sels, des 
résines , et d’autres matières employées à la con- 
servation des substances animales et végétales. J’ob- 
serverai encore qu'après un intervalle de plusieurs 
siècles, non-seulement les peintures qui ornent ces 
antiquités ne sont pas aliérées, mais que les plantes 
qui enveloppent les substances dont je viens de 
parler se trouvent quelquefois parfaites et entières. 
Pendant l’examen que quelques membres de la 
société royale firent d’une momie , j’eus l’occasion 
d’observer qu’une racine bulbeuse, renfermée dans 
les filets qui enveloppoient un de ses pieds, con- 
servoit sa couleur et son éclat naturel. L’œil n’au- 
roit pu la distinguer d’une racine fraîchement tirée 
de la terre, et dans un état de végétation. Ge n’est 
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pas là le seul exemple de plantes dont la fraîcheur 
et la couleur se soient ainsi conservées ; Prosper 
Alpia en cite un pareil. 

J’ai ainsi tracé lorigine des arts anciens et des 
manufactures fondées sur l’usage et l’emploi des 
substances colorantes. Chacun d’eux paroît avoir 
exigé beaucoup de connoissances en chymie et en 
histoire naturelle. La constance avec laquelle on a 
continué à fabriquer ces ouvrages depuis les siècles 
les plus reculés jusqu’au temps présent dans les con- 
trées où ils furent originairement établis, me paroît 
digne d’attention. 

Je dois faire observer que les nations orientales 
continuent à pratiquer plusieurs de ces arts ; que nous 
en avons emprunté d’eux quelques-uns ; que les autres 
nous sont encore inconnus, et que c’est à eux en 
général que nous devons la chymie. 

Les premiers voyageurs en Chine , sur-tout 
dans la partie la plus orientale | trouvèrent cette 
nation en possession de la poudre à canon ; compo- 
sition qui demandoit un grande connoissance de cette 
science. On y a constamment exercé l’art de teindre 
et de préparer les couleurs autant que dans l’Inde, 
et d’une manière si parfaite, que nous n’avons pu 
jusqu’ici Pimiter. Nous tirons encore de l'Orient 
plusieurs sels qui sont les principaux ingrédiens né- 
cessaires à ces procédés: le nitre , de PInde ; lesel 
ammoniac ,; d'Egypte ; les Européens r’étant pas 
même à présent parvenus à les former avec assez 


de facilité pour en obtenir la quantité nécessaire à 
leur usage. 
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Les Asiatiques possèdent encore diverss prépa 
rations auxquelles nous souimes peu exercés, telles 
que celle de lesprit ardent du lait, les différentes 
combinaisons d:s matières m talliques pour l’usase 
ou l’ornement , dans lesquelles sur-toutils excellent. 
Nous pouvons y ajouter les manufactur:s de porce- 
laine, la composition et l’application des vernis ; 
et beaucoup d’autres procédés que nous n’linitons 
qu’imparfaitement. | 

Leur habileté ne se bornoit pas à la pratique de 
ces ouvrages, Lorsque les arts et les letires ne sub- 
sisioient plus en Europe, ls florissoient dans PO- 
rient. Ce fut à cette époque que Geber écrivit en 
arabe les. premiers livres de chymie, et il traite 
son sujet de maniere à faire voir qu’il n’étoit. pas 
récent où peu familir à cette époque et dans ce 
pays. Boerhaave , à l’occasion des ouvrages de cet 
auteur oriental, dit: « Ils conti nnent bsaucoup de 
» faits curieux et uti.es sur la nature des métaux, 
» leur purification , leur fusion | leur malltabi- 
» lité, etc., avec d’ x.ellentés recettes de stis et 
» d'eaux fortes. Plusicurs de ses expériences sont 
» vérifiées aujourd’hui par la pratique, et ant passé 
» pour des découvertes mod rues. L’.xactitude de 


- . Nr) 
» ses opérations esf vraiment surprenante, excepté 


La 


peut-être ce qu’il rapporte de la pierre philoso- 
phale », 

Après Geber, qui vivoit dans le septième siè:le, 
la chymie demeura long-temps confinée dans PO- 
ment. Parmi les auteurs qui en ont traité, Rlazès, 
Âvicennes , et d’autres encore , dans le ouzieme 


Ÿÿ 
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siècles, réanirent lPitide de la médecine et de cet 
art, ct procédèrent ceux qui écrivirent en Europe 
sur cette matière. 

Il est remarquable que le séjour de la littérature 
et de la philosophe étoit alors le méme où Déirio- 
crite et les auties sates avo.eut, dans un temps plus 
ancien , puisé leur doctrine. 
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BOT ANTIQUE 


ExrTrAir d'un Mémoire sur l’organisation des 
Tiges ligneuses , lu à l'Institut national par 
le .citoyen DesronraiNes , Professeur de 
Botanique. 


CE mémoire contient des observations très - inté= 
ressantes sur Porgan sation et la -t-xture d’un grand 
pombre de tiges ligneuses, Quelques-unés de ces 
observations étoient connues ; d’autres sont beaucoup 
mieux développées, et plusieurs tout--fait nou 
velles. De loutes ces observations, rapprochées et 
comparée: entrelles, l’auteur a conclu que les vé- 
gélaux peiv nt se divi-er en deix grandes classes 
paturcll s relativement à la structure , à la di posi- 
tion et au développement des organes int risurs. Il 
a énon -é les caractères distinctifs de ces deux grandes 
divisions de la manière s: ivaute: 

ZI dir. Végétaux qui n’ont point de couches con“ 
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centriques , dont la solidité décroît de la circonfés 
rence vers le centre : moëlle interposée entre Îles 
fibres. Point de prolongemens médullaires en rayons 
divergens. 

11 div. Végitaux qui ont des couches concen- 
triques, dont la solidité décroit du centre à la cir- 
conférence : moëlie renfermée dans un canal lon- 
gitudinal. Des prolongemens médullaires en rayons 
divergens. 

La botanique reconnoissoit déja ces deux divisions. 
La première ; sous le nom de monocotyledons , et 
la seconde , sous celui de dicotyledons ; maïs elles 
n’étoient fondées que sur la considération des coly- 
ledons , ou feuilles séminales. Le citoyen Desfon- 
taines a démontré que ces caractères étoient dans un 
rapport constant avec la texture du bois , ensorte 
que, pour savoir à quelle division appartient tel 
arbre , il ne sera plus nécessaire d’observer sa pre 
mière pousse et de compter les lobes de ses semences. 
Cette découverte confirme ainsi l’une des bases prin< 
cipales de la méthode naturelle de Jussieu. | 

Le citoyen Desfontaines croit pouvoir annoncer 
d'avance que les racines vivaces renferment les 
mêmes caractères que les tiges ligneuses. Il ne dé- 
sespère pas même de parvenir à distinguer également 
les plantes annuelles herbacées. 
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AR PSUCRT MÉTIERS. 


Mémoire lu au Lycée des Sciences de Gre- 
noble le quatre complémentaire , an qua- 
trième , par Le citoyen BERRIAT SAiNT-PRIx , 
Professeur aux Ecoles centrales de l'Isère. 


Crrovexs, 


Le principal objet que vous vous êtes proposé en 
vous formant en société , a été l’amélioration de la- 
griculture , le perfectionnement des artset métiers de 
votre pays ; c’est donc bien remplir vos vues ét 
solliciter vivement votre attention que de vous en- 
tretenir aujourd’hui de la soie, production la plus 
intéressante sans doute du département de PIsè- 


re (1) , après les denrées nécessaires à la subsis- 
tance. 


Si nous la considérons en effet sous le point de 
vue du produit total à l’exportation , il n’est peut- 


(x) Le chanvre et les toiles qu’on en fabrique rendent 
des sommes plus considérabies, à la vérité , mais les bé- 
néfices en sont infiniment moindres. On le démontrera dans 
un deuxième mémoire , dans lequel on donnera des cal- 
cu!s beaucoup plus approximatifs sur la soie , ceux -ci 


n'étant que des appercus généraux faits occasionnellement 
à la hôte, 
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être que le chanvre qui la surpasse. Nous pouvons 
évaluer d’une manière assez approximative en 
calculant la quantité qui s’ouvre dans nos moulins, car 
dans presque tous on n’employe que des soies du 


ST 


département. Quelques-uns , il est vrai, s’en pour- 
voient souvent à Romans ( département de la Drô- 
me ); mais, en revanche, les marchands de cette 
ville et les manufacturiers des environs , tels que 
Saint-Nazaire, Hostun , etc. , achetent une grande 
partie de nos soies, soit à la foire de Grenoble, soit 
dans les environsde Saint-Marcellin. 

On mouline dans nos mécaniques environ 400 
quintaux de soie grèze, et on peut, sans exagéra- 
tion , porter à roo quintaux celles que Lyon et 
Romans nous achetent. Avant la révolution elle 
se vendoit, année commune , depuis 17 livres jus- 
qu’à 21 livres , poids de table. En calculant d’a-. 
près le terme moyen , qui est 19 livres ; nos 50 
quintaux de soie grèze rendoient près d’un million; 
en y ajoutant 200,000 livres de plus pour prix de 
Pouvraison des 400 quintaux dans les moulins (l’ou- 
vraison étant de. . . . . par livre, années com- 
munes }, nous aurons pour produit total environ 
1,200 mille livres Observez que ceite somme im 
portante est en grande partie ajoutée au capital du 
département ; car on y consomme malheureusement , 
il faut le dire , peu d’éroffes de soie. Il n’est au- 
cune production qui présente le même avantage, du . 
moins dans une proportion aussi co1séquente. 

Si nous considérons ensuite la soie du côté du bé- 
ntfice , c’est alors que nous sommes bientôt convain- 

| cus 
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cas de l’importance de son commerce et de sa préé- 
minence sur les autres > du moins dans notre pays. 
Il west en effet aucun particulier qui n’y puisse 
gagner depuis 100 jusques à 150 pour roo sur ses 
‘avances > €n moins de deux mois , à compter du 
jour de lineubation des vers Jusques au moment où 
la soie tirée est en état d’être vendue (2). Les ci- 


(2) On donne souvent à moitié l'éducation des vers à 
soie ; comme ce nest pas la méthode la plus lucrative , 
elle peut servir à une évaluation modérée des produits, 
Le propriétaire est obligé de fournir : 

1°. L'appartement. On peut , dans une pièce de 20 pieds 
de long , sur 16 de large et 12 de hauteur , faire deux onces 
de vers ; on re l’emploie guère que pendant quinze jours L 
depuis la troisième mue jusqu’au décoconage ; sa valeur loi 
cative pendant ce temps est de 6 liv. au plus ; pendant les 
autres mois elle sert au logement ou à presque 
ous les services ruraux.” . Ë . 6 Liv. 

2°. La graine , l’once à 3 Liv. ; « 6 

39. Le charbon, deux quintaux à 40 s, "4$ 

4°. Les planches ; il en faut 4 à 500 pieds , 


qui, à12s. le pied , font 300 Liv. dont l’in- , 

térêt annuel est 15 Liv. ; comme elles servent 

à d’autres usages | dans les autres temps, 

portons - les à : e : " 7 10 #4, 
5°. Les chevalets ou Supports , les poëles, 

les filets ; un thermomètre, etc. valent au 

plus 60 liv. ; intérêt 2 4 é NS 
6°. La feuille pour deux onces , 60 sacs 

à I Liv. s ‘ i ‘ 1 . 60 

‘ , : ‘ ‘ ‘ : . 86 10 


(le métayer fournit toute la main-d'œuvre ). Deux onces de 


Tome 1F, M 
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toyens à qui leur aisance permet d’apporter plus de 
soin et de propreté à l’éducation des vers, obtien- 
nent souvent ( du moins dans ce département } le 
plus haut de ces bénéfices ; celui des autres est ra- 
rement au-dessous du plus petit. Que seroit-ce , s’il 
étoit possible de faire deux éducations par année, 
sans nuire à la durée des müriers , comme on a pré- 


graine donnent , dans unc éducation bien faite", plus de deux 
quintaux de cocons. La moitié du propriétaire est de 100 Liv. 
qui produisent , lorsque les cocons sont bons, dix livres de 
soie , outre la bourre et bourrelte. Le tirage des 
dix livres coûte , tout frais faits déduits. . 20 liv. 

De l’autre part. AU . 66 10 


ion 


Total des frais. + 106 10 
_ dix livres soie grèze, à 19 liv. font Ygo 1. 190 
Bénéfice. J 153 10 
Intérêt des 190 liv. pendant les dix mois 
restans de l'année, 15 Liv. 16 s. 6 . 99 6 


Il faudroit y ajouter , 1°. la valeur de 1 bourre et 
bourrette ; 2°. le bénéfice du métayer, qui est considérable , 
et qu’on épargne en faisant soi-même l’éducalion; 3°. on pour- 
roit en retrancher plusieurs des articles ci-dessus, qu’on éco- 
nomise presque toujours dans la pratique. 

On peut faire le calcul d’une autre manière en comptant 
pour capitaux , 1°, la valeur dut terreïn sur lequel croissent 
les muriers , déduction faite du capital des autres fruits 
qu’il produit; 2°. la valeur du bâtiment ou maçonnerie, 
des planches , chevalets, etc. en ayant égard aux autres 
usages auxquels ils sont propres. On compteroit, pour re- 
venu total , le produit de la soie , en déduisant une partie 
des dépenses ci-dessus, et on trouveroit, pour résultat, 
un intérêt énorme et bien supéricur à tous ceux des autres 
commerces. 
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tendu , dans d’autres pays, en avoir fait l’heureuse 
expérience ; mais il est une observation trop im- 
portante pour la passer sous silence , c’est la fa- 
culté d'employer et mettre en valeur pendant dix 
mois ce capital qui n’en a coûté que deux à ob- 
tenir. 

Ce rapide apperçu , que je développerai, si le 
temps me le permet, dans un autre mémoire , suffit 
pour donner une idée de l’importance du commerce 
de la, soie , et nous convaincre que les moindres 
perfectionnemens dans les parties les plus minu- 
tieuses de la culture du müûrier, de l’éducation des 
vers, du tirage ou moulage de la soie ; méritent 
tous nos soins et nos méditations 5 aussi ne doutai- 
jé pas un moment que vous ne preniez en consi- 
dération les moyens d’amélioration du tirage de la 
soie dont je vais vous faire part. 

On lit dans un journal estimé (3) l'extrait d’un 
rapport de deux académiciens italiens sur le procédé 

de deux filandiers des environs de Mantoue , qui 
_ consiste à tirer la soie presque entièrement à froid s 
et économiser non-seulement beaucoup de bois, de 
charbon et de temps ; mais encore procurer un 
plus grand produit ; ils mettent d’abord les galettes 
ou cocons dans un fourneau plein d’eau bouillante , 
dans laquelle on a mélangé de Purine et du suc 
brut à dose déterminée; ils les tranportent ensuite, 
après une courte macération faite par une ouvrière 
à ce préposée, dans quatre fourneaux d’eau froide 


(3) Magasin encyclopédique , Tome premier, page 467. 
M 2 
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qui entourent le précédent. Suivant le rapport, on 
trouve dans ce procédé une économie de temps ; les 
quatre fileuses sont dispensées de macérer les co- 
cons pour pouvoir trouver les bouts ou chefs de 
soie, opération qui, dans notre méthode, a lieu 
tous les quarts d’heure pendant quelques minutes ; 
ainsi, dans les grandes journées, ellés doivent éco- 
nomiser deux ou trois heures ,et conséquemment faire, 
Er plus d’ouvrage. 

o, L'économie du bois évidente (4); 3°. la soie 
est dr belle, parce que les fils cassent bien moins 
que dans lPautre méthode; la dissolution complète 
de la colle des fils , qu’opère un des élémens de 
l'urine, les faisant développer avec beaucoup de 
facilité, il en résulte plus d'égalité dans la soie, 
conséquemment moins de ruptures dans le devi- 
dage , le doublage , les torses et autres opérations du 
moulinage. 

Il doit y avoir encore d’autres avantages dont on 
ne fait pas mention dans le rapport. 1°. La fileuse 


(4) Elle est double ; savoir , économie pour les filandiers 
de soie, et économie pour l'Etat sur la consommation du 
bois. Cette dernière mérite la plus haute considération , vu 
l’état de dégradation des forêts et la rareté ns a à du 
chauffage, si du moins les jiaintes multipliées qu’on a fait 
à cet égard depuis long-temps sont entièrerhent fondées. 

Il faut dix livres de charbon pour filer une livre de soie ; 
ainsi la filature étant, daus la République, de douze cents 
cinquänte mille livres pesant, l’épargne de charbon arri- 
veroit , par cette méthode , à deux cents cinquante mille 
livres au moins pour le fabriquant , et autant pour l'Etat 


sur sa consommation, 
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estobligée de tremper à chaque instant les doistsdansun 
pot d’eau froide, pour pouvoir avec moinsderisquere- 
muer et manier les cocons plongés dans la chaude ; ce 
sera une fatigue demoinset une économie de temps. 
20, Lecontact perpétuel de cette eauchaude , malgré la 
précaution précédente , leur attendrit si fort les mains 
qu’elles ne peuvent que long - temps après les filages 
s’occuper à desouvrages un peu pénibles;souvent même 
elles font des maladies, et le moindre coup leur dé- 
chire les doigts. 3°. Le développement des chefs 
étant plus aisé, la bourse doit former un déchet moins 
considérable dans la filature , etc. 

Vous voyez , citoyens , que , si les observations 
- qui ont servies de base au rapport sont exactes, 
le procédé de Mantoue est une découverte pré- 
cieuse qu’il faut s’'empresser de mettre à profit. Mal- 
heureusement la filature de notre récolte de soie est 
terminée; d’ailleurs expérience exigeant plusieurs 
fourneaux , entraîneroit une dépense que nous pou 
vons éviter ; peut-être même faudroit-il sacrifier 
beaucoup de cocons , tandis qu’en faisant vérifier 
les faits et examiner les opérations sur les lieux 4 
nous nous assurerons de leur exactitude et de leurs 
avantages ou inconvénieus. Qui nous garantit d’au- 
tre. part que, pour stimuler le zèle des auteurs, ou 
pour favoriser une invention qui paroît utile , et n’est 
peut-être: que spécieuse , on n’en ait pas exagéré les 
avantages ? Qui ne sait aussi combien l’amour de 
son pays porte à saisir tous les moyens de lui pro- 
curer quelque gloire , et souvent même très-inno- 
cemment, puisqu'il empêche de se défendre d’illusions 

M3 
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qu’on ne craint pas conséquemment de faire partager 
aux autres, « 

_ Le directoire exécutif a envoyé en Italie plusieurs 
savans pour réunir les objets d’arts que la victoire 
nous acquiert , ou que les traités nous assurent. Leur 
mission s'étend sans doute au recueillement des pro- 
cédés qui peuvent améliorer notre agriculture ou nos 
arts , et certes une pareille conquête vaut bien celle 
des tableaux, statues et médailles , à moins qu’on 
ne veuille aussi en contester Putilité,; je vous 
propose d’écrire à ces commissaires pour bi inviter s 
pendant leur séjour au voisinage de Mantoue , de 
prendre des renseignemens sur les procédés dont je 
vous ai entretenus, et d'examiner la disposition des 
fourneaux , tours à filer la soie et autres mécaniques 
ou instrumens qui y sont employés ; de s’assurer de 
la qualité de la soie grèze en provenant, et même 
s’en procurer deux ou trois écheveaux qu’on put es- 
Sayer dans nos manufactures, pour savoir siles in 
grédiens mis en usage n’en altèrent pas la qualité, 
ou si plutôt, comme on l’annonce , elle n’est pas plus 
propre à toutes les opérations soit du moulinage, 
soit de: la fabrication, La filature de cette année 
n’est peut-être pas encore terminée dans le Man- 
touan , letemps ayant été sec jusqu’à présent , et alors 
ils pourroient faire leurs observations d’une manière 

plus sûre et plus fructueuse. 

Vous leur enverrez une çopie de l’extrait que le 
Magasin encyclopédique nous donna du rapport des 
académiciens italiens ; vous écrirezen même-temps 
au Citoyen À. L. Millin, rédacteur de ce journal , 
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pour l'inviter à adresser aux commissaires un exem- 
plaire du rapport qui contient des développemens 
du procédé dont il est question , avec des gravures 
sw lesquelles ils pourront en suivre les opérations ; 
ils y trouveront sans doute la notice de l'adresse des 
citoyens filandiers , que l’extrait du journal n’indique 
point assez précisément. 

Pour connoitre plus exactement si la bonne qualité 
de la soie est due à leur méthode , les citoyens com- 
missaires seront invités à vouloir bien examiner l’es- 
pèce de tour dont ils se servent ; car il est certain 
que la supériorité des organcins de Piémont sur les 
nôtres vient en grande partie de lPexcellent croise- 
ment de leur soie grèze , qui prévient dans les dpé- 
rations du moulinage ces ruptures si fréquentes chez 
nous, et si nuisibles à la fabrication des étofies, parce 
que les nœuds avec lesquels on les raccommode 
ne peuvent passer dans les peignes fins. Le tour à 
filer la soie est composé d’un dévidoir à quatre 
ailes ; dont l’arc supporté par un grand chassis se 
termine d’un côté par une manivelle avec laquelle 
on met en mouvement le dévidoir, et de l’autre par 
une roue cannelée verticale ( chez nons ) , qui, par 
le moyen d’une corde à boyaux, fait mouvoir une 
autre roue cannelée horisontale sur un des bords de 
laquelle est ataché librement , par une excentrique , 
une pièce de bois appelée va-et-vient ; parce que 
le mouvement de la roue cannelée la fait aller et 
yenir ; sur cette pièce sont fixés deux guides de 
fil-de-fer , dans lequel on fait passer deux fils de 
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soie qui se croisent sans cesse sur le dévidoir au 
moyen du jeu du va-et-vient. 

En Piémont, au lieu d’une poulie ASUS lex- 
trémité Pre du Jaxe du dévidoir est touriinée 
par un pignon de vingt-deux dents ; notre corde 
sens fin est remplacée par un arbre qui porte d’un 
côté une roue de champ de vingt-cinq dents qui 
s’eugraine cans le pignon précédent , et de l’autre 
un pignon aussi de vingi-d ux dents qui conduit 
une roue de 35 dents, à l:quelle le va-et-vient tient 
par une exçentri. ue (5). [l r sultede ce mécanisme 
que la variation du croisse: ent de la soie est telle 
que le dé\idoir.doit faire 875 tours avant qu’un 
fl puisse en rencontrer un autre dans une direction 
parallèle ; dans lintervalle celui-ci a eu le temps 


de se sécher, et la rencontre peut se faire. sans 
danger. 


\ 


Il faut observer à ce sujet que les fils de la soie, 
qui forment le cocon , soit unies par une gomme 
que l’eau chaude et la macération, ou bien le pro- 
cédé des Mantouans, mettent en dissolution. Lors- 
qu'on tourne le dévidoir , si le croissement est mat 
fait, les fils se rencontrent parallèlement sur une 
certaine étendue , avant que la gomme en déliques- 
cence ait pu se sécher ; alors elle les unit tellement 
qu'ils ne forment plus qu'un même corps, ce qui 
nécessitoit infailliblement une rupture au dévidage. 
On appelle cette union vitrages , et c’est le plus 
grand défaut de nos soies grèzes , parce que, 1°.n08 


(5) V. les pl. de l’Evcycl, mélk. 


x 
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poulies cannelées ne produisent pas le même crois- 
sement que les roues du Piémont ; 20. que la corde 
sans fin , recevant les impressions de la tempéra- 
ture, s’alonge et se rétrécit de manière à ne pas 
conduire avec écalité la roue cannelée sur laquelle 
est attaché le va-et-vient. 


Il est donc essentiel d'examiner si le tour des 
Mantouans est le même que celui du Piémont , et 
peut - être parviendra -t-on plus facilement à faire 
adopter celui-ci à nos filandiers , en le leur présentant 
avec de nouveaux procédés; carils tiennent tellement 
à leur funeste routine > qu'une amélioration simple ne - 
suffroit pas pour les convaincre. 


VOYAGES, 
PorAcr à Barège et dans les Hautes-Pyrénées , 
Jait en 1788 par J. Dusauix , deux volumes 
én-8°. grand format, De Pimprimerie de Didot 
Jeune, avec cette épigraphe : 


Artificis Naiuræ ingens opus adspice. 
Corn. Sever. Æthna, 


Chez Didot, rue des Augustins, n°. 22, 


3 à : . 
Lrs travaux du citoyen Dusaulx à l’Acadén ie des 
Inscriptions , sa traduction de Juyénal , et les notes 
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dont il l’a enrichie, lui assignent une place distin- 
guée parmi nos écrivains, y. 

Son patriotisme éclairé , son énergie dans les 
momens les plus critiques, sa longue détention, et 
les persécutions qu’il a souffertes, lui ont mérité 
l'estime et la reconnoissance de tous les bons ci- 
toyens. Ami de lhumanité, son ame sensible se 
peint au naturel dès les premières pages de son 
livré. Dédié aux habitans de la vallée de Barège, 
il célèbre , dans cette épître, la pudeur de leurs 
femmes, l’ingénuité de leurs enfans , la sagesse de 
leurs patriarches hospitaliers , et sur-tout ce sublime 
instinct de justice èt de liberté qui produit les bonnes 
mœurs, 

Après avoir exposé, dans un avertissement plein 
de modestie, son but et ses motifs, il invite , dans 
Son introduction ,; tous ceux qu’inspire le génie 
d’'Homère, de Virgile, du Tasse et de Milton, à 
dédaigner les sources artificielles; et , fuyant les 
routes ordinaires , à s’élever sur ces sommets, plus 
voisins des cieux que de la terre : c’est alors, et 
Vous pouvez .m’en croire , dit-il, qu’il vous sera fa- 
cile de saisir les plus grands traits, et que vous 
n’aurez plus qu’à choisir les images qui s’offriront 
en foule, C’est alors que, comme Lucrèce et Ver- 
net, vous enfanterez des chants ou des tableaux 
dignes de passer d’âge en âge aux générations fu- 
tures. 

IL entre ensuite en matière. Sa route de Paris à 
Barège offre une variété de tableaux qui décèle par- 
tout l'observateur ‘philosophe. La ville d'Orléañs , 
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la levée de la Loire, le site de Chant-loup, sa 
manufacture de chaînes, et cette jeune fille assise 
à la porte de Vivone , et les pressentimens du ci- 
toyen Villeneuve , et le récit de sa mort tragique , 
dilatent et resserrent même tour-à-lour, et le pré- 
parent aux grands mouvemens qui l’attendent sur 
la crète des montagnes. 

Malgré le plaisir que nous aurions à'suivre de plus 
près notre estimable ami, les bornes que nous nous 
sommes prescrites dans cette notice nous obligeant 
à être concis , nous nous contenterons de citer quel- 
ques morceaux de cet intéressant voyage, laissant 
au lecteur à l’apprécier ce qu’il vaut par quelques 
citations. 

Voici comme.il décrit les lavanges. 

« On peut regarder , dit M. Dusaulx , les lavanges 
ou avalanges comine l’une des causes les plus des- 
tructibles des montagnes ; ; ce sont elles, d’ailleurs, 
qui ont formé et forment tous les jours ces profonds 
ravins, redoutables arsenaux, garnis de longs cha- 
pelets de roches suspendues , et qui n’attendent 
qu’une lavanse nouvelle pour. s’ébouler avec fra- 
cas et foudroyer les vallons ». 

« On compte plusieurs sortes de layanges qui s’an- 
noncent et agissent diversement. Après de grands 
orages , souvent accompagnés de tremblemens de 
terre , les collines détrempées versent des torrens 
de boue suivis d’éboulemens terribles ». 

« [l est une autre espèce de lavange non moins 
funeste , et qui a lieu lorsque la neige, tombant à 
gros fi@cons, est agitée sur le flanc des montagnes 
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‘par des vents impétueux qui. la replient sur elle= 
même et la condensent. C’est alors que vous ver- 
riez se précipiter ces espèces de ballons, dont Je 
volume s’augmente au point que les rochers eux- 
mêmes ne sauroient arrêter _ces masses prodigieuses 
dans leur chûte redoublée ». 

« Déja l’habjtant des vallons, glacé d’ effroi , voyant 
la mort et ne pouvant la fuir, présage le désastre 
dont il est menacé par d’horribles sifflèemens. Sou- 
vent il en est la victime avant d’avoir été frappé. 
L'on a vu des foréls déracinées, des maisons , et 
même des villages entiers: renversés de fond-en- 
comble, et RIT avant le choë immédiat de la 
lavange , par l’explosion de lair fortement com- 
primé. Qu'est-il besoin de le diré? Quand la masse 
émportée sur Ilés' pentes, suivie et précédée des 
ruines qu’elle entraîne , vient à fondre dans les val- 
Jons, c’en est fait: vous y chercheriez en vain les 
moindres vestiges des habitans ‘et de leurs trou- 
peaux ; tout est anéariti, ou du moins enseveli sous 
les décombres de la montagne, dont la gorge est 
souvent comblée à de grandes hauteurs». 

« On met encore au rang des lavanges le déborde- 
ment des lats , et lorsqu'ils viennent à s ’abymer les 
uns sur les autrés ; mais alors il ne s’agit plus de 
déstructions partielles : le -canton ést au loïn me- 
maté. Le lac du Honchet, situé au pied du Pic du 
Midi, peut nous servir d'exemple ; il est sujet à des 
débordemens périodiques. En voici la cause. Il gêle 
de bonne heure dans cet endroit, déja éleyé de 
quille à douze cents toïses. Quand la re lac 
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est prise, elle soutient alors les neiges ct les glaçons 
_ qui tombent de tous côtés dans ce vaste entonnoir; 
_élles s’y entassent en forme pyramidale ; et cette 
lourde masse devient, quand les bords du plancher 
se fondent, une pompe foulante qui, déplacant une 
quantité d’eau pareille à son volume énorme, cause 
un débordement, lequel dure quatorze ou quinze 
heures ; de sorte que les étrangers sont très-surpris 
à Barège , situé à deux ou trois lieues environ au- 
dessous du lac, de voir, pendant les plus beaux jours 
de l'été, le Bastan s’enfler subitement , et cela sans 
orage préliminaire ». 

« À cet effrayant tableau nous allons faire succéder 
quelques détails sur la température de Barège et 
sur la police qui s’y observe ». 

« L’air de Barège est tel, que le plus souvent on 
s’y chauffe pendant les plus beaux mois de 
année. Le jour de la Saint-Jean je trouvai ( con- 
tinue notre voyageur ), à mon réveil, toutes les 
montagnes , les lits des torrens exceptés , couvertes 
de neiges. Ce réduit , dont les ours s’emparent quand 
on le quilte, n’est habitable que pendant quatre ou 
cinq mois de l’année. Les gens du pays en descen- 
dent «uü commencement d’octobre , et vont attendre 
à Luz, ou dans les autres villages, le retour de la 
saison des eaux. La police y est bien faite ; les 
malfaiteurs y sont réprimés ; on les surveille, on 
les arrête, et ils sont traduits dans les prisons de 
Luz ». 

« Quant aux personnes que la saison des eaux ap- 
pelle à Barège, la gravité de certains médiateurs 
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imposans , la raison, et sur-tout la nécessité, plus 
impérieuse ici que par-tout ailleurs , entretiennent 
toujours, sinon la concorde , la franchise, l’éga- 
lité, du moins la politesse, les égards, la décence, 
sans lesquels il seroit impossible, dans un endroit 
si resserré, de faire un pas sans rixe et sans scan- 
dale. Malgré quelques inconvéniens accidentels , j'ai 
remarqué que, comme dans nos maisons d’institu- 
tion , on s’instruit mieux ici dans l’art de vivre, par 
les rapports habituels, que par des sentences et des 
préceptes presque toujours insuffisans , quand ils 
sont dénués de la pratique. 

Qu’il est touchant , quoiqu’en peu de mots, cet 
éloge d’un des hommesdont le souvenir sera toujours 
cher à ceux qui l'ont fréquenté! 

« Quant aux nouvelles publiques, et l’on n’en man- 
quoit pas à cefile époque , pour les lire il se formoit 


un groupe. S’il est curieux de se rappeler les con- 


jectures que l’on formoit déja sur la naissance de tant 
d’évènemens inouis, et dont les résultats reposoient 


encore au sein de l’avenir , qu’il est douloureux de! 


retrouver aujourd’hui les noms de nos compagnons 
de voyage sur les listes de proscription , qui, pendant 
quinze mois , ont désolé la France ! Victime innocente 
de la plus odieuse tyrannie, aimable et généreux 
Beauharnais ! que les belles et les philosophes se 
disputoient à lenvi, excellent patriote, bon père, 
bon ami, reçois ici.le tribut de nos regrets sin- 
cères »! 

Bannissant loin de nous des souvenirs affreux, 
rapprochons-nous au plutôt de la nature , et mettons 


” , 
2 ne 
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en opposition la simplicité aux mœurs, nous signa- 
lerons la politesse aflectée des grandes villes. 

« Accablé de fatigue, entre, dit notre voyageur , 
dans une cabane ouverte à tout venant , et je m’en- 
dors sur un grabat. Bientôt j'entends parler au- 
tour de moi: c’étoit la famille entière qui revenoit 
de ses travaux accoutumés. Ravis d’avoir chez eux 
un étranger , ils w’offrent un repas champêtre, me 
traitent comme un bienfaiteur ; tant il est vrai que 
la bonté naturelle , et qui ne cherche que l’occasion 
de s'exercer , ressemble à la reconnoissance , et 
s'étend plus loin que la justice ! 

. Que j’aurois eu de plaisir à passer le reste de ja 
journée avec le père, la mère et leurs enfans! — 
Nous en avons six, me disoit-elle avec une sorte 
de ravissement : hé bien! cela ne fait pas chacun 
trois, mais chacun six. — Quels détails! me dira- 
t-on. — N’ai-je pas promis , en commencant la pein- 
ture fidèle de ce que j’ai vu dans ces montagnes, 
de ce que j’y ai senti, après avoir si long -temps 
étudié les cœurs , les arts, et fréquenté les beaux- 
esprits » ? 

« Cette famille hospitalière, me remerciant comme 
si javois eu le bonheur de l’obliger , me remit 
gaiement sur la route du Pic de Leyrey , que nous 
avions choisi comme notre centre de réunion ». 

Voici ce que l’auteur dit des bains de Barège, 
et de la manière dont on les prenoit en 1788. 

« Rentrés à minuit dans Barège, nous y retrou- 
vâmes , après l’avoir perdue tant de fois, la lune 
qui en éclairoit la rue dans toute sa longueur. Hé- 
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las! elle n’y luisoit guères que sur des infortunés ; 
les un$ riches, les autres dans la misère, tous égaux 
par le malheur. Les faveurs de la fortune ne dé- 
dommagent que foiblement de la perte de la santé ». 

Quel triste et lamentable spectacle termina cette 
heureuse journée! Nous ne rencontrons à chaque 
pas que des fantômes plaintifs, affligés de diverses 
manières; que des malheureux de tout sexe, de 
tout âge et de diverses conditions, qui alloiïent au 

bain ou en revenoient. De robustes montagnards s’y 
portoient lestement les uns avec ieur attrail; les 
autres à demi nus, ou couverts de haillons, s’y 
traînoient lentement... Arrivés dans l’enceinte des 
bains, nous y vimes les privilégiés, c’est-à-dire les 
grands ou les riches, admis dans des caveaux où ils 
recoivent, de la source même, le premier jet d’une 
eau brûlante et sulphureuse, qui soulage, guérit 
ou tue, selon qu’elle est bien ou mal administrée. 
Quant aux pauvres et aux soldats généreux , je le 
dis en frémissant, nous les vimes descendre dans 
Pimmode piscine , où ils sont impunément soumis 
au plus grand des opprobres. Qu'il suffise .que la 
décharge des eaux où se baignent les riches, où 
ils recoivent la douche, sert à laver les soldats et 
les pauvres, ou plutôt à les souiller..…. On se sé- 
pare en gémissant sur le sort de Pincorrigible hu- 
manité, que les infirmités, que la mortalité com- 
mune à tous les êtres, devroient rendre meilleurs, 
moins égoistes et plus compatissans ». 

«Je regardois toujours, il me tire, m’entraîne, 


me faisant, entre autres choses, remarquer une 
mu ltitude 
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multitude de noms gravés à la pointe du couteau 
sur les plus grosses pierres qui couvréit et bordent 
la pointe du pré du Midi, J’en trouvai de fort in- 
iéressans, ne fussent que celui du célèbre Darcet 
‘ét de sa jéuné épouse. Nous y laissimes aussi nos 
noms. M. de Saint-Amand grava le mien. Je l’a- 
vois prié de n’en rien faire. Quand il eut fini, j’ÿ 
ajoutai machinalément le nom demon pays natal, 
comme $’il importoit à la ville de Chartres que 
Punñ de ses citoyens eût fait le jeune homine à 
‘soixante ans passés. Quelle est donc cette fantaisie 
de tous les dns et de tous les lieux, qui fait que 
l’on se plait à semer ainsi son nom dans les forêts, 
dans les déserts’ et jusques dans les cachots ? Quel 
eh est le mobile secret? Ce n’est, me dira-t-on, 
qu’un simple passe-temps, un Eë itréfléchi. Pour 
moi , je crois y retrouver le vœu d’un être qui, 
jamais ne se perdant de vué, cherche, comme par 
instinct, à vivre dans les autres encore plus que 
dans lui-même ; qui veut dans l’une et l’autre for- 
tune laisser sur la terre, autant qu’il est en lui, 
quelques traces de son passage. Heureux instinct ! 

sans lequel lPhomme, concentré en lui-même, 
privé des plus douces illusions, couleroit le plus 
souvent, dans une languear léthargique, une ‘vie 
dont l’essence , le devoir et la preuve sont d’aimer, 
de souhaiter et d’espérer sans cesse ». 

« On voulut, avant de descendre , jouir du spectacle 
dont on avoitété privé jusqu’alors. Le brouillard s’é- 
toit absolument dissipé ; ; mais il restoit encore des 
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nuages épars de distance en distance. Nous appel 
néanmoins entre ces nuages , qui s’écartoient de plus 
en plus, et par-dessus les Pyrénées, de grands espaces 
diversement colorés. Enfans de la nature, nous ;pres- 
sentimes , nous reconnûmes notre mère , et.nos ames 
LANEATE a à son aspect ». 

» À mesure que lPhorison, se dégageoit, les came 
pagnes, ‘comme. des bras de mer, alloient toujours 
s’élargissant, se prolongeant. Les, Poureades les 
villes naissent de toutes parts; mais On n’y. pouvoit 
distinguer que de foibles esquisses ; nous assistâmes 
en quelque sorte au débrouillement du cahoë ». 

.» air, quis "épuroit de plus en plus, donnoit un 
nouveau ressort à l’imagination, au sentiment. Du 
haut de ce trône, dominatéur de tous les trônes de 
Punivers, nous noie au Join les forêts, les 
fleuves, et sur-tout nos semblablés Les antiques 
forêts ne nous paroissent plus que d’humbles bruyères; 
Jes fleuves les plus majestueux que de petits ruis- 
seaux ; quant aux hommes, nulle trace ». 

. » Le soleil, enfin, éclairant sans obstacles un im 
mense horison, tant d'objets, que , n’y pou, 
vant plus suffire, nous renonçons aux détails pour | 
contempler l’ensemble ». | 

» C’étoit aussi de cette hauteur qu’il convenoit sil 
selon le principe de Pythagore, de considérer, des! 
yeux de lame, les affaires et les intrigues hu-\ 
- mäines : cette multitude de sociétés, de labourages s 
de mariages , de divorces, de naissances , de morts 3 
le tumuite des tribunaux , les pays inhabités, lesi 
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barbares de toutes les couleurs, les réjouissances , 
les deuils, les foires, les marchés et cette confu- 
sion , ce mélang: d’élémens contraiies dont tomt le 
monde est composé , presque tout ce que le philo- 
sophe de Samos recommandoit à «es disciples nous 
revint à la pensée ». 

» Que l’on y réfléchisse , je le dis aux plus parfaits, 
Jhumeur, cet orgueil déguisé, cette vanité sourde, 
joue un plus grand rôle qu’on ne le croit dans le 
cours de notre vie, D'ailleurs le manteau du ri:o- 
risme, de quelque secte qu’il soit emprunté, couvre 
bien des vices. Entre nous, dit Montaigne ,.ce sont 
choses que j’ai toujours vues d’un singulier accord , 
les opinions su percélestes et les mœurs souterraines ». 

» Noas avions vu les mêmes choses, mais sous 
d’autres rapports, avec des.étu:les, des organes et 
des goûts différens, M. de Saint-Armand, qui sait 
beaucoup, qui avoit tout observé, tout senti, par- 
loit plus volontiers de la végétation, dont 1l avoit 
saisi les degrés, depuis le pied de li montagne jus- 
qu’à l’endroit où elle devient stérile. M. Pasumot , 
qui en avoit pressenti la composition par les dé- 
bris et la contiguité des monts voisins, nous läissoit 
dire. Il tiroit anoureusement de ses poches les nom- 
breux échantillons qu’il avoit ramassés, pour en 
constater l’état actuel. Je croyois voir les Barihe- 
lemy, les Brun:k, Anquetil ou Larcher, plus radieux 
qu’à l'ordinaire , lorsqu'ils nous apportoient à lPaca- 
démie le tribut de leurs veille: , c’est-à-cire, Lurs 
découvertes sur les gouvernemens, les mœurs et 
les langues des anciens peuples », 
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Nous aurions bien d’autres passages encore à 
extraire , si nous voulions faire connoître tous Îles 
morceaux heureux ou fortement exprimés. Les na- 
turalistes , les physiciens ne trouveront point à 
s’instruire dans ce voyage ; mais les ames hon- 
nêtes et sensibles. y trouveront des idées chères à 
leur cœur, et cet ouvrage Ser& placé au nombre 
des bons Ÿ’oyages señtimentaux , genre de ‘littéra- 
ture très-cultivé en Angleterre, et peu cultivé en 
France. 

Le second volume est terminé par la préface que 
Vauteur vient de mettre à la tête de la troisième 
édition de son Juvénal ; elle est relative aux 
grands évènemens de la France, et aux circons- 
tances critiques dans lesquelles il s’est trouvé ; elle 
est accompagnée de notes qui contiennent quel- 
ques anecdotes historiques qu’on sera bien aise d’y 
retrouver. , 


ETS T'OLR.E: 


ÆExrTrAIT d'un Mémorre sur Les Révolutions et 
La Législation des anciennes Républiques de 
Sicile (1). 


Less vexations des grands propriétaires, dans 
PEubée, et une famine qui désola cette île, avoient 
forcé une partie de ses habitans à se réfugier en 
Sicile. Un autre motif détermina Archias de sy 
établir ; ce fut le meurtre d’Actéon, dont les dé- 
tails méritent d’être rapportés. 

Melissus avoit préservé Corinthe du joug de 
Phidon, roi d’Argos, en dévoilant ses démarches. 
Un pareil service lui avoit atiiré une considération 
dont il jouissoit paisiblement parmi les Corinthiens, 
lorsque son bonheur fut tout-à-coup troublé par la 


(:) Après avoir traité tout ce qui concerne Ia législa- 
tion de la grande Grèce , je ne pouvois me dispenser de 
parler de la Sicile. Malgré le peu de secours qui nous 
reste là-dessus, c’est néanmoins le sujet d’un long mé- 
moire accompagné des citations nécessaires , et rempli de 
beaucoup de détails que je suis forcé ici de supprimer. 
L’extrait que j’en publie aujourd’hui est le même que 
celui dont la lecture fut faite à la séance publique de 
Académie des Inscriptions et Belles-Lettres en novembre 
1785. S, C. 
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funeste impression que la beauté de son fils Actéon 
fit sur le cœur d’Archias. Celui-ci ne pouvant rien 
obtenir de lui, résolut de l’enlever. Transporté par . 
son infime passion, et plongé dans l’ivresse, il 
vient, à la faveur des ténèbres et avec l’aide de œuel- 
ques compagrons de débauche , donner un assaut à la 
maison de Melissus , en enfonce les portés et s’élante 
sur lemalheureux Actéon, quiexpire entre les bra: de 
son père, Son corps sanglant est exposé dans là plare” 
publique ,et dema:de urie justice éclatante; mais 
les richesses et le crédit de Passassin imposent si- 
lence à tout le monde. Melissus se plaint de cette 
coupable licheté aux Grecs assemblés pour la cé- 
lébration des jeux Isthmiques. Mais voyant que 
personne ne l’écoutoit, il charge des plus terribles 
imprécations les habitans de Corinthe, implore la 
vengeance de Neptune , et se précipite du rocher 
sur, lequel étoit bâti le temple de ce dieu. 

Un si tragique évènement ne fit d’abord qu’une 
sensation légère; mais la superstition en rappela 
bientôt le souvenir, lorsqu’à la disette produite par 
une longue stérilité, succéda la peste qui désola 
Corintle. L’oracle de Neptune étant consulté, ne 
manqua pas de répondre que le crime impuni d’Ar- 
chias étoit la véritable cause des maux que!la ville 
éprouvoit. Soit que le coupable füt condamné par 
le peuple, soit qu’il ne comptât plus sur le crédit de 
sa famille , il prit aussitôt le parti de s’éxiler èt d’al- 
ler fonder une colonie dans une contrée éloisnée. 
En conséquence il rassembla ses plus fidèles amis 
et tous ceux qui voulurent le suivre. Corinthe étant 
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déjà livrée au luxe, doit-on’ s’étonner que plu- 
sieurs de ces émigrans fussent des gens ruinés ou 
perdus de débauche £ 2 

-Archias , suivi de ces hommes sans mœurs et 

sans fortune , arrive sur les côtes de’ Sicile, et y 
jette: les premiers fondemiens de Syracuse, pour la- 
quelle ‘il avoit demandé à Apollon des richesses. 
Ses vœux furent accomplis ; et cette ville devint 
«si peuplée qué plusieurs colonies ne tardèrent pas 
à sortir de son sein. Elles adoptèrent, ainsi que 
leur métropole, les anciennes institutions Doriennes, 
dont Oxylus paroît être l’auteur. 
‘"Gés lois non écrites ; simples et en petit nombre, 
né purent garantir les Syracusäins d’une tyrannie 
aristocratique sous laquelle ils gémirent pendant un 
siècle. Des grands propriétaires , appelés Gawmores , 
s’emparèrent de toute l’autorité ,et réduisirent à un 
espèce d’esclavage les ‘citoyens päuvres, distingués 
d'eux par le! nom de Callycires. Condamnés à 
l'exil, les Gamores se ‘jetèrent dans ‘les bras de 
Eélon, qui s’en servil pour se rendre maître de 
Syracuse. 

Sa victoire sur les Carthaginois mérita moins 
d’éloges à ce prince que la manière dont il décou- 
vrit au peuple la ‘conspiration formée contre sa 
propre vie, Dès qu’il Ta sut, dit Elien, il fit as. 
sembler les Syracusains , ‘et ‘’avançant tout armé 
au milieu d’eux , il commenca par leur rappeler 
le souvenir des bienfaits qu’ils avoient recus de lui, 
puis il leur découvrit la conjuration , et se dépouil- 
lant de ses armes, il' dit; , adressant la parole à tous : 
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» Me voici au milieu de vous sans s défense, couvert 
» de ma seule tunique ; je me livre entre vos mains 3 
» traitez-moi comme vous.le jugerez. à propos ». 
Les Syracusains, étonnés de sa fermeté, abandon- 
nèrent les coupables. à son ressentiment, et. lui! ren- 
dirent le pouvoir suprême ; mais-Gélon laissa au 
peuple Je soin de punir les conjurés.. On lui érigea 
une statue qui le représentoit avec une, simple tu- 
nique-sans ceinture, monument qui perpétuoit le 
souvenir ‘de, sa,;,magnaninité - et de son :amour 
pour'le peuple. 
.-Elien ; auroir dû DRM Le qu alors. Seule nent 


. 


on SERA a Grlon le titre de roi, en .y ajoutant, 


comme, le rapporte Diodore, ceux. .de, bienfaiteur, 
et de, sauveur. S'il s’empressa.de prendre la pre 
mière: qualité; du moins continua-til à BOUVerner, 
les Syracnsains, avec cette modération malheureu- 
sement trop propre à: leur-ifaire.chérir un -JOUg, 
nouvean ,; qui. nej; ouvoit.manquer, de, :s’appésantir 
un joug, en d’autres mains. Gélon poussa, le, res- 
pect pour les lois jusqu’à se soumettre lui-même à: 
çelle-qu’on porta.sous son règne; concernant l’usage 
des pompes funèbres. Elles furent interdites à tous 
les citoyens, ainsi queles. dépenses qui en sont la 
suite. Le plus superbe mausolée ne valoit pas sans 
doute la ,belle statue de ce:. prince, dont parle 
Elien. Ce fut: vraisemblablement celle :que le sé: 
vère Timoléon permit de subsister. à, Pexclusion 


de toutes les autres, tristes monumens de cette flats 


terie qui croit loujours avec l'oppression... 
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Hiéron imita Gélon son frère , en ne prenant 
le titre de roi qu’après avoir i lustré son nom par 
la défaite de la flotte Carthaginoïse devant Cumes, 
Si les premiers tyrans de Syracuse n’osoient pas 
ceindre tout de suite le diadême, et vouloient au- 
paravant avoir mérité cet honneur par quelque ac- 
tion, ou le tenir de la volonté libre de leurs su- 
jets , ceux-ci conservoient donc une ombre de li- 
berté jamais inutile, parce qu’elle rappelle toujours 
que la force est à la place du droit. Hiéron s’effor- 
ça bientôt de faire disparoître cette ombre chère 
aux yeux des républicains opprimés. La délation 
qu’il érigea en principe de gouvernement, lui mé- 
rita Pexécration publique. Il remplit la ville d’un 
essaim pestilentiel d’infâmes délateurs, connus sous 
le nom d’Octacystes, ou écouteurs, qui, répandus 
dans les cercles et les assemblées, semoient par-tout: 
la crainte et la méfiance. Ces affreux et vils mi- 
rustres de la tyrannie causèrent peut-être autant de 
maux à Syracuse, qu'ils en attirèrent , plusieurs 
Siècles après, aux Romains, sous Tibère; mais heu-, 
reusement pour Hiéron, -ses concitoyens, n’eurent. 
pas un Tacite pour révéler à la postérité. une pa. 
reille calamité, la moins supportable de toutes. Au 
contraire , les gens de lettres le louèrent. Il fut li- 
héral envers eux seuls , et eut pour amis Simonide 
et Pindare. Disons cependant, à l’honneur de ce. 

dernier poëte, qu’il osa exhorter adroitement ce 
prince à ne point se laisser maîtriser par sa passion 
dominante, l’avarice. Elle le rendit violent et acheva, 
de le faire ABESErEE. Il auroit sans doute éprouvé le 
sori ordinaire des usurpateurs, si la gloire de sos 
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frère Gélon et le souvenir récent de ses bienfaits’ 
ne Pen eussent pas garanti. 
{ 


Après avoir chassé Trasybule, successeur d’Hié- 
ron, et élevé un temple à Jupiter » protecteur de la 
liberté, les Syracusains furent exposés à de nouvelles 
dissentions. Ils crurent y mettre un terme par la loi 
du Pétalisme , quicondamnoit à un bannissement 
honorable de cinq ans les hommes que le crédit 


ou les richesses pouvoient rendre trop puissans. Cette 


loi, faite sans prudence, devint la cause de bien 
des maux. 


Les principaux citoyens furent exilés, et les autres, . 


qui avoient quelque-mérite, quittèrent les affaires 
publiques, dans la crainte de subir la même peine. 
Dès-lors, ceux-ci ne pensant plus qu’à leur intérêt 
particulier, finirent par se livrer à un luxe dan-! 
gereux où ne se plongent que trop souvent les 


hommes sans. patrie, c’est-à-dire, ces prélendus ci- 


toyens qui ne veulent ni la servir ni l’honorer. 


Le peuple de Syracuse se prévalant de ces dis= 
positions, devint le maître, ou, pour m'exprimer 
avec une exacie vérité, se rendit le despote le plus 
absolu , le plus fougueux , le plus aveugle et Le plus 
chpriélouse: Il n’écoula plus que les conseils des 
méchans, qui causèrent mille troubles et mille 
changemens. De {à naquirent les factions toujours re 
naissantes et les séditions fréquentes. L’autorité des 
démagogues audaciéux et le crédit des Syco- 
phantes ou calomniateurs publics ur Mas: de: 
jour en jour. | 


k 
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Loin de suivre les anciennes institutions, la jeu» 
nesse s’appliqua uniquement aux exercices de la 
réthorique. Cet art prit alors naissance en Sicile, 
et se répandit ensuite dans la Grèce, où il déve 
loppa les germes de cette éloquence impudente et 
téméraire, l’appui de la licence, la compagne des 
séditions et l’aiguillon d’une populace sans frein, 
suivant les expressions de Tacite. 

Les mœurs dégénérèrent, avec rapidité. La cor- 
ruption se g'issa de toute part; on n’amb tionna plus 
que les richesses ; enfin on méconvut le prix de la 
concorde et l’amour de la justice. Cette situation 
vraiment critique n’étoit pas due entièrement à la 
loi du Pétalismes mais il suffisoit qu’elle en fût 
regardée comme leflet , pour en hâter Pabro- 
gation. 

La démocratie subsistoit encore à Syracuse, lors- 


que lParmée des Athéniens fut détruite devant ses 


murs. À cette époque mémorable, les habitans de 
cette ville chargèrent Dioclès de réformer leur lé- 
gislation. Quoiqu'il eût des coopérateurs , la gloire 
men rejaillit que sur lui seul. On décerna les 
honneurs divins, après sa mort, à ce lécislateur. 
La sévérité fut son caractère ; ce qui dut rendre 
Pobservation de ces lois, dans une ville aussi cor- 
rompue que létoit alors Syricuse , plus difficile que 
l’obscurité du sens et de lexpression. Ecrit en an- 
cien dialecte dorique, et extrêmement concis, son 


‘code ofiroit beaucoup de ces difficultés qui exercent 


trop la sagacité des jug-s, et finissent par livrer à 
des décisions arbitraires la vie et les biens des ci- 
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toyens. Ce malheur étoit sur-tout à craindre dans 
une république qui avoit tendu sans cesse vers l’o- 


ligarchie, et où, conséquemment, il étoit si sou» 


vent au pouvoir des plus puissans d'appliquer et 
d'interpréter les lois au gré de leurs passions et de 
leurs caprices. 


Tous les délits publics, toutes les affaires parti- 
culières se trouvoient jugées dans ce code, où 
Dioclès marquoit une forte haine contre les mé- 
chans. Cette haine y étoit poussée si loin, qu’on le 
regardoit comme celui qui leur avoit infligé les 
peines les plus rigoureuses. Peut-être qu’en le ju- 
geant ainsi, oublioit-on de le comparer à Dracon. 
.Se présenteren armes dans la place publique étoit 
un exemple dont il importoit d’arrêter la conta- 
gion ; aussi Dioclès condamnoit-il à mort toute per- 
sonne qui en auroit eu l’audace, Il se tua lui-même, 
ajoute-t-on, pour avoir enfreint avec imprudence 
sa propre loi. Ce fait est faux, où douteux, ayant 
été mis sur le compte de plusieurs législateurs, 
entrautres, Zaleucus , dont celui de Syracuse adopta 
les r'glemens sur le luxe et les mœurs. Les siens 
y sont du 'moins tellement conformes, que je me 
crois dispensé de les rapporter, après les détails 
dans lesquels je suis entré en parlant de la législa- 
tion des Locriens (1). Mais quel fruit pouvoit-on 
atténdre dé pareilles institutions à Syracuse, ville 
d’où la vertu fut toujours bannie, et qui ne cessa 


(2) Voyez mon premier Mémoire sur la législation de 
la grande Grèce, Æoad. des Inser. T. XLII. 
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jamais d’être corrompue, tantôt par la servitude, 
tantôt par la licence? Pour de nouvelles lois, il faut 
un peuple nouveau , et malheureusement les nations 
ne se régénèrent jamais ; triste vérité dont l’histoire 
nous offre plus d’une preuve. 

Les maux de Syracuse auroient néanmoins trouvé 
quelque remède, sinon durable , du moins passager , 
dans une constitution sage. Ce ne fut pas celle qu’é- 
tablit Dioclès. Il abandonna sans réserve les rênes 
du gouvernement à un peuple corrompu, et dé- 
truisit lui-même toutes les barrières qui l’avoient un 
peu contenu jusqu’à cette époque, où sa victoire com 
plète sur les Athéniens ne devoit pas manquer de le 
rendre orgueilleux et intraitable. Auparavant, il 
avoit une Politie, suivant le langage d’Aristote, 
c’est-à-dire , une constitution mixte , composée d’oli- 
garchie et de démocratie, Cette dernière prévalut 
depuis le siége de Syracuse, et le peuple de cette 
ville devint absolu. Le sénat n’y fut plus chargé-qu'à 
préparer , comme daus d’autres états démocratiques 
de la Grèce, le sujet de ses. délibérationss et les. 
magistrats n’eurent plus que le soin bien pénible de 
faire exécuter les volontés toujours versatiles, et 
souvent injustes ou atroces, d’un tyran à mille 
têtes. 

Le sénat Syracusain paroïîf n’avoir eu .d’autorité 
qu’à la mort du second Hiéron. L'usage |le plus: re- 
marquable de ce tribunal consistoit dans Ja manière 
d’y donner son avis. On en laissoit la liberté au 
premier qui vouloit parler, quoique cette déférence 
parut regarder particulièrement les personnes Te- 
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marquables par leurâge ou leur dignité, Si tous 
s’opiniätroient à se taire, le sort décidoit quel étoit 
celui qui devoit prendre la parole. Un pareil ré- 
glement mwa pu être établi que dansle temps où la 
tyranuie fermoit la bouche à tout le moude. On ne 
manquoit pas, saus doute, de se tirer d’embarras 
par la fletterie et la bassesse ; tristes moyens de la 
Foiblesse ou de la lâcheté, qui, en flétrissant les ames, 
assure le repos ou du moins l’existence des ftyrans, 
Les troubles qui agitoient la plupart des villes de 
Sicile, et l'anarchie convulsive qu’ils y occasion- 
noient, en ensagèrent plusieurs à réformer leur lé- 
gislation. Elles adoptèrent celle de Dioclès, et la 
conservèrent jusqu’au temps de la domination Ro- 
maine. Nous ignorons si Agrigente fut de ce nom- 
bre. Après avoir long-temps gémi sous l’horriblé 
joug de Phalaris, et après s'être vengée d’une ma- 
nière barbare ,:en brûlant vifs sa mère et ses amis: 
cette’ ville dut son repos à la sage administration 
d’Alcmane. Seus celle d’Alexauder, son successeur, 
une grande populdtion et d'immenses. richesses ‘la 
rendirent  malh-ureusement : florissante au point d’y 
introduire un luxe ‘excessif. Ce désordre s’accrut 
encore aurègne de Théron , qui ceiguit le diadême , 
et gouverna avec douceur, 
Les prédécesseurs de ce: prince n’étoient propre- 
ment que des chefs accrédités, qui devoient , non 
à la force, mais à Ha persuasion touts leur auto- 
rité. Dans quelques autres villes de Sicile, il yen 
eut plusieurs auxquels on donna le nom de Dy- 
nastes ; où puissans ; de ce nombre étoit Andro- 
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maque, père de l’historien Timée; quoique maître 
de Taurominium , il n’en fut pas moins le grand 
ennemi des tyrans. | 
. Après la mort de Théron et le bannissement de 
Thrasydée, son fils, homme violent et cruel, Agri- 
gente adopta la forme du gouvernement démocra- 
tique , qu’elle conserva w'algré les grandes richessés 
de quelques particuliers. A la vérité, on ÿ multi- 
plia les lois somptuaires, mais elles furent inutiles; 
et la mollesse fit de si grands progrès , que les Agri- 
gentins n’opposèrent qu’une foible résistance aux 
armes de Carthage. Les maux qu’ils avoient souf- 
ferts autrefois, sous la tyrannie de Phalaris, ne sau- 
roient être comparés à ceux qu’ils éprouvèrent dans 
le sac de leur malheureuse patrie. 

Les ruines d’Agrigente fumoient encore, lorsque 
Syracuse, délivrée de cette ancienne, mais trop 
foible rivale , se précipitoit elle-même dans les fers 
de la tyrannie. La démocratie n’y avoit pu subsis- 
ter long-temps sans mélange. Le crédit que don- 
noient aux grands, leurs richesses fit bientôt pen- 
cher la balance de leur côté. 

Denys, leur adversaire, gagna l’esprit du peuple. 
Il lui fit porter un décret qui donnoit le droit de 
cité à tous les étrangers , et aux esclaves qu'il mit 
en liberté. Ces Néopolites, ou nouveaux citoyens » 
tenant leur existence civile de lui, ne pouvoient 
manquer de se déclarer en sa faveur dans les as- 
semblées du peuple, où il paroïissoit toujours en 
armes et environné de nombreux satellites. 

Malgré la crainte qu’ils insyiroient ,ta liberté osa 
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quelquefois élever sa foible voix ; ce fut seulement 
dans ces temps de revers, qui produisent des mo- 
mens lucdes, mais très-courts. Denys ne laissoit 
guères respirer sa patrie. En renversant le. temple 
élevé à Dioclès, il annonça le mépris qu’il avoit 
pour les lois. Bientôt il n’en respecta plus aucune, 
et dans l’espace de cinq ans il absorba, par une in- 
satiable avarice, la valeur de tous les fonds. Du 
mépris de la propriété, il n’y a pas loin à celui de 
la liberté personnelle, et jamais elle ne fut violée 
avec tant de barbarie. La délation entassa des mil- 
liers de victimes dans les Latomies, ces vastes 
prisons d’où l’on désespéroit si fort de sortir, qu’on 
prenoit le parti de s’y marier. Ah! sans les jouis- 
sances du cœur, esprit succomberoit tôt ou tard aux 
eforts de l’adversité. Les enfans de ce triste hy- 
men se trouvoient tellement étrangers aux choses 
de ce monde, qu’en sortant de leur affreux domi- 
_cile, ils étoient saisis de peur à la rencontre des 
Chevaux ou des bœufs attelés, et s’enfuioient en 
poussant des cris. C’est le dernier trait que je rap- 
porterai de l’histoire d’un tyran malheureusement 
trop connu, et qui, par un phénomène rare, mou- 
sut dans son lit, où toutefois il ne reposa jamais 
sans alarme, 
: Dion, mal secondé par ses concitoyens, ne put 
: briser leurs fers; la gloire en étoit réservée à Ti- 
moléon., Ce grand homme ayant chassé les 1yrans 
de toute la Sicile, et lPayant délivrée de ses redou- 
tables ennemis, les Carthaginois, voulut réformer 


la législation Syracusaine. Dans cette intention , il 
engagea 


k Législation de Sicile. . 209 


| engagea deux Corinthiens, ses compatriotes, Ce- 
… phalus et Dionysus, à l’aider de leur conseil. Il 
ne changea rien aux lois civiles de Dioclès. S’atta- 
chant seulement à la constitution, et y donnant la 
forme qu’il lui plut, il conserva la démocratie , et 
tâcha de ramener tout à une égalité parfaite ; fu- 
neste et chimérique dessein. Pour Pexécuter, il eut 
recours à de nouveaux partages de terre, auxquels 
Dion n’avoit pas voulu consentir, ce qui avoit-in- 
disposé le peuple contre lui. Timoléon crut pouvoir 
concilier les intérêts divers en metlant le pacte de 
rachat en faveur des anciens propriétaires ; réservé 
illusoire ou dangereuse. D'ailleurs, tout changement 
général dans les propriétés est une mesure de con- 
quérant ou d’usurpateur, et non celle d’un sage lé- 
gislateur. 
Syracuse resta vingt-sept ans sans tyrannie, mais 
non pas sans troubles. On jeta les yeux sur Aga- 
- thocle pour les appaiser, et on le nomma conser- 
vateur de La paix. Il justifia ce beau titre avec 
Paide de einq ‘mille soldats Africains, qui répan- 
dirent des flots de sang et commirent toutes sortes de 
rapines. Heureusement il n’est pas de mon sujet 
d’entrer dans des détails sur les actions de cet usur- 
pateur, doué d’une étonnante achivité d’ésprit, sur- 
tout de cette force d’ame qui fait seule les héros, 
joignant à ces qualités, trop souvent funestes, cetie 
… atrocité réfléchie et cette perfidie barbare qui en 
a formé un des plus exécrables tyrans dont l’his- 
toiré nous aiticonservé l’affligeant soiv:nir. On eût 
dif que la tyrannie étoit. indigène ep S cile, et s’y 
Tome IF. O 
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multiplioit en raison de la fécondité du sol, 
Mais ce fut l'effet naturel de la corruption et de la 
licence , toujours hâtives , se propageant rapidement 
dans un pays riche et fertile. 

La mort d’Agathocle ne put mettre fin aux dis- 
sentions de Syracuse. Elles ne cessèrent que lors- 
que le second Hiéron se fut assuré de lautorité sou- 
veraine. S'il étoit jamais permis. de l’usurper, ce 
seroit, comme lui, pour soustraire ses concitoyens 


aux maux d’une anarchie perpétuelle, et en deve- 
nir le bienfaiteur et le père. Ce prince porta ses 
vues sur la législation. Il prétendit moins réformer 
celle de Dioclès, que la mettre en vigueur, , en 
Pexpliquant. Il chargea de ce soin Polydore , qui 
peut-être y ajouta quelques lois nouvelles, dont la 
connoissance ne nous est pas parvenue. Une seule 
ma pas été entièrement oubliée ; encore est-elle fis- 
cale, Je veux parler de celle concernant la dîme 
qu'Hiéron établit non-seulement sur le bled, mais 


encore sur le vin, l’huile et les autres productions, 


de la Sicile. Le temps et le lieu de la vente qu’on 
en devoit faire étoit exactement prescrits. Tous les 
cas y étoient prévus avec beaucoup de sagacité. 
Le fermier ou décimateur ne pouvoit être trompé, 
et le propriétaire ou le cultivateur ne se voyoit ja- 
mais enlever malgré lui aucune portion de ses pro- 
pres, denrées. * S’il arrivoit quelques contestations , 
elles étoient décidées par des arbitres ou des juges 
pris évalement dans la classe des laboureurs et par- 
mi les fermiers. Enfin la manière dont étoit levé 
cet impôt, le plus avantageux et le moins arbi- 
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traire, le plus assuré et le moins onéreux, conve- 
noit si bien aux Siciliens, que sous la domination 
- Romaine, ils ne cessèrent de réclamer l’exacte 
observation du réglement d'Hiéron. 

La prise de Syracuse, par Marcellus,, fit passer 
toute la Sicile sous le joug de Rome, qui y établit 
une jurisprudence uniforme. Des Siciliens de la 
même ville n’étoient jamais jugés que. par leurs 
magistrats, et suivant leurs propres lois, S'il s’éle- 
voit un procès entre des personnes de deux dilé- 
rentes cités, c’étoit le préteur Romain qui décidoit; 
quand un particulier faisoit quelque demande à une 
ville, ou la ville au particulier, le sénat d’une 
autre prononçoit définitivemeut. Enfin lorsqu'un ci- 
toyen Romain intentoit une aclion contre un natu- 
rel du pays, le juge étoit Sicilien ; au contraire il 
étoit Romain, si ce naturel du pays se trouvoit de- 
mandeur. Rien de plus sage que de pareils régle- 
mens; mais pour le repos de la Sicile, il auroit 
fallu encore que l’autorité des préteurs les eût tou- 
jours respectés. De quelle manière Verrès ne les 
enfreignit-il pas, et combien de fois ne viola-t-il 
pas les droits les plus sacrés de la propriété? IL 
enleva jusqu'aux tableaux et aux statues,-ces mo- 
numens de l’art, dont la conservation étoit même 
‘un trait de politique de la part des Romains envers 
les peuples conquis; quæ nobis lesia videbantur , 
hkaberent hæœc oblectamenta et solatia servitutis : 
réflexion profonde de Cicéron, et bien capable d’en 
faire naître d’autres qui ne sout pas de mon sujet. 
Il me suffira d’observer que cette servitude ne Hs- 
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trit pas téllement l’ame des Siciliéens, qu’ ’après le 
départ de Verrès, ils ne AE ART une loi qui 
défendit de n’élever aucune statue qu’à des pér- 
sonnes a!sentes. 

Des révoltes d'esclaves, les vexations des préteurs 
Romains, l’asyle que le jeune Pompée trouva en 
Sicile, et les troub'es qui en furent les suites, ren- 
déni cette île déserte. En vain Auguste tenta-t-il 
de la repeupler; sous son successeur, toutes les 
villes de intérieur se trouvoient abandonnées , ét ne 
servoient de retraite qu’à des misérables bergers. 
Ces plaines, autrefois si fertiles en bled, n’offrirent 
plus que d’immenses pâturages. Après avoir nourri 
tant de milliers d'hommes, elles tombirent entre les 
mains d’un petit nombre de propriétaires , ét finirent 
par devenir le repaire des brigands , que la paresse 
et la licence y avoient rassemblés. Ils sy sont 
multipliés depuis. C’est Peffet des révolutions dont 
la Sicile n’a cessé d’être le théâtre (3) , jusqu’à nos 
jours, où elle vient d'offrir le terrible spectatle 
d’un autre genre de calamité. 


(3) Dans le Mémoire dont cet article est l’extrait, j'ai 
étendu mes recherches jusqu’au temps de la conquête de 
oette île par les Normands, 
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Lerire de Cor4r à CuarDoN - LA - Ro- 
CcuETTE , sur Le TESTAMENT secret des Athé- 

‘ niens , dont parle Dinarque dans sa harangue 
contre Démosthènes. 


Vous voulez, moncher ami , que je‘ développe 
davantage l’idée que je vous communiquai , il y a 
: quelque ten:ps, sur le livre secret des Athéniens, 
auquel l’orateur Dinarque, le seul qui en ait fait 
mention , donne le nom de Tesramenr. Je n’a 
différé jusqu’à présent, de salisfaire à votre désir , 
que parce que, distrait par d’autres occupations, 
je n’ai pas assez de temps pour me livrer à des ob- 
jets qui exigent des recherches, et que ie suis, d’ail- 
leurs, dépourvu de tous les secours qui sont indis- 
pensables pour des discussions de cette nature. Vous 
savez , mon clier ami, que si je n’avois votre biblio- 
thèque. dans mon voisinage et à ma disposition , je 
serois depuis long-temps un Grec dégrecisé. Malgré 
ces difficultés , je vais vous d‘velopper, autant que 
les circonstances me le permettent, cette idée, quê 
je ne vous présente que comme une simple conjec- 
ture, Vous en ferez l'usage que vous vondrez , si 
toutefois les nouvelles preuves dont je l’appuie, loin 
O5 
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de la rendre plus probable , ne lui ôtent pas le peu 
de vraisemblance que vous lui trouvâtes la première 
fois. 

Ce point de Phistoire grecque est d’autant plus 
curieux, qu’excepté l’orateur Dinarque , comme je 
l'ai déja observé , aucun écrivain de cette nation n’en 
parle , et qu'il présente un singulier rapprochement 
avec les livres sacrés des Juifs et des Chrétiens , 
désignés également sous le nom de TESTAMENT. 

L’histoire nous représente Démosthènes comme un 
de ceux qui s’étoient laissé corrompre par Harpalus,, 
qui, réfugié à Athènes, y répandoit l’argent à pleines 
mains pour se concilier la protection de quelques 
démagogues contre les poursuites d'Alexandre. Dé- 
nôncé par l’Aréopage, qui avoit été chargé par le 
peuple de rechercher tous ceux qui avoient participé 
aux donsd’Harpalus, et accusé devant le peuple par 
Dinarque , Démosthènes ne trouva d’autré moyen, 
pour se blanchir, que de récuser la dénonciation de 
l’Aréopage comme calomnieuse. C’est à Poccasion 
de cette espèce de récrimination que Dinarque, son 
accusateur, en débitant son beau pl laidoyer qui nous 
resté encore, s’écrie : « À qui s’adressera désormais le 
» peuple pour connoître la vérité ? A qui confiera- 
» t-il la recherche des grands crimes , ‘dont les au- 
» teurs restent inconnus , puisque vous, qui vous 
» qualifiez l’homme du peuple , ne craïgnez pas dé 
» taxer de mauvaise fi le tribunal qui > Jusqu'ici, 
» mous dvoit paru Île plus recommandable par son 
» intégrité ; le iribunal chargé par Île ‘péuple | de 


LUE! 


“ 
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veiller à la sûreté des personnes (1), et souvent 
» aussi de maintenir sa constitution et ses lois dé- 
» mocratiques ; le tribunal auquel vous , qui osez 
» aujourd’hui accuser d’une manière si outrageante, : 
» êtes redevable de la conservation de vos jours, 
» s’il est vrai, comme vous le dites, qu’ils aient été 
» plus d’une fois exposés au fer des assassins ; le 
» tribunal enfin AUQUEL EST CONFIÉE LA 
» GARDE DU TESTAMENT SECRET , D'OU 
» DÉPEND LE SALUT DE LA RÉPUBLIQUE? 
» 0 Quhacrét ras dmop pyiss diudqes ÿ EV ds Tu The TOO 
> go npie eirar (2). 

Voilà ce texte fameux , le seul où il soit fait men- 
tion du TESTAMENT secret des Athéniens. Je ne 
parlerai point iei de la conjecture de Wolf, qui 
propose de changer le diatines en Sxx:, et d’en- 
tendre, par ce dernier mot, les corbeilles que les 
femmes portoient dans les mystères d’Eleusis. 


Reiske , après avoir avoué ne point comprendre ce 


(1) Pour entendre ceci, il faut se rappeler que l’Aréo- 
page étoit particulièrement destiné à juger les meurtriers 
et les assassins. Voyez Lysias, T. I, p. 24. Edit. Auger. 

J’observe , en passant, que l’auteur des Recherches phi- 


Tosophiques sur les Grecs (T. II, p. 36,)se trompe , 


lorsqu'il prétend que l’Aréopage ne s’aitribua jamais les 
matières de religion. On peut lui prouver le contraire par 
un passage de Démosthènes ( adeers, Nœer. T. IL, page 
1372 , sq. édit. Reiske), et par ce que rapporte Plutarque 
( de placit. Philosoph. L. I, cap. 7 ,} au sujet d’Eu- 


| … ripide,‘ 


(2) Dinarch. advers, Demosth, Tome IV, page 8, édit 
Reiske. 
0 4 
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que Dinarque entend parce TESTAMENT, pense qu’il 
pouvoit bien être le frecueil des oracles de Racis et 
d’Amphilyte, ou de quelqu’autre devin’ancien, ora- 
cles qui prédisoient les destinées heureuses ou mal= 
heureuses de la république d'Athènes, suivant qu’elle 
accompliroit ou négliseroit ce qui y étoit prescrit ; 
et il ajoute que ce livre ( désigné sous le nom que 
les Chrétiens ont adopté pour leurs livres sacrés), 
paroît avoir été, pour les Athéniens, ce que les 
livres des Sibylles ont été pour les Romains. 


L'auteur des Recherches philosophiques sur Les 
Grecs parle aussi de ce TesTAMENT (3) ; mais, 
soit par distraction, soit par ignorance de la langue 
grecque , il.dit que Dinarque accuse Démosthènes 
d'avoir manqué de respect envers ce volume 
ineffable ; ce qui n'existe point dans le texte que 
je viens de traduire , à moins que Pauw ne pense 
que lirrévérence de Démosthènes envers l’Aréopage 
doive réjaillir sur le TEsraMEnT , dont la garde lui 
étoit confiée. Il croit , au reste , que c’étoit en son 
genre ce que furent les livres Sibyllins à Rome; et 
nous venons de voir que c’étoit le sentiment de 
Reiske, que Pauw ne cite ensuite dans une note 
° que pour lui reprocher d’avoir avancé que ce livre 
étoit déposé dans PAréopage. Gela prouve encore, 
ainsi que je viens de le dire, que cet écrivain à lu 
avec trop peu d'attention, ou n’a point compris le 
passage de Dinarque, puisque Reiske n’avance cette 
circonstance que d’après Pautorité de cet orateur, qui 


(3) Rech. philosoph, Vol. II, p, 205, et suiv. 


[a] 
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_ditexpressément que la gardée de ce TESTAMENT éloit : 


confiée à l’Aréopage. Pauw finit par dire que ce livre 
concernoit le culte religieux de Cérès, et que c’étoit 
le même livre que les femmes ; choisies au sort dans 
les 170 peuplades de lAtrique, portoient tous les 
ans en procession. | 

Examinons à présent le degré de probabilité qu’on 
peut accorder à cette conjecture, Fl me paroïit d’au- 
tant moins vraisemblable que ce livre des lois ( car 
c’est le nom qu’on lui donne), que les femmes por- 
toient sur leurs têtes dans les Thesmophories (4) , 
soit le même que le TesrAMENT. dont parle Di- 
narque , que ce dernier, déposé dans PAréopage , 
ne concernoit que les destinées de la république d’A- 
thènes:, au lieu que le livre des Thesmophories , quel 
qu’en füi le contenu ou Pobjet, devoit vraisemblable- : 
ment se trouver dans toutes les villes de la Grèce, 
de lIonie et. de Ja Sicile, où cette fête se célé- 
broit. Ajoutez à'cela que tout ce qui se passoit dans 
cette fête m’étoit connu que des femmes, qui, à 
Pexception du prêtre qui leur servoit de chapelain, 
n’y admettoient aucun Hommé (5); et que cette 
fête étant un objet dont on a si souvent parlé , il 
est étonnant qu'on ne trouve nulle part le livre des 
lois ,; qui en faisoit un des principaux ornemens , 
désigné sous le nom de T£sramMenrT , ou sous quel- 
qu'autre nom équivalent. Il est donc naturel de con- 


(4) V: Meurs. Græc, feriat. L. IV. 


(5) Meurs. Ibid. et Aristoph. T'Acsimoph. 635 et 1161, 
édit. Kuster, 
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clure que cle TesramMenrT dont parle Dinarque de- 
voit être an livre , ou du moins une tradition orale 
- qui concernoit exclusivement les. Athéniens , et à 
laquelle les destinées de leur république étoient at- 
iachées d’une manière spéciale. 

Gette considération rend beaucoup plus vraisem- 
blable la conjecture de Reiske, qui regarde ce livre 
eomme un recueil des oracles de Bacis et d’Am- 
philyte (6). À en juger par ce que dit Aristophané 
_du premier, ses oracles, en effet, paroissent avoir 
eu pour objet HE Pétat intérieur d'Athènes } 
les vicissitudes de son gouvernement relativement 
aux démagogues qui se succédoient, et qui s’arra- 
choient les uns aux autres l’affection comme les re- 
venus du peuple ; comme aussi les rapports poli- 
tiques des Athéniens avec les autres peuples de la 
Grèce, et particulièrement avec les Spartiates, leurs 
rivaux et souvent leurs ennemis (7). Mais ce qui 
m’empêche d’adopter lopinion de Reiske, c’est que 
si les oracles de Bacis eussent été conservés soi- 
gneusement comme un livre sacré et secret dans 
PAréopage, il me semble qu’Aristophane , malgré 
la licence du théâtre, n’auroit- pas osé produire et 
représenter sur la scène comme üun imposteur ce 
même Bacis (8), aux oracles duquel le: gouverne- 
ment attachoit une si grande importance. D’ail- 


(6) Je ne sais pourquoi Pauw , en citant Reiske , a 
changé le nom de ce dernier devin en celui. d’Antiphyle. 


.{7) Aristoph. Equit. 129—144 et 1007. Pac, 1071, sqq. 
{6} Aristoph. Pac, 1071 et 1119. 
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leurs,-quoiqu’il revienne souvent sur ces oracles, 


il ne leur donne jamais le nom de TEsrAMENT. 


On donnéroit, ce me semble, une solution beau- 
coup plus probable de ce problème, si l’on pouvoit 
découvrir quelque part uné personne qui, à lar- 
ticle de la mort, eût confñ# ses dernières volontés à 
la ville d'Athènes, qui eût fait dépendre le salut 
de cette ville de leur stricte ex‘cution, et qui, de 
plus ; en eût expressément recommandé le secret. 
De toutes ces circonstances ‘réunies , il résuitéroit 
un véritable TEesTAmEnNT secret duquel dépen- 
droit le salut de la république &d Athènes ; 
un TESTAMENT tel que Dinarque nous le décrit : 
Tas drop pie d'itJyeus, Ey dis Tu Tys TON Capa LËiTar. 

Or, toutes ces circanstances sont exposées dans 
lŒdipe à Colone de Sophocle d’une manière si 
claire, qu’il faudroit être bien prévenu pour ne pas 
sentir que le poëte y parle d’un TESTAMENT qu’Œ- 
dipe avoit fait en faveur des Athéniens. Cet infor- 
tuné prince , errant loin de sa patrie et de son 
royaume , et conduit par le hasard , avec sa fille 
Antigone ,; à Colore , bourgde IA hidua , près d’un 
bois consacré aux Res , se rappelle qu’un 
oräcle lui avoit prédit qu'il finiroit ses jours près 
d’un lieu consacré à ces Déésses , et qu’il feroit le 
bonheur de la contrée /où il mes son tombeau. IL 
se faitpar conséquent annoncer à Thésée, qui régnoit 
à cètte époque à Athènes. Dès qu’il est instruit de son 
arrivée , il Jui apprend qu'il vient lui offrir en don 
son corps, Lideux et misérable en apparence, mais 
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qui lui-procurera de grands avantages (9) :5-et ile 
prie de le prendre sous sa protection , et d’empêcher 
qu’il 2e soit ramené par force à Thèbes , d’où ses 


enfans l’avoient chassé. T'hésée. ,. étonné, de cette. 


», 


contradiction > lui demande pourquoi il craint d'y. 


être ramené après en avoir, été chassé. Œdipe ré- 
pond, que les Thébains: sont forcés à: cette : dé- 
marche par un oracle qui leur avoit prédit que les 
Athéniens possédant, sou corps, seroient des en- 


nenis {rès-dansereux: pour eux. Comme ,Thésée lui 


observe qu’il Ctoit.alors en paix avec les T'hébains, 


Œdipe lui dit: Cher Thésée , les Dieux seuls, 


ne, preilliussent et, ne meurent posnt ;, de:reste 
est da victime Fr LEMPS ; qui. confond et dé- 
Lruct tout: La, rigueur de l’ame (10),s Pass Ë 


‘o) Sophoel. Œip. Col, Sn sqq: 


(ro) Je mécarte Àci de la traduction: de Dupuy et js 
celle de Brumoy , qui, en suivant le texte actuel de $So- 
phocle : Nye pr SXYS FH 3 rives de rapeuos , tra- 
düisent lun, 7e Pigueur de la dE re s fépuise ; l’autre ; La 
terre perd insensiblement sa fécondité | ete. Ce texte peut , 
à, li rigueur , être conservé ;; mais je soupconne fort! que 
l'ancienne leçon étoit : b; 


173 


Pr Re 
“* 1 1 

ARTE . : tél 
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Eire pet (UE) HTXH SD QSirer À comaos 3,1! 


La igueur dé l'aire s'épuise ; la foree du corpsisè détruit, 
trot | | EU RE Do 464 61,94 
‘Ce mest point le plaisir de faire une antithèse qui a déter- 
miné Sophocle à ‘parler ainsi ; il a voulu seulement exprimer 
ce que les anciens philosophes pensoient .snr l’étroite union 
qui règne entre le corps et l’esprit qui V’anime ; unjen 


“3 
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La force du corpsse détruit ; La bonne-foi dispa- 
roët , et ta perfidie la remplace; le même esprië 


ayunit pas toujours Les hommes nc les états ; 


aujourd'hui les uns, demain les autres, dé- 
testent ce qu'ils chérissotent ; et réprennent enr 
core leurs premiers goûts. Thèbes, «! est vrac , 


maintenant en paix avec vous ; goûte les dou- 
Ceurs d’une heureuse tranquillité ; maës dans 


Pimmensité du temps se succèdent sans cesse 
une infinité de jours et de nuits. Il en est qui 
verront ces deux peuples ;brisant les nœuds &e 
cette heureuse union , s’armer l’un contre 


qui fait que le développement, la maturité et la décadence 
de notre raison suivent le plus ordinairement le dévelop- 
pement, les progrès et le dépérissement de nos. forces cor- 


.porelles. L’ame croit avee le corps { dit Hérodote Li, ITF, 


C. 134) ; mais . à mesure que de corps vieillit ; l'aime 
vieillit aussi , ét devient inhabile à tout : w)Lavssess yep 

5 j’, n x ; . k ï 
ra ZQMATI curævboyqer ner &r QPENEZ , y#iaruosq de 


CUYVYNPATLSTI,s MO Es TA Ft yMuÎce mare ru }UYOYTAR 


Le savant traducteur de cet historien cite |, à cetle ecca- 
sion , les beaux vers de Lucrèce (L. III, 446 , ete.) , 
que ja Grange a rendus de cette manière : € D'ailleurs 
nous la (l'ame } voyons naître avec ie corps , croitreet 
vieillir avec lui. L'enfant ale corps foible-et la démarche 
mal assurée; les idées /de sûn: ame n'ont pas plus de 
consistance. L’age , en fortifiant les membres, mûrit aussi 
l'intelligence , et augmente la vigueur de l’ame. Ensuite , 
quand ,’effort puissant des années a courbé le ecrps, 
émoussé les organes , et épuisé les forces, le jugement 


_» chancèle , et l’esprit s’embarrasse c mme la langue ; en- 


> fiu ,-tous les ressorts de la machine manquent à-la- 
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l’autre , et pour un sujet léger se faire une 
guerre sanglante. C'est alors , si Jupiter est un 
Dieu ; st Apollon est véridique', oui , c’est 
alors que mes froides cendres, déposées chez 
vous ; s’abreuveront du sang bouillant des 
Thébains. Mais il est triste d'annoncer un 
évènement aussi affreux qu'immuable. Je re- 
viens à mon premier objet. Prince , gardez seu- 
lement la for que vous m'avez donnée ; et sc 
les Dieux ne me trompent, jamais vous ne 
vous plaindrez d’avoir ict adopté ; dans Œdipe, 
un citoyen tnutcle. 


fois »., Aristote avoit dit ,; avant Lucrèce, qu’! existe 
ane vieillesse pour l’ame comme pour le corps: Éi ya dr tp 
-EQMATOZ , :xay AIANOLAZ pas ( de Repub. IL, 
cap. 9) ; et c’est vraisemblablement cet endroit que l’un des 
Scholiastes d’Homère , publiés par le savant d’Ansse de 
Villoison ,‘ avoit en-yue , lorsqu’en expliquant le cent 
quinzième vers du onzième Livre de l’Iliade , il disoit 
qu’Aristote et Antipater le médecin assurent que l? AME croît 
avec le corps ; et décroît ensuite: avec lui + Aeuerorénys 
xes Ayfiraleos o lueos cuvarbee dar Quart T@ cop ‘Jiv 
dou 2e cuuuersrur manu Je n’ai rapporté toutes ces 
autorités. que pour justifier la correction du vers ‘de So- 
phocle que je viens de citer , et que Virgile paroît avoir 
youlu imiter par cet autre vers: 


Omnia fert ÆTAS , ANIMUM quoque…. 
AL (Eclog. IX , 51.) 
que Gresset a traduit ainsi : 
\ 


Ba mémoire s'éteint : tout s'éteint avec l’âge, 


/ 
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. Ace discours, qui est un des plus beaux dela pièce , 
Thésée se détermine à accorder à Œdipe sa protec- 
t'on contre Créon, qui arrive en eflet bientôt après, 
et qui se dispose à le ramener par la force, rayant 
point réussi à le persuader par ses discours. À peine 
Thésée est-il retourné à Athènes, après avoir re- 
poussé cette violence, qu'Œdipe , seniant le mo- 
ment desa mort approcher , sollicite qu’on courre 
vite le chercher denouveau, et témoigne à ses filles 
Pinquiétude dont il est agité ; inquiétude telle que 
le témoigneroit, à l’article de la mort, un père de 
famille qui, n’ayant pas encore fait son testament ; 
envoie chercher son fils pour lui faire part de ses 
dernières volontés. ÆA bien! (ditil) Le roc ar- 
rive-t-il ? Me trouvera-t-il vivant encore el avec 
l'usage de mes sens ?. . . Jeveux , comme je 
l’ai promis , récompenser dignement les services 
qu’il m’arendus(11). Thésée arrive, et alors Œdipe 
lui adresse , entrautres , le discours que voici: 
Apprenez, fils d'Egée, ce qui doit faire à Ja- 
mais le konheur de cette contrée. Je vais vous 
conduire moi-même sans guide aulieu où Je 
dois expirer ; mais gardex-vous de l'indiquer 
jamais , ni de Le faire connoître à personne, 
si vous voulez qu’il vous défénde contre vos 
ennemis d'une manière plus puissante que ne le 
Jeroient vos nombreuses armées réwnces à celles! 
de vos alliées. C’est un secret inviolable et sa- 
cré que vous apprendrez lorsque: vous seref 


(x1) Sophoel. Œ4, Col, 1486, sqgq. 
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arrivé , seul avec moi ; dans endroit où je 
vous mène ; je ne saurocs Le révéler à personne , 
pas même à mes filles , malgré toute la ten- 
dresse que J’ar pour elles. Soyez observateur 


Jidèle du silence ; et quand la fin de vos jours 


approchera ; ne révélez ce secret qu’au digne 
successeur qué vous aurez, et celui-ci au sien , 
dêge en âge: par ce moyen, votre ville n’aur@ 
Jamais rien à craindre des attaques des Thé- 
bawns , etc. (12) Rendu près de l’endroit fatal, 
Œdipe renvoie ses filles et toutes les autres per- 


sounes qui l’avoient accompagné jusques-là ; il reste 


avec Thésée, qui est le seul témoin du genre de 


mort dont ilest frappé, et du lieu précis qui s’ou 


vre pour recevoir son Corps. 

Dans tout ce récit, 1l ne manque que le nom 
exprès de ‘TESTAMENT ; mais il est, on ne peut 
pas plus clair, qu'Œdipe lègue à la ville d'Athènes 
son corps et tous les avantages qui devoient en 
résulter, à condition que Thésée et ses successeurs 
garderoïent lé secret de sa sépulture, de peur que 
son corps ne soit enlevé et transporté chez les 
Thébains , devenus ses ennemis mortels. On y voit; 
en un mot, que par cet acte Œdipe déshérilé , en 
quelque manière , son peuple et ses enfans , et qu’il 


fait, en faveur des Athéniens, un Tesramenr tel, 


que les jurisconsultes le définissent : Expressa de- 
cloratio voluntatis defuncti de translatione do- 
mini réeruwm. posé \mortem suam relictarum , 


(tx2) Id, ibid, 1518, sqqt . 
(076 
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ét de eo guod præterea post mortem suam fieri 
velit (13). 
 Uñe quéstion qui se présente natiréllément, c’est 
de savoir par quel moyen cette tradition Gains ou 
ce Tesramenr d'Œdipe a passé d’un roi À Pautre 
fant que le gouvernement monarchique a duré à 
Athènes , et ensuite à à l’Aréopage , après la mort de 
Codrus , nes roi d'Athènes. Nous savons que 
Thésée, exilé de cette ville’, fut assassiné dans l’île de 
Scyros par Lycomède La et’que Codrus se dévoua 
volontairement pour le salut de sa patrie. Il est pos- 
sible , et il paroît même très-probable que T'hésée , 
; pu N que de sortir d'Athènes, par une, magnani- 
milé que tout le reste de sa conduite rend très- 
croyable , confia ce secrèl à celui qu’on lui dési- 
Fe pour saccesseur n et que Codrus, avant. que 
de s’exposer à une mort certaine , par le mêine 
motif; le confia à son tour à PAréopace, COMPOSÉ , 
comme on sait , de tout Ge qu'il y avoit. de plus 
. vertueux parnii A citoyens, etjouissant, dans douig 
1 le Grèce, d’une telle considération, que, c ’éloit une 
. iradition. ÉTAT reçue que ce dribunal ayoit 
| jugé même des Dieux. r 
On objéctera peut-être que tout ce | récit conco. 
nant Œdipe nest qu’une fable, dont Sobhoële à su 
lirer parü, pour. faire; sa, cour aux Athémiens ;:tou- 
* Jours avides. de recueillir: et: de conserver tout: ce 
k 8 pre Fate leur vanité, et pour SERRE ah 


1 #11 1H109928 £& fc ÿ 2 9 


(3) Hénetit. Philosoph: defnit. Li n, P- 17h. 


(14) Suidas ; in Oyrsioici. 
Tome IF. P 
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lieu ( Colone ) où l’on croyoit qu’il avoit pris naiss 
sance. Sans doute ce n’étoit qu’une fable, ou du 
moins une tradition d’autant plus incertain: , que 
d'autres prétendoient (15) qu'Œdipe étoit mort à 
Thèbes. Son TESTAMENT ne mérite pas plus de 
croyance que tout ce que les Musulmans débitent 
au sujet de leur Coran : mais il n’est point ques- 
tion ici de la vérité du fait ; il suffit de savoir que 
les Athéniensle croyoient comme beaucoup d’autres 
évènemens fabuleux, et qu’ils avoient un grand iL- 
térêt à le croire. Certainement le jugement qu’a:oit 
subi Mars devant PAréopage, et tant d’autres mer- 
veilles qui avoient précédé ou accompagné l’éta- 
blisserment de leur République , et sur-tout leur 
prétendue auctochthonie ; n’étoient que des fables ; 
mais les Athéniens étoient d’autant plus intéressés 
À les accréditer, qu elles flattoient leur amour-pro= 
pre, et qu’elles faisoient partie de leur religion. 

Voilà, mon cher ami, tout ce que j’avois à vous 
communiquer sur ce sujet. Ce n’est ( je vous le ré- 
pète) qu’une conjecture que je soumets à votre ju- 
gement et à celui de tous les savans qui s ’intéressent 
aux progrès de la littérature grecque. 

Mais ce qui n’est plus une conjecture , c’est que 
Dinarque parle d’un T£sTAMENT secret gardé dans 


(15) Le Scholiaste de Sophocle dit (sur le vers ot de cette: 
tragédie ) qu'Œdipe mourut à Thèbes , et qu’il fut d’ab rd 
enterré dans un bourg de la Béotie , puis transporté dans 
un autre. Cette tradilion s’accorde mieux avec ce que 
dit Homère ( J/iad. XXIIL, 679 ), qui fait aussi, mourir 
€e prince dans sa patrie. 
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PAréopage, et. que Sophocle parle d’un acte secret 
passé entre Œdipe, et la ville d’Athènes, et qui a 
tous les caractères d’un TESTAMENT. 


‘Coray D. M. 


LITTÉRATURE ANGLAISE. 


CLer GÉNÉRALE DE 1’Hupisras , Poëme ane 
_glais de Burier , et de quelques autres écrits 
. anglais satyriques de ce temps, qui foné 

allusion à la Révolution arrivée sous Charles I, 


Cz morceau de littérature anglaise est détaché 
d’un vocabulaire manuscrit assez étendu de gram- 
maire , de littérature , de biographie , etc. , bri- 
tanniques : voilà pourquoi on y rencontre plusieurs 
renvois à d’autres articles pour remplir le but de ce 
dictionnaire , mais dont l’explication n’est point ici 
nécessaire pour le perfectionnement de cette Clef, 
et qui n’auroient fait qu’alonger cet article sans né- 
cessité. La seule:branche de la biographie dans le 
dictionnaire dont nous parlons , contiendra environ 
deux :miile articles de personnes vivantes, et ben 


w 


pendant de connoître pour lPintelli;ence des anciens 
ll PA 


auteurs anglais: 
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: L'HunrsrAs , ce poëme unique dans son genre, 
c’est l'expression de Voltaire! ét qui, suivant cet! 
excellent critique ; pétilledessaillies , de sel et d'esprit 
que la plupart des Anglais savent par cœur, ne peut, 
comme le Dante , être lu ni goûté par des étrangers, 
parce que tout y fait allusion à des faits éloignés; parce, 
que la plaisanterie tombe sur la théologie et sur les 

théologiens de ce temps-là ; parce qu’il faudroit à 
tout moment un commentaire , et que la plaisan- 
terie ne 7 te cesse d’être plaisanterie. 

*On noûs a donné, én 1754 , une édition en an- 
glais de ce poëme satyri-comiqué , ‘avec une tra- 
duction à côtéen vers français, dans laquelle l’an- 
glais est rendu presque vers pour vers , traduction 
qui n’est pas sans mérite. Cette édition est , de 
plus , enrichie d’un long commentaire:en notes qui 
terminent chacun des trois volumes, et auxquelles, 
le traducteur français renvoie son lécteur plusieurs: 
fois dans une même page. ét 8 

Pour s’épargner ces rapprochemens ‘ennuyeux:et1 

pénibles pour celui qui ne lit que; pour s'amuser ÿ» 
pour remédier à cet inconvénient, l’auteur de. ceti 
article s’est. fait:,: pour son usage’, :une : ‘espèce ; des 
clef générale: du: poïme: de  Butler:em neuf à dix) 
sommaires ou-paragraphes, faits pour être lus avant 
doùvrir l’Hudibras. Ges sommaires mêmes:ont-cet;} 
avantage, qu’ils peuvent être lus sans le poërme ayec: . 
quelqu’intérèt , parce qu’ils nous développent l’es< | 
prit de la révolutiün. anglaise; et le sens caché ow# 
difficile .à saisir d’une multitude d’autres écrits sas 
tyriques qui. ypnt rapport; parce que la plupart des} 
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principaux traits. de la révolution britannique font, 
à différentes époques ; tantôt un contraste frappant, 
tantôt une ressemblance marquée avec la révolution 
française ; parce qu’ils nous apprennent à connoitre 
«et à comparer les hommes d’alors et d’aujourd’hui ; 
les uns superstitieux fanatiques ; les autres philo- 
sophes, enthousiastes ;:ou athées sanguinaires et fé- 
roces ;,leçon précieusé pour le moraliste et le lé- 
gislateur ; et puis, enfin ; parce qu’ils nous confirment 
cette vérité, que les hommes de tous les pays et de 
ious les Los sont toujours des hommes. 


m“{itu s 


Honni soit qui mal y pense. 


rite de POrdre: id la Jarretière en HE ANTE 


# Des PÉTER RENE red es au 

temps de Charles... ; des Membres du Par- 
,«dement.; des. Juges-de-paix, ; des Juges du 
,vroc Charles 1.,.etc..s Leur, politique ; leurs 
uses, leurs torts. leurs travers, leurs :sin- 
x gularités,, leurs, trjustices et ridicules, eto.z _ 
relevé. nécessaure paur.saisir tout Le. sel des 
lplaisanteries énoncées! La plupart. à. demi- 
vymot,.et d'autres ayant.un double sens dans 
si le poëme de LHuditras de Butler. 


“ot k 84e: Go S-” T 


Cet : article et les suivans, sont extraits she com- 

mentaire du traducteur de ce poëme français , par 
onnelei. Paris , Ganeau » 1754, trois volumes 

én-12, dont nous avons déja parlé. 
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_ On accusoit la chambre des communes; dès le 
commencement de la révolution, d’avoir “excité et 
fomenté en secret les troubles et les révoltes popus 
laires contre le roi. De là, dans les commencemens 
et depuis ,; cés pétitions impérieuses et multipliées » | 
tantôt des femmes en très-grand nombre et ‘en co- 
carde ; tantôt des artisans, des apprentis et des d'f- 
férens corps de la ville:de Londres, souvent réité- 
rées, et toujours frès-=nombreuses , avec des inscrip- 
tions menaçantes à leurs chapeaux. 

La pratique du parti anti-royaliste étoit de se faire 
de chauds prosélytes parini les artisans et leurs ap- 
prentis, mais sur-tout parmi les femmes. Ils sa- 
voient que , doutes d’un naturel plus vif et plus 
ardent , elles réussiroient à. provoquer et enrôler 
dans leur parti leurs amans ; leurs maris, et la mul- 
titude d’un caractère plus lent à se PRES 

Dans un moment de crise ; les dames de Londres, 

pour soutenir la cause du parlement, se défirent de. 
Jeurs bijoux , de leurs pierreries, et par-là sou- 
doyèrent pendant un temps l'armée contre le roi. | 
Dans une autre circonstance elles encouragèrent , 
par leur propre exemple, lés'travailleurs, en trai-} 
nant elles-mêmes la brouette en leur portänt du) 
vin et des provisions jusqu’à plus de cinq milles de 
Londres, et par-là firent beaucoup avancer les for«| 
tifications de Turnam-Green. 

Voici une des ruses parlementaires , le plus sous 
vent mie en usage. Lorsque plusieurs membres } 
les plus ardens de la chambre des communes, vous] 
loient faire passer un bill, et qu’ils craignoiïent de 


1 
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(f 
pe 
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le voir rejeté à la pluralité des voix , ils vous dres- 
soient une requête au parlement, précisément telle 
qu’ils pouvoient la désirer ; puis, toute dressée, ils 
l’envoyoient dans les différens comtés à leurs amis, 
pour la faire signer comme provenante d’eux- 
mêmes, par le plus de personnes qu'ils le pour- 
roient. Ceite requête, qui revenoit ensuite munie 
de noms d’une multitude de signataires provinciaux 
et des différens comtés’ à-la-fois, passoit pour être 
le vœu général de toute la nation. 

Une autre ruse parlementaire étoit, au moindre 
escarmouche, lors des plus petitsavantages, et même 
sans en avoir obtenu , de faire dire un Te Deum 
en actions de graces. Les chaires en même-temps 
et les papiers publics retentissoient de leloge des 
généraux et des troupes parlementaires. On yÿ exa- 
géroit les avantages prétendus de son parti, le nom- 
bre des morts et des prisonniers de l’armée royale. 
C’étoit encore de faire des feux de joie , quelquefois 
même après avoir été battus pour en imposer à la 
multitude , et cacher par-là des défaites humiliantes 
et décourageantes, 

Outre les prédicateurs ; enthousiastes révolution- 
naires, ils avoient à leurs gages un nombre de pro- 
phètes anti-royalistes. Parmi ces Nostradamus révo- 
lutionnaires , étoit un certain Guillaume Lilly , qui 
se méloit de prédire dans ses almanachs les vic- 
toires parlementaires. 

On reprochoit au parlement de violer, sous les 
prétextes les plus abusifs, les capitulatious les plus 
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formelles faites ‘en son nom, par les généraux. de 
ses armées, Gui roioe 
| On. reprochoit au A En ‘pärlementäire , 
que le peuple étoit accablé d’un plus grand nombre 
d'impôts ,. depuis qu’il s’étoit emparé de lautorité 
et des domaines ; en un mot, de toutes les richesses 
de la nation, que sous la férulè royale, DEEE 
et abhorrée cependant dela nation entière. 


.Clarendon , dans son Histoire des guerres civiles 
de l’ Angleterre, observe que, vers ce temps, on 
voyoit des juges-de-paix qui, peu d’années aupara- 
vant, n’étoient que de simples recors. Aussi, ajouté 
ce judicieux historien ,; ces nouveaux magistrats 
exécuwoient, dans toutes les provinces, les ordres dû 
parlement avec la deruière rigueur et la plus grande 
tyrannie; comme on devoit:s/y atte a sk Et 
“dune si basse extraction. 


On reprochoit aux juges du roi Charles ” , de.sa 
cour ét ‘de leurs partisans, on reprochoit à cette 
“mouvellé magistrature d’avoir montré dans. leurs ; Jue 
“gemèns, d'avoir affect“, à la face de toute la ferre, 
la partialité la plus He et la plus révoltante ; 
souvent, d’avoir jugé et ‘condamné des prévenus, 
dès innocens, non sur des faits, sur des actions L 
mais tantôt d’après les accusations de leurs ennemis 
connus; tantôt, de les avoir déclarés coupables sur 
de simples paroles ou sur des SOUPÇONS ; set le plus 
souvent d’avoir jugé criminelles et dignes de mort 

‘les intentions secrètes des accusés, . . + : p 


Clef de L'Hudibras. 233 
| S. II, De la Jin du Parlement dit Croupion. 
et Feux de joie à son enterrement. 


Le parlement, cassé en 1653, par Cromwell, 
ayant été rétabli en 1659, par Lambert et le resle. 
de l’armée, on en exciut les membres presbyté- 
riens, que les indépendans avoient c! ass, sur la, 
fin de 1648, parce qu ils ne vouloient pas concou- 
rir avec eux à traduire le roi, en justice. Ce par- 
lemént > qu’on appela par dérision Rump, C’est 
à-dire, Croupion , oubliant bientôt après qu’ il pe 
dévoit son Ê na dada qu’à l’armée, voulut s’en, 
rendre maîre, ce qui causa ae de mésin- 
telligence entre ces deux corps, et une rupture. 
presque ouverte. Les presby tériens cherchant à 
profiter de cette rupture, et le parlement indépen- 
dant se VOyant sans ressource, tâcha de mettre. dans 
ses intérêts Monck , qui de puis long-temps comman- 
doit une armée en Ecosse, Monck > qui étoit pres- 
bytérien , et par cela même disposé pour. le. TOÏ,» 
crut devoir user de dissimulation. Il revint en Fe 
gleterre Sous. prétexte d'appuyer, le, Rump contre 
le comité (Voyez ci-après, comté de srelé } éta- 
bli par Les officiers militaires. À son approche, le 
 Rump, étant plus-fort.,. les troupes ‘se dé éderant 
pour lui, et arrêtèrent elles:nêmes leurs généraux. 
Le en jngeant dès-lors. la présence de Monck. 
inutile; -ei,se, défiänt de-lüi; lni envoie ordre dé 
ne - pas avancer davantages sa marche pour. cela) 
n’en est pas retardée, Le parlement , qui sentoit sa: 


& 
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foiblesse, use de dissimulation, fait en apparence 
beauceup d’accueil à Monck, maisen même-te:nps 
lui tend un piége. La cité avoit refusé de payer les 
taxes ; le parlement ordonne au général de len 
punir, ce qu’il exécuta ponciuellément. Les pres- 
bytériens, dès-lors, regardèrent Monck comme un 
traître et un homme tout dévoué au Rump , qui 


. les jouoit de ia manière la plus cruelle. Ses amis 


lui firent sentir som tort ; il chercha sur-le-champ à 
le réparer ; il se réconcilia avec le conseil commun 
de la cité, et en conséquence il rétablit par la force 
es membres exclus. L’accommodement de Monck 
et des magistrats de Londres, et le rétablissement 
des membres exclus causèrent tant de joie, que la 
nuit du samedi, 11 février 1660, on sonna toutes 
les cloches de la cité, et qu’on alluma des feux de 
joie dans lesquels la populace jetoit des croupions , 
en dérision du parlement qui alloit finir. C’est à ce 
vacarme, ordinaire en ces sortes d’occasions, et aux 
difiérèns ridicules, singularités, etc. ci-dessus expo- 
sés, que fait allusion Pauteur d’Hudibras. 


IT Du Comité de sûreté, après la mort de 
Cromwell. 


Après que Richard eut cassé le parlement, Par- 
mée rétablit celui qui avoit fait mourir le roi, et 
que Cromwell avoit cassé en 1653. Ce parlement 
déposa, Richard; mais les officiers s’appercevant 
que ce corps vouioit se rendre maître de l’armée , 
ils lecassèrent , et établirent ‘en sa place le -çomité 
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fe sûreté, qui n’étoit composé que d’enthousiastes 
fanatiques , d’anabapiistes , de gens de la cinquième 
monarchie , etc. (Voyez dans le dictionnaire, cén- 
quième Mowarcure). Le chevalier Vane étoit, 
entre autres, de ce comité. Le fanatisme lui avoit 
troublé la raison à ‘un tel point , qu’il croyoit avoir 
été député , pour régner sur les saints, et que son 
règne devoit durer mille ans... Au reste, ce comité 
étoit composé de :vingt-trois membres de différens 
partis, et si adroitement assortis, que la balance 
restoit entre les mains de la faction pour l’armée. 
Un auteur du temps a écrit « qu’on pourroit trou= 
» ver plus aisément de l’humanité en enfer, que 
» de la droiture et de Péquité dans un comité », 
« Le roi (ajoutoit-on) a détruit une chambre étoi- 


» lée, et le parlement en a élevé cent sur ses 
» ruines », 


III. Ridicules de PArmée parlementaire ‘du 


- temps de Charles I, MONA AE Butler fait 
allusion. 


La plupart des héros de l’armée parlementaire 
étoient de la plus basse extraction. C’étoient des bou- 
chers, un Talgol de Newgate, qui, devenu capi- 
taine, gagna la bataille de Nazeby, si fatale à 
Charles T, et que le poëte: compare à Hercule tueur 
de bœufs ; c’étoit un Ned Perry, valet d’écurie, qui 
se fit à l’arméé une sorte de réputation, Les save- 
tiers sur-tout, dans cette révolution, jouoient un 
très-grand rôle, un certain Howes le Réformateur 


# 
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4 4 


à Jeur fête : aussi, le poëme de Butler est-il femyli 


de plaisantes allusions à la manique , quelques-unes 


dans le goût héroïque, à la manière d'Homère et 
de Xénophon,,: ‘pi rapport aux. Grecs fioxmmides, 
bien chaussés,;.bicn bottés. (Voyez dans: le dictions 
paire ; les articles dercegénre: Harrison; dé bou2 
cher devenu prédican! de la révalution , ‘ét colonel 
de, l armée,; parlementaire 5" sde soc chevalier 
Havwson , d’abord sawetier > puis colonelet membre 
de la chambre hautes du AE R de: Sn ML 
4 sel 5h "ho 

TV. Rides Gr done sectes du ter 
de Charles, Lÿ des Récusans ow non-Confors 

« mistes des :Preshytériens ‘et--indépendans ; 
«des. autres sectes muliipliées à L’infins ; etide 
» d'Eglise anglhidäne , presqueitoujours opposées 
. au Roi ,etle plus souvent unies en .ce:poënts 
mais quelquefois divisées et ennemies. Relevé 
«de leurs tortss;rinjustècées , “hravers 3 wéngulai 
\wités, ridicules etcrnécessaire pour sentiret àp- 
précier tout le sel ; Les graces et les.plaisante- 
ries semées dans us plupart des KA AR saige 

CZ RE He temps. 09 


ee. h tra int 
=] 074 1.0 “i 4 P 4 < Q li , 


She, Fa s’étorent: molsilidés ‘àc un : tel point 3 
que dans un sermom en actions.de graces pour: l& 
prise de Chester, prononcé devant le: parlement ; 
Vorateur avança: que-dans la seule ville,de Londres!; 
ik n'y avoit pas moins de :180 -sectés:-différentes ;; 
et:que dans umeiides remontrances: à, la : chambre 
des Pairs, dela noblésse de Chesch ire;telle se plai- 
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gnoit qu’au lieu de 26 évêques, c’étoient 49 mille 
gouvernemens ecclésiastiques ou’ 40 mile ÉPHP Rue 
qui étoit tout’ un: de à $ 

A la tête de’toutes cés sectes, on distinguoit sûr: 
tout les presbytériens et les indépendäns. Ils avoienf . 
un extérieur de mœurs et un langagé*qui leur étoit 
particulier. Il ÿ avoit chez ‘eux beaucoup d’hypo- 
crisie , comme beaucoupde débauche chez les roya2 
listes. Lés sectaires affectoient un pieux nazillonne® 
ment, se disoient illuminés, inspirés par une grace’ 
divine , et avoir une lumière intérieure. Ils avoient 
un jargon qui leur étoit particulier ; ils s’appeloient. 
les Elus , les Saints ou Prédestinés :'leurs ad 
versaires | les Méchans: et chacune -des autres re- 
ligions qui n’étoit pas la leur, Babylone La pros? 
tituée. Dans leurs discours revenoient souvent lés 
mots de mortification , d’abomination ; de con: 
trition, etc: ; et dans le gouvernement ecclésiastiqué 
de quelques-unes de ces sectes, c’étoit une juridicæ 
tion très-dure, des jugemens rigoureux, des dat 
tences publiques très-sévères, ete. 1% s 

. Les presbytériens se distinguoïent par 4 durété 
de Jeur fdiscipliné , qui, pour lés moindrés choses, 
 prodiguoit les anathêmes, les excommumications lés’ 
plus terribles, qui influoient non-seulement sur 18 
spirituel ; mais encore sur le’ civil : ‘atnérides; sel 
lette ,. pénitence pablique, toutétoit mis*én vsage 
par ce‘iribunal-inquisitorial. + : 

»Les presbytériens eh on à linspection dt: 
visage, conñoître. l’intérieur ‘d’un hômmeé. Cepen-" 
dant, avant de l’admettre-parmi les leurs, c’étoiënt 
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des questions relgi uses très-s ngulières: « Depuis 
» quel temps avez-vous commencé à sentir les mou- 
» verens de lesprit? Quel ouvrage: de la grace 
» a-t-il op: ré sur votre ame »? Plusieurs de ce genre, 
et d’autres encore sur la régénération, sur la, pré- 
destination, etc. Leur morale w’étoit mi pure nt 
humaine ; on leur reprochoïit leur hÿpocrisie pro 
fonde , leurs sermons équivoques, leurs restrictions 
mentales, etc. La base de leur religion w’étoit pas 
la tolérance ni la charité. Ils avoient pour prin- 
cipe, que toute propriété n’étoit appuyée que sur la 
grace; que quiconque m’étoit pas des ieurs n’avoit 
pas le droit de jouir d’aucuns biens, et qu’on pou« 
voit légalement les dépouiller, Un cer'ain Harrison, 
de boucher devenu colonel, sans quaitier, tuant, 
massacrant, avoit toujours à la bouche ces paroles: 
Maudit soit celui qui fait avec négusence l’ou- 


vrage du seigneur. Les presby tériens et quelques: 


autres sectes frémissoient à la vue d’un rochet, d’un 
surplis; mais malgré leur haine conjurée batir les 
anglicans, souvent ils en prirent les ridicules. 
Dans le grand nombre de ces diflérens sectaires, 
quelques-uns inclinèrent à adopter les rits et usages 


des Juifs La plupart de ces ligueurs fanatiques 


avoient fait vœu de ne point se raser, et de porter 
leur barbe longue jusqu’à ce que le roi fût détrôné ; 
souvent ils changeoïent de parti. Sur la fin, les 
presbytériens eurent le projet de rétab'ir le roi, et 
ils, le tentèrent en effet. Enfin. pour. le:-philosophe 
réfléchi, pour Pécrivain satyri;ue, pour le poëte 
Butler, c’étoit une boîte à märennetles ; c’étoit ur 


2. 
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vrai Bedlam (1 ), où ils trouvoient en nombre les 
tableaux à-la-fois les plus affligeans et les plus co- 


miques. ( Voyez encore dans le dictionnaire le 


Royaume de Jesus ; Sep ick, prophète enthoue 
siaste ). 


V. Jeûnes Parlementaires forcés au temps de 
Jacques et de Charles premier. 


Le 26 mars 1644, un bill du parlement ordon- 
noit qu’on se retranchât un repas par semaine 
dont le prix seroit remis à ses préposés , en forme 
de contribution , pour soutenir l’armée par!emen- 
taire. Ce n’est pas que le parlement s’inquiétât beau- 
Coup qu’on jeûnât, mais il vouloit que l’on contribuât 
à ses dépenses. 

Le 13 septembre 1658, le parlement ordonna un 
jeûne pour la mort de Cromwel ; et le 13 octobre 
même année , Richard , son successeur d ‘signé, en 
ordonna un autre. Ces jeûnes se publioient dans 
l'église de Sainte-Marguerite de Wesminster ,comme 
cela se pratique encore aujourd’hui. L’aversion des 
presbytériens pour l’église anglicane étoit si grande 
qu’ils refusoient de se conformer à ses usages les 
plus innocens ; ils les contrecarroient en tous points. 
Par une suite de cette aversion , ils publièrent en 
1644 un jeûne pour le jour de Noël ; et, en 1647, 
ils firent une Ordonnance pour abolir cette fête et 
toutes celles qui subsistoient encore. Jamais on n’avoit 


(:) Bedlam | maison où l’on enferme les fous à Londres, 
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jeûné dans le mondé chrétien un jour aussi solemn- 
nel. Comme beaucoup de monde ne vouloit pas se 
soumettre à ce réglement , ils envoyèrent des sol - 
.dats dans les maisons un peu avant le dîner, qui 
emportèrent tout ce qui pouvoit se manger , et s’en 
régalèrent , ayant obtenu pour eux la dspéiis du 
jeûne”, à condition qu’ils le feroient observer aux 
autres. Les presbytériens écossais avoieht donné. de 
bonne heure des preuves de leur obstination à cet 
égard ; car Jacques I , ayant prié les magistrats 
d’Edimbourg de GA les ambassadeurs français 
avant qu’ils s’en rélournassent en France, les mi- 
nistres presbytériens eurent l'audace de proclamer 
pour ce jour là même, un jeûne , et ainsi vinrent 
à bout d'empêcher le AE des ambassadeurs. Ces 
presbytériens traitoient de superstition et de restes du 
papisme la coutume de manger de certaines chosés, 
comme du jambon, du boudin à Noël, des œufs à 
id etc. 

FE L 
VI .Prédicans ; leurs ridicules multipliés. 
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Chez les indépendans'sur-tout | les'officiers et 
les <oldats prioient etipréchoient autant qu’ils com- 
bättoient , le plus’ souvéntitlans les places publiques. 
Le général Vernon ,'létrob fameux Cornétté Joyce, 
päscoient pour: lest premiers ‘prédicateurs de : ce 
temps-là. Il y avoit à Whitehall six militaires qui 
s’atquittoient constimmént de cette pieuse fonction. 

La 


‘laces; et, afin de mieux encourager le peuple à la 
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La chaire d’ailleurs étoit sur-tout remplie des plus 
bas artisans, fort suivis et très-goûtés de la popu- 


révolte , ces prédicans ne cessoient de faire retentir 
la chaire de leurs fausses prédictions contre le 
roi. !: | 

La plupart avoient une doctiine toute particulière; 
les anabaptistes et les indé pendans déclamoient contre 
le savoir. Inspirés', disoi-nt-ils, comme les premiers 
apôtres de Jesus-Christ | ils n’en avoient pas be- 
soin. Le principal du collége de Caius à Cam- 
bridge’, dans un sermon prêché à Sainte-Marie , 
exalta de son mieux Pignorance 3; il avanca en un 
mot que les prostltes ne devoient savoir ni lire 
ai écrire ; cependant la fureur de ce siècle étoit de 
larder de passages latins les sermons et les haran- 
gues parlementaires ; à quoi ne manquoient point 
sur-tout les plus isnorans, pour en imposer davantage 
à la multitude. Ils aflectoient des tournures et des 
textes particuliers, convenables à leurs principes , 
comme celui-ci : » Malheur à la terre de Meroz( a 
« dit l’ange du Seigneur); malheur à ses habitans, 
« parce qu’ils ne sont point venus au secours des 
« plus vaillans guerriers «. Jug. chap. V , v. 23. 
Ces prédicans ne manquoient point de répéter à leurs 
auditeurs qu’ils en coureroient la malédiction de Dieu , 
si ceux qui éloient en état de porter les armes ne 
s’enrôloient pas dans les armées du parlément. Le 
manifeste que répandirent les Ecossais pour justi- 
fier les secours qu’il donnoient aux Anglaïs , se 
terminoit ainsi : » Que personne ne garde donc plus 


dome 1F., Q 
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« lameutraliié; que, chacun souscrive le convenant. 
« et se joigne à nous detout son pouvoir, autrement! 
« nous le régardons comme ennemi de ia religion et 
« de son pays, qu'il faut excommunier et punir :». 
Un certain Simon Wait, chaudronnier , alors célèbre 
par ses sermons séditieux , ne balança point de: 
comparer Cromwel à l’archange Michel qui terrasse 
le diable. Ces inspirés avoient des reparties conve- 
na! les à leur.croyance. Lorsqu'on. apporta la nou- 
velle de la mort de Cromwel dans une de leurs 
assemblées où l’on faisoit des prières pour le re- 
tour de sa santè , un nommé Sterry se lève tout-à- 
coup, et s’écrie, comme s’il étoit inspiré : » Gardez- 
« vous de vous affliser ; S'il étoit utile au peuple: 
« de Dieu lorsqu'il étoit parmi nous, il le :sera bien: 
« davantage actu-llement qu’il est monté au ciel, où. 
« il est assis à la droite d: Jésus-Christ , et prie 
« pour nous «, 

Parmi ces boute-feux de la:chaire , ces tambours 
révolut onnaires , on remarquoit deux prédicaieurs 
complaisans, Calamis et Case , qui, s’accommodant, 
aux malheurs des temps, tour-à-lour anglicans et, 
presbytériens, préchoient, avec un zèle infatigable , 
alternativement une doctrine tour-à-tour opposée. 
IL,ne faut pas oublier d’ajouter ici que le zèle de 
plusieurs. de ces ardens prédicateurs fut très-mal ré- 
compensé ; que plusieurs, à la face du public etau 
pilori , y laissèrent leurs oreilles | d’abord au roi , 
puis au, parlement ou à Cromwel, suivant les 
circonstances et le triomphe de l’un de,ces différens 
partis n'o ya 


+ 
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6. II. Sermon de Cromwell. 


Il est à observer que, parmi les prédicans dont 
nous venons de parler, Cromwel passoit pour être 
un des plus fameux. Il existe (le lui un sermon im- 
primé qui a pour titre : « Exercice savant, dévot et 
» Consciencieux de Cromwel, prêché au temple de 
monsieur Pierre en Lincoln’s Inn-Fields, sur l’épitre 
aux Romains, c. XIIL , 1. Omnis anema po- 
» Lestatibus sublimioribus subdita. sit », dont 
voici quelques passages curieux aujourd’hui. 

Mes chers frères et mes chères sœurs, il est vrai 
que ce texte est un texte malignant (2), les mé- 
chans et les impies en ont beaucoup abusé; graces 
au ciel cela a tourné à leur propre ruine ; mais, 
puisque je parle des rois , il s’agit de savoir si, 
par ces termes les hautes puissances ; on doit 
entendre les rois ou le peuple. C’est une grande 
question parmi les savans ; mais il suffit de savoir 
lire pour voir que Paul s'exprime au pluriel: les 
hautes puissances, dit-il. Or, si par là ileûten- 
tendu la soumission à un roi , il r’eüt pas manqué 
de dire que tout le monde se soumetie à {a haute 
puissance , et il ne se seroit pas exprimé conne 
il a fait ; il nous ordonne donc d’être soumis aux 
hautes puissances ; aux hautes puissances , c’est- 
à-dire au conseil d’état, à La chambre des communes 
et à l’armée. 


(2) Malignant, nom qu'on donnoit dans les chaires aux 
royalistes, 
Q 3 
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Voyez encore dans le dictionnaire , Smec ou 
Smectimnus ; tonneuu , tonneau doré. sable. 


VIL P’ausselle imposée du temps de Chartes I. 


Les révolutionnaites enthousiastes, qui s’étoient. 
beaucoup plaint et révoltés contre les impôts établis 
par le prince , payoient avec plaisir celui que le 
parlement avoit mis sur la vaisselle, On conserve 
encore dans quelques recueils une singulière prière , 
où l’un de ces fanatiques remercie le Seigneur d’a- 
voir bien voulu répandre sur lui ses bénédictions 
temporelles , et de lavoir mis en état de payer au par- 
lement, pour sa vaisselle , vingt-cinq guinées. 


VIII. Abolition des Fêtes chomées , etc. 


Le 8 juin 1647, il fut publié une ordonnance par 
toute l’Anpleterre pour abolir les fêtes ; et l’on 
permit aux écoliers , aux apprentis et aux domes- 
tiques de se divertir le mardi de quinze en quinze 
jours. Cette ordonnance fut confirmée par une autre 
des pairs et des communes, des 11 et 26 juin 1647; 
on y fit par la suite quelque changement à la requête 


des apprentis. 


IX. Tous Les Saints déboutés , dit l'Hudibras. 


Pendant que l’Alderman Pennington fut maire, on 
6ta aux églises , aux paroisses, aux apôtres même , 
le titre de saint , ce qui dura jusqu’en 1660. Le 
chevalier Coyerley raconte à ce sujet que, dans sa 
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jeunesse , ayant demandé le chemin de la petite 
rue Saint-Anne , au lieu de la lui indiquer, on se 
prit à rire et à l’apostropher. » Chien de papiste 
» qui a fait Anne une sainte? » Le jeune homme 
confus se corrige, et s’informe à la première autre 
personne qu’il rencontre de la même petite rue 
* Anne , et celui-ci de lui dire force injures , et de 
lui ajouter : « que Sainte-Anne étoit une sainte 
» avant qu'il fût né, et qu’elle continueroit de l'être 
» toujours après sa mort ». Telle étoit la fureur 
des deux partis, des têtes rondes et des cavaliers. 
Voilà le canevas, le principal fonds des plai- 
santeries qui abondent dans le poëme de-Butler, 
et dans les autres écrivains satyriques du même 
temps. C’est ici la courte analyse d’un très-long 
commentaire de près de deux cents pages, en très- 
petit caractère. Dans les six cents quatre-vingt-seize 
articles de ce commentaire, il y a bien, je l’avoué, 
une infinité de petites Notes particulières qui n’ont 
pu, sans doute, entrer dans les sommaires précé- 
dens. Mais ces différentes Notes ici omises dérivent 
toutes des principaux articles dont nous avons pris 


à tâche de faire un ensemble historique et rai- 
sonné. 


E. B., l’auteur du Coup-d’œil sur Les courses 
de chevaux en Angleterre et en France, adressé 
au citoyen Baudin, du conseil des anciens, 


QS5 
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MÉLANGE S, 


Au Citoyen A. L. Mirrin. 


Crroven, 


Jeme hâte de vous adresser la lettre que vient de 
m'écrire le citoyen Mercier de Saint-Léser (r). Elle 
A4 

(x) Ce savant bibliographe m'a fait passer, en même - 
temps, deux volumes MSS. in-folio , déja dépouillés de 
leur couverture, et qui alloient, avec ceux de Lobineau , 


Habiller chez Hédé le poivre et la canelle, 


‘Ces. déux volimmes contiennent la traduction francaise de 
tous. les morceaux intéressans qui se trouvent dans le com- 
mentaire d’Eustathe sur Homère. Comme peu de personnes 
sont en état de lire le texie de ce célèbre commentateur ; 
et que la traduction latine de Politi, publiée par Salvini , 
n’embrasse que les premiers. livres de l’'Iiade, j'en rule 
nerai quelques extraits dans ce Journal. Mais il reste en- 
core, eñtre les mains du citoÿen Saint-Léger , deux vo- 
lumes in 12.écrits de la prôpre main de Lobineau , et 
renfermant quelques anciens romans français en vers ,.en- 
tautres celui du treizième siècle, intitulé LE DEMI- 
AMI, dont on trouve un long fragment page 73 du pre- 
mier volume de la traduction de Polyen., édition de 1739. 
Je le somme donc ,; au nom des amateurs de notre an- 
cienne liltérature, de nous en donner une notice étendue 
dans un des numéros suivans , afin de compléter tout 6e 
qui regarde Lobigeau. 
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‘concerne Peiresc , et par conséquent-elle sera lue 
‘avec intérêt par. vos. souscripteurs, sur-tout par le 
citoyen F. S. V.,:qui me paroît manchéf dignement 
sur les traces de son père , et ES, comme lui, 

la patrie de Peiresc. sé 
J’y joins la copie exacte de la ledété de Rubens, 
qui Paccompagnoit. L’italien en est mauvais et mêlé 
de formules espagnolts ; mais elle renferme plus 
Sune particularité précieuse à recueillir. On y voit, 
par exemple; que Rubens ne négliseoit point lé- 
tude: des! antiquités ; élude si importante pour un 
grand peintre, On y, voit encore que ; loin: d’être 
étranger à la mécanique , il croyoit avoir donné le 
MOUVEMENT PERPÉTUEL à une machine de son ñin- 
vention , dont les traces ne sont peut-être pas entiè- 
rement perdues, et qui peut-être gît ‘ignorte dans 
quelque coût, -desi Pays - Bas. Il: faut sans doute 
plaindre ;ce grand homme d’avoir sacrifié à la folie 
de son :siècle ; en-soccupant de: la recherche du 
mouvemént perpétuel 3° mais-il- faut:en: mênie- 
temps, admirer- la variété :de_ ses: conhoïssances ; et 
respecter; même-daus ses' écarts ; cef amour avidé 
du savoir , purplulôt ‘cette fièvre brûlante qui-cou- 
same lepénie et le fait:sans cesse errer :antour de::luï, 
et mettre le pied sur toutes les routes pour ‘sélisfaire 
son inquiète curiosité. | 
‘1 CHañDoN-La-ROcnET TE. 


(ris | : : : M 
—_—  —— 


—— 


Il est très-vrai, mon cher Helléniste, que j’ai 
chez moi une collection 1irès:ample des lettres du 


Q 4 
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célèbre Peiresc à divers savans, et de ces savans à- 
Peiresc: cette collection est précisément celle que le 
president Thomassin de Mazaugues ( et non pas.de 
Märaugues) projettoit de faire imprimer, et que ses 
héritiers avoient confiée à Séguier, de Nimes. Mais 
cette collection précieuse ne in’appartient point, et 
je n’en suis que le dépositaire , depuis sept ou huit 
ans ; en sorte que je ne peux ni ne dois en rien ex- 
traire ou publier, sans agrément du propriétaire , 
que Je re suis pas à portée de consulter. Voïci donc 
tout ce que je me permeitrai de vous dire là-dessus’, . 
et dont vous pouvez, sans aucun mconvénient , faire 
‘tel usage que bon vous semblera.t : 

On vient de publier dans le Magasin Mél 
pédique douze lettres de Peiresc à Borrilly.,; d'Aix: 
ma collection en contient vingt-quatre adréssées à 
cet amateur , qui est qualifié secrétaire dela chambre 
du ‘roi. De ‘ces vingt-quatre lettres, plusieurs sont 
plus ou moins étendues que-celles données dans-le 
Magasin, où il y en a une (la première des douze) que 
je n’ai point: Ma collection contient, en outre, gwatre 
lettres de ce Borrilly à Peiresc:: la première, du 16 
décembre 1618; la deuxième , du: premier dé- 
cernbre 1619 ; toutes deux adressées à: Paris, où 
étoit Peiresc à cette époque : la troisième, du 28 
juin 1631 ; et la quatrième, du 6 juin 1632: 1ces 
deux là adressées à Beaugencier, maison de cam- 
pagne de Peiresc. Ce Borrilly avoit un cabinet pré- 
cieux de curiosités en tous genres. À cette occasion 
j'obsérve que Jacques Spon , dans ses Recherches 


dés tar de Lyon > 1673 , in-8°. , donne ; 


ON 
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‘à la page 219, une liste des curieux et antiquaires 
de son temps dans différentes villes; et que, parmi 
ceux d'Aix. en Provence , il compte M. Le prieur 
Borrilly , possesseur d’un cabinet de toutes sortes 
de raretés. Ce prieur Borrilly étoit probablement 
fils ou neveu du correspondant de Peiresc. 

La simple nomenclature de ceux à qui Peiresc 
écrit, et de ceux dont il y a des lettres à Peiresc, 
dans la collection déposée chez moi, rempliroit 
plusieurs pages. Ainsi , je me contenterai de vous 
parler des seuls correspondans de Peiresc dont il a 
été question dans le Magasin. 

On a: dit dans, ce journal que l'abbé Marini, de 
Rome , possédoit la correspordance originale de Jean 
Selden et de Peiresc, relative, à un ancien calen- 
drier estimé du temps de Constantin. Ma collection 
contient quatre lettres de Jean Selden à Peiresc, 
et quatre de celui-ci à Selden, écrites en 1617 et 
1618, lesquelles roulent principalement. sur cet an- 
cien calendrier. Les lettres de l’Anglaiïs sont écrites 
en latin, et celles de Peiresc en français : ce sont ap- 
paremment des copies dont l’abbé Marini possède 
les originaux. For 

Cette collection contient encore une lettre du ca- 
valier del Poz3o, datée de Rome, 1636; de Jé- 
rôme Æléandre (et non pas “/erandre ; comme 
l'Imprimeur du Magasin a écrit), un très- grand 
nombre de leitres écrites de Rome de 1616 à 1629; 
de Jean-Baptiste Donc, plusieurs écrites, aussi de 
Rome , de 1628 à 1636 ; du cardinal Francois Bar- 
berin ;de1628 à 1636 ; etde Joseph-Marie Suarèsy 
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évêque de Vaison, de. Ronk) 1628 en et de 
Pise, 1637. 


Je regrette de n’être pas le maître de Heat copie de 
quelques-unes des lettres précédentes et des'autres de 
la collection , toutes fort précieuses pour l’Histoire 
littéraire du Siècle dernier , et qui contiennent de 

“Curieux détails sur toutes sortes de monumens an- 
tiques ; sur les trois rèsnes de l'Histoire naturelle, 
sur lHistoire des Arts, et même sur certains livres 
rares et précieux ; mais, encore üne fois, je ne dois 
pas user, même pour Putilité publique, d’un dépôt 
qui m'est confié , sans l’agrément du ‘propriétaire. 
Conteritez=vous done, mon cher Helléniste , de la 
pièce que je joins ici; je peux. vous la commiuni- 
quer sans scrüpule, puisqu’ellé‘m’appartiént , &yant 
fait faire cette copie, il ÿ à &x' ans, sur Poriginal 
même de Rubens, d’une écriture assez: difficile” à 
ire (2). Mais je veux, avant que de’ vous'faire 


lire cette pièce! coisigner ici trs ou u'quatre obser- 


in dur SIG TES st RÉ DU E: 


rs L'on à «ii it dans le Magasin. (tome premier , 
pages 374 ét" 375, de la deuxième année) que le 
président de Mazaugues (3) fit, en 1799 où 1740 » 


h'{1144 , à Pa: 1188 
(2) Dans ma collection, j’ai dix-sept lettres de Ruübens 
à Peïrese j\fmais nôn. pas celle-ci;  nicelle de Peiresc à 
laquelle elle sert de PAPPREE 0 PT db. oies TE 


(3) Henry- MER TR. omasésin #3 Mazaugues, très-versé 
dans Îles connoissancés ‘archæologiques , né à Aïx en 1684, 
mourut le ‘#7 février 743: Montfaucon , dans la préface 
de. son Supplément & l'Antiquité expliquée ,\qualitie Pei, 


es», 
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le projet de donner au public un recueil choisi des 
lettres de Peiresc ; et que, de ce choix, il y auroïi eu de 
quoi faire imprimer un ou deux volumes tn-4°. 
Ceci manque d’exactitude ; le projet du président 
étoit plus ancien. que 1739 ; il étoit aussi beaucoup 
plus étendu : c’est ce que vous pouvez voir par l’article 
suivant des Nouvelles littéraires , du premier 
février 1724, pages 167 et 168. Je le copie tout 
entier , parce que ce journal est assez dificile à 
trouver ( 4). 

« M. Thomassin de Mazaugues.… a dessein de 
donner au public un recueil des lettres des savans, 
adressées au fameux M. de Peirese, dont Gassendi 
a publié la vie, et à d’autres savans, et de publier 
ensuile les lettres mêmes de Peiresc ; ce double 
recueil sera très-considérable. Le premier, qui est 
en état d’être publié, contiendra érocs volumes 
in-4°.; et le second sera encore plus étendic. Où 
th VE dans ces lettres un fond d’érudition västé 
et varié, et il n’y a point de genre de science au 
quel quélqu’une n’ait rapport: expériences de phy- 


rese de ( Atavous), de ce magistrat qui avoit fourni p'u- 
sieurs antiquités à ce bénédictin. 
. Voyez, aussi le Museum etruscun de. Gori, Fe 124. 


- (4) ne faut pas le confondre ayec celui qui parut 
sous le même titre à la Haye , chez Henry Dusauzet, de 
3715 à 1719, en onze volumes 77-8°., dont la dernière 
feuille est du 17 mai 1719. Les Hosni les littéraires d’où 
j'ai copié l’article des Lettres de Peirese s'imprimoient à 
Paris , chez Menier , in-8°., grand format, en 1723 et 
| LE RARE 
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sique, astronomie , hotanique , critique. Maïs la mat 
tière qui y est traitée le plus à fond, c’est la con- 
noïissance des médailles et des monumens antiques; 
et l’on ose dire qu’il n’a point encore paru de re- 
cueil épistolaire plus ample et d’une plus grande utilité 
que celui-là. Les lettres adressées à Peiresc et aux 
autres savans sont divisées en trois classes, les la- 
tunes, les italiennes et les françaises. IL y aura près 
de mille lettres choisies , sur six à sept mille; car 
on s’est fait une loi de retrancher toutes les lettres 
inutiles de complimens ou de nouvelles générales, 
et de n’en rapporter aucune qui ne renfermât quelque 
chose de curieux et d’intéressant. 

» Comme il entrera beaucoup de planches dans 
cet ouvrage , pour les médailles, bas-reliefs et gra- 
vures; qu’il faudra des caractères grecs, hébraï- 
ques et des autres langues oïientales, on souhaiteroit 
trouver un imprimeur habile et exact qui voulût 
s’en charger. Cet ouvrage, gui avoit été annoncé 
par Jeu M. Thomassin de Mazaugues, fait depuis 
long-temps l’attente de tous les savans, et ils ne 
peuvent assez reconnoître la peine que M. le pré- 
sident , son fils, s’est donnée pour les mettre en pos- 
session de ce rare trésor... On invite les savans 
qui auroient quelques lettres adressées à Peiresc, 
ou des lettres de Peiresc , d’en donner communi- 
cation ». Î 

Vous voyez que ce beau projet fut annoncé en 
1724 ; dès 1720 il en avoit été question dans le 
Journal des Savans. 

2°. Dans Pédition faite en 1738, à Brescia, des 
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œuvres de St. Philastre et de St. Gaudence , évé- 
ques de cette ville, par les soins de Paul Ga- 
 gliardi, l'éditeur publie, dans une de ses notes, 
une lettre de Peiresc : « dalla ‘gual st vede an- 
cora come quel grand’ uomo scrivea bene in 
Jtaliano ». Ce sont les termes de Maffei, (tome 6, 
page 239 de ses osservaztonc letterarie, in-12.), 
qui n'indique ni le sujet, ni la date de cette lettre. 
Ainsi , n’ayant pas sous la main Pédition de St. Gau- 
dence, je ne peux dire si la lettre rap)ortée par 
Gagliardi est dans ma collection. 

3°. Le père Niceron, tome 35, page 329 de ces 
Mémoires, cile une lettre de Luc Holstenius à 


Peiresc, datée de Rome, 7 mai 1633, où il est 
question de Galilée mis en prison... ex odio parti 


culari unius Monachs, etc. Niceron dit que cette 
lettre se trouve dans un recueil de lettres manus- 
‘crites d’Holstenius, conservé à Dijon, dans la bi- 
b'iothèque du président Bouhier. Je ne trouve pas 
cette leitre dans ma collection ; mais , comme la 
bibliothèque de Bouhier avoit été acquise récemment 
par l’abbaye de Clairvaux , et que les caisses qui 
la renfermoient , envoyées de Dijon à Clairvaux, 
v’étoient pas encore ouvertes au moment de la ré- 
volution, on doit trouver ce recueil dans cette bi- 
bliothèque , qui a dû être transportée à Troyes, 
sur les instances de la Commission pour la conser- 
vation des monumens. 

4°. Voici ce que l’on dit de Peiresc dans l’Æbrégé 
de l’Histoire des Saypans , petit volume #n-12, 


4: © : Mélanges: 
assez rare , imprifné à Paris en 1708, et attribué 
à Dom Alexis Gaudin , chartreux. à 

» Peiresc naquit en Provence , le premier dé- 
cembre 1580. Jamais personne. n’a rendu plus de 
services à la république des lettres que ce savant 
homme : il semble qu’il en étoit le procureur-gé- 
néral. Il encourageoit les auteurs ; il leur fournissoit 
des lumières et des matériaux 3 il employoit ses 
revenus à faire acheter ou à faire copier les ma- 
nuscrits les plus rares et les plus utiles , dont il 
faisoit ensuite part à ses amis et aux gens-de-lettres 
de toutes les nations. Son commerce de lettres em- 
brassoit toutes les parties du monde : les expériences 
physiques, les raretés de la nature, les productions 
de Part, Pantiquartat (selon les termes d’un de 
ses’ panégyristes ), l’histoire et les langues étoient 
évalement l’objet de sa curiosité. M. de Balzac 
appelle dans ses lettres, wne pièce du naufrage 
de l'antiquité , et les reliques du siècle d'or... 
On publia, après sa mort, un recueil qui contenoit 
léloge de ce grand personnage en plus de Lan 
rante sortes de langues, etc., etc. » 

5°, Vous savez que Peiresc riourut le 24 juin 1637. 
Après lui , sa bibliothèque iut apportée à Paris, 
où le collége de Navarre l’acheta pour augmenter la 
sienne ; et c’est, avec quelques éditions anciennes 
du quinzième siècle , ce qu’il y avoit de mieux dans 
cette bibliothèque, Une partie du cabinet d’antiques 
de ce magistrat célèbre fut acquise par le P. Claude 
du Molinet , pour être fondue dans celui de Sainte 
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- Geneviève, Mais je ne veux pas vous ôter plus long-. 

temps le plaisir de lire la lettre de Rubens à Peirese 
et je vous souhaite le bon Jour de tout le cœur. 


Paris, 14 août 1706, (vieux style}. oc: 
| | STE. 


P. S. Dans sa lettre italienne à Peiresc, Rubens 
parle de Chaduc , personnage très-eu connu, dont 
où ne dit rien dans nos dictionvaires historiques , et 
sur lequel j’ai ramassé des notions éparses ca et là, dont 
la réunion formera un article de quelques pages ; le- 
quel ne peut manquer d’intéresser les antiquaires. 
Je ne tarderai pas à le rédiger et à vous l’envoyer. 


A Monsieur Lours FR4RIN » Pour la livrer à 
Monsieur de Prrnsse > Conseglier du Roy à 
l@ Cour du. Parlement de Provence , à 
Paris. 


re r mo 
Molto ïll, sig. mio osser. F 


Non ho Mai visto in vita mia cosa alcuna con 
| maggior gusto che Le gemme mandatemi da VS 
che mi pajono cose inestimabili, é sopra ognt mio 
voio ; ma l’accettarle in dono , € priwar VS di 
cose tanto care non è l'intention mia. J cre- 
dam, certo se non fosse chio temo ch'al ar- 
rüvo dé questa Lei forse sarebbe pariita , co Le 
imanderei per il medesimo corriero d'oggt , 
ma temendo di qualcque mal ricapito in ab- 


{ : ai ° 
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sensa Su , € in questa trepidasïone dellx 
contagione e fuga d’amici io m£ risolvo di 
guardarle appresso di me come un deposeto 
pretcosissimo sin al primo piaggio ch’il signor 
TIdio mi concederà di fare a Parigi ; ch'atlora 
non mancaranno mezzi di renderle a VS di 
Presenxa come spero ; o per qualcque via sicura. 
J frattanto verso il fine di Settembre p'ossimo 
mandard a VS ginpronti ben fatti, à fine chein 
guel mentre ella possa servirsene. E per la 
sua liberalità ; angi prodigalità , Le rendo 
mille gralie | ammirando La sua a 1fetlione verso 
di me che la sforza , curiosa com’ à > di pri 
varse di cose tanto rare. Ho caro ch’ella abbia 
ricevuto il dissegno del moto perpetuo, fatto con 
verità e relta intentione di communicargli cb 
vero secreto. E di più , quando VS sarà in 
Provenxa et haverà fatio La prova » CO MG 
obligo., non riuscendogli , di levarle tutti li 
suoL Scrupoli, e forse (che non ardisco d’af- 
Jirmarlo ancora di certo ) impetrard dal mio 
sgnor compadre che mi ÿfacerà far qui un 
Sitrumento intiero colla casa, et tuto come se 
fosse per tener appresso di me nel mio stu- 
drolo secreto , e se posso ottenerlo ne fard cor- 
dialissimamente un presente a VS, nè man- 
car mezjo di farlo capitare a VS sicura- 
mente in Provenza per via d’alcuni mercanti , 
ma chella habbia qualcque corris on“enza in 
Marseglia. Toccante il specchietto io ne trat- 


tard col istesso mio compadre per veder se 
potiamo 


” 
À 
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potiamo Jar.uno che asgrandisca maggior- 
-Mmente, € Cid in minor volume per poterlo 
mandar lontano con piu agevolejxa. IL obligo 
mio verso VS è tale e tanto ch’io pores potermé 
imaginare qualcque cosusxsia > Secondo Le mie 
Jorge, che potesse dar gualcque: gusto a PS. 
‘il tempo non. mi permette di ringraciar PS 
Parlcolarmente per tutti Li buoni oficuy che 
mi ha fatto appresso L signor: dé Lometie , 84 
il signor abbate et altri amici > SL Come déncora 
per la vendetta fatta et le prage date anzl poi- 
gnalate in quel &nimo rustico etimbalordato del 
Chiaducq che meritara di portar seco questo 
cordoglio per supplicio della sua discortetia. 
Ma per tornar alle nostre gemme mL place in 
estremo la diva vulva colle ale di papilianci , 
ma non posso discernere che cos@ sta quellor 
ch’è tra l’'aliare e la bocca dessa vulva Dico 
quesl& roverscuata ; che forse dis- 
Cernerd meslio, havendone Jatto 
l’inpronto , che non ko potuto. far 
hoggt per Le motte OCCupationi mie , 
né anco in cera di spagna. La 
causa ch'assomigliano.la vulya e°L 
limazone non posso imaginarmec se nor & forse 
per la capaciià del catacollo che è uh recep- 
tacolo molto atto e condecente. al sua locato , 
el ancora per essere un animal. viscoso ét hu- 
mido (6), et CORNU A possent CADRE CHI 


(6) L’auteur inconnu d’ün Sopnet italien a exprimé, 


Tone 17. R 


2 
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quam. videntur utrinque exerere cunni cum pru 
riunt. Hxc tecum, libere ; et forse non infaceta sed. 
SpurGa, nimisyÿ PUQ eé pensaremo ancora meglio 


et a bel agsto..lonon trovabda principio Fins: 
critione tanto. da me desiderata e stimata D1I: 


HUS MAGNUS MAJORUM PATER ;chè 


Sa nel roverscio di quella corniola ; pur læ 
d'une manière otiginale ; cè dernier: rapport entre ‘le 
Limaçon et la DIVA vuLyA. Je l’envierai d’autant moins 


à ceux qui entendent cette langue , etiqui ne s’effarouchent 
point. d’uné gaietè à que je ne suis pas bien sûr qu'il ait 


été Fe publié, NA dr 


x! ONE LT. Q 
\ Für Yet Mastr a fabbricar la Poa. 
. YSIY primo funne tl Mastro:di legname F 
3\Chedal bellico in giù 3 fino al forame | 
« Coll accetta le diè La prima boita. 
pe "re ND AL il pere persona dottas 
*ÆV Orso la copri col suo pelame. 
© ÆEntro il Lüpo pi mise la sua fame 20. 
SPeroi dicarne truda à sempre Cie 


T 


, Cijeil Sat: Hg cérta tanarella. 
Le Lucciola col cul ci accese il fuoco:; : 
E ce cosse un Mer luzzo e una Sardella. 


\ 


LA LOMACA PASSd PER SINIL Z0co, 

‘E VI ZLASCIO UNA CERTA BAPARÈLLA ; 
s (CHE PERO SEUPRE COLA QUALCHE ] POCO. 
iditoro 8 qgeiisti : ÇNote de C: “ie té 


=> : ; 
= 
TS DE Les 


Pr 5, ri rit 
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trovai in breve con summa allegre;z;a. Mr 
dispiace di non intendere nella victoria Nico- 
mediana quelle lettere o note che siano 6. 6. 
6. SV, che stanno , nel orlo inferiore della 
gemma. Mi dispiace perd maggiorménte di non 
esser pià longo per esser molto tardi et alcuni 
amicé mi aspettano per cenar mecd. Veggo 
chella ha consegnato al signor Fraryn il sca- 
tolino colle sue medaglie. et la cassa celli marmi 
coll quali gratifiçcarer voluntieri  qualcque 
amico. Pur vederemo piacendo a Dio, al nose 
tro ritorno , che cosa si potrà fare et fra tänto 
mi raccomando umilmente. nella sua bona Gra- 
ei , et con tutto il cuore baccio a VS ec at 
signor de Falaves le man, a le dal 
cielo un felicissimo PLAggLO. 


D’Anversa, alli 3 d’agosto 1623, 


Mc par un giorno un anno d'intendere che 
FS sia fuori di Pariggé e sé ponga in sicurtà 
per: conto della contaggione per laquale è il 
meglior.antidoto La fuga. 

“Non mancard di servir al signor abbate con- 
forme alla sua misura. 

La Messalina mi è grata. Credo ni chella 
$ta imbastardita nell aggrandirla. 


: té H mo 
Di VS molto ill: servitor osseg. 


Prerno Pauvoro Rusews. 


kR 2 
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MD COR Ce QE MP 
LES DINERS DU VAUDEVILLE, 


Numéro I. Vendémiaire , an Ve. À Paris, chez 
Cordier, rue Favard, n°, 222, et chez les mar- 


chands de Nouveautés, 


Les auteurs du Vaudeville ranimant la gaieté 
française, et reproduisant ces aimables réunions des 
auteurs du bon temps, qui ont fourni des .anec- 
dotes si piquantes , des mots si heureux ; des 
chansons sibien faites ; ont promis de se rassembler 
chaque mois une fois à un diner. Le petit ouvrage 
que nous annonçons contient les réglemens de la 
société et son premier recueil de chansons. 


On a mis autrefois en chanson des édits du roi, 
le privilége du roi; on a mis la constitution en 


chanson ; on met eu chansons les séances des deux 


conseils ; les auteurs du Vaudeville ne devoient 
donner leur réglement qu’en chansons : c’est aussi 
de cette manière que sont rédigés le préambule , le 
projet et l’arrêté qui l’adopte , avec la signature 
des commissaires et des sociétaires. 
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Voici ce réglement: 


Rapport des Commissaires nommés par la So- 
ctété des Diners du Vaudevilie, 


{ 
Air: Souvenez-vous-an, 


Vous ayez , dernièrement , 
En dinant joyeusement , 
Arrêté subitement. . ..... 

Souvenez-vous-en , (bis } 
Qu’on s’assembleroit souvent, 
En rimant, chantant, buvant. 


Air : En quatre mots, 


Pour établir cette réunion, 
De tous prenant l’opinion ; 
.. On eut l’attention 
De nommer des commissaires 
Qui , des bases nécessaires , 
_Feroient mention. 
Or donc, voici la constitution 
1 Qu'avec réflexion, 
Mais sans prétention, 
Soumet votre Commission 
À l'acceptation. 


PROJET. 


Air: Messieurs , faites altention, 


En joyeuse société , 
Quelques amis du Vaudeville, 
* Co,sidérant que la gaité 
Semmeille un peu daus cette ville ; 


"R3 
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Sous les auspiees de PANARD ,: 
VADÉ, PrRoN , COLLÉ , FAVART, 
‘Ont PR À sa bon me, âge 

Le badinage 

Qui s'enfuit; 
Et pour en rétablir l’usage, , 
Sont convenus de ce qui suit: 


ARTICLE,PREMIEIR. 


Air : Aussi-tôt.que la lumiére. 


Les auteurs du Vaudeville 
Et ses Administrateurs , 
De ce plan vraiment utile 
Se déclarent fondateurs ; 
Et sûrs que le jus bachique 
Inspire le bon couplet , | | 1 
Font le serment authentique | 
De diner, 41, . « awcabaret. 


Lee bte dr HA EI | 


Î 

Air: Nous sommes précepleurs. ( 
ST A TE A | 

Ce sera, par an, douze fois, % 
Sans sa femme , ou sans $on amie ; fi 


Le jour sera le deux du mois ; 
L'heure sera deux ef demie. 


An. II. 
Air: Des  Motines de Cythère. 


Pour être entendu de tout le monde 3 
Get article-ci doit être elair : 


Les Diners du Vaudeville. 


On passera la carte.à la ronde; 7 
Chacun son écot , de vin n’est pas cher. ! 
(VADÉ.) 
A À Te LL Y, 


Air: duPrévèt dés Marchands. 


Ce diner de fondation 
Est de stricte rt ; “ 
Il faut, si quelqu’un s’en ‘dispense, », 
Retenu par un cas urgent , 
Qu'il console de son absence 


Par un couplet et son argent. 


ART,  V. 


Air: Lise chantoit dans la prairie, 


En entrant, avant toute affaire , 
Dans un vase chacun mettra 
Un sujet de chänsoh à faire, 
Qu’ensuite au sort on tirera. 
Puis il faudra ( quoique poëte ) >: 
Taire ce sujet; — et, sans nom, 
Que le mois d’après on remette 
La chanson, 
La chanson , 


Comme on l'aura faite. 


L 
s : L 


Air de la p tir poste de Paris, 


Nota. Si l’un da nous manquoit , 
Malade ou mort ; à ce banquet , 
Il n’en sera pas” ‘moins sujet 
‘Aa chanson comme au sujet, 
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Dussions-nous en payer le prix 
À Ja p’tit’ poste de Paris. 


- 


ART. VI. 
Air du Mirliton. 


L 
Champ libre au genre érotique, 
Moral, critique, 
Et bouffon ; 
Mais , jamais de politique, 
Jamais de religion, 
Ni de mirliton , mirliton, 
Mirlitaine , etc. 


Nora. 
Air: Au coin du feu. 


Pour châtier sa muse , 
Si de nous chacun use , 
D’attention , 
. Secondé d’un libraire, 
Un jour on pourra faire 
Impression , 
Impression , 
Impression. 


An TV IL TI. 


Air: Je l'ai planté. 


Pour être admis , on sera père 
De trois ouvrages en couplets, 


Dont deux , au moius ( clause sévère ), 


Auront esquivé les sifflets, 


sn 


« 


ee ee MR En DS TR PS TER ESS LU Y Ses 


: | rs" 
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i 
Art VIII. 


Air: Chacun à son tour, 


Cependant pour ne pas exclure 

Des candidats, ou des amis, 

Nous avons fini par conclure 

Qu’au repas deux seroient admis. 

Chaque étranger , qu’un d’entre-nous l’amène ? 

Pour ce droit on aura son jotr, 
Chacun à son tour; 
Qu'on: s’en, souvienne ! 
Chacun à son tour. 


Air : Réveillez-vous. 


Au nom de l’assemblée entière, 
Paraphé , ne varietur. { 
Paris , ce deux vendémiaire. . . /.. 
Radet, Piis, Deschamps | Ségur. 


RÉPONSE DELA SOCIÉTÉ. 


Air: On compteroit les Diamans. 


…Après-diner nous approuvons , 
De jar la Muse chansonnière , 
Ledit projet , et souscrivons : 
Barré , Léger |, Monnier, Rocière, 
Demautort , Despréaux ; Chéron ; 
Després | Bourgueil et Desfontaines ; 
Ségur aîné ; Prévôt, Chambon... ,.. 


Onze de moins que deux douzaines, 


Les bases de ce projet avoient été arrêtées dans 
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un diner > le 2 fructidor : en conséquence , on 
avoit élu les quatre commissaires nommés ci-dessus, 
pour les rédiger en vaudevilles, et chacun avoit, 
sur-le-champ, donné un sujet de chanson. Tous ces 
sujets, mêlés ensemble , tirés au sort, et remplis 
par ceux à qui ils étoient échus, ont été rapportés 
au diner du 2 vendémiaire | säns nom d’auteur 
pour le moment , afin'de laisser plus de liberté 
à la critique. Voici quels étoient ces sujets. 


| 


10. La nécessité d'un T héâtre du F audeville. 

2°, Les Perruques.’ 

3°, Anacréon. | 

4°. Pourquoi il ne faut pas renoncer aux Ar- 
a 14 d ; 

. Le Pour et Le Contre à la beauté: 

sk . La Parodie. 

7°. Surune femme qui élève un papillon. 

ô°. La différence entre un diner de gens du 

_ monde et un dînèr de geñs-de-letires. 

9°. La Jalousie. 

10°. L’absence. 

11°. Pourquoi le plaisir promis est-ul* raremenké 
senti ? 

12°. Le Calembourg. 

13°. L'origine du Faudeville , et son utilité. 


Pour donner une idée de la manière dont cette 
tôche a été remplie, nous choisirons non les chan- 
sons les plus jolies ) le choix seroit trop difficile ; 


Ÿ 


a me 
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mais au hasard : nous des prendrons seulément de 
genres différens. J 


ANACRÉON. 
Air: Ce fut par la nie du sort. 


Dis-nous ,‘galant Æhäcréon ; 
Si, dans le livre de mémoire à 
Jaloux' d’écrire aussi ton nom : 
Tu pensas jamais à la gloire ? 
Ce fantôme briant et vain : 
T’avisas-tu de le poursuivre ? 
Insouciant du lendemain ; 
T’occupois-tu de te survivre? 


Non: d’un frivole souvenir 

L’ambition trop insensée 

Dans la nuit du some avenir 

RUE Égara jamais ta pensée, ;,: 1: j ! 
Tes beaux jours - Jusques aux derniers ; 
 Virent pour toi des fleurs éeloses ; 

Et si tu cueillis des lauriers, 

Ce fut en moissonnant des xoses. 


Le front paré de pampres vraies 
Dans l’aecès, d’un tendre délire ,. 
Des chants légers, de Jolis. vers 
Echappoient, sans peine , à ta lyre. 

. L’Amour , par-tout les a semés ;.. 
Et d’znacréon , sur ses ailes, 
À travers vingt siècles charmés pe 
Ont: woltigé .les bagatelles. 


Laissons le stoïque dreutilleux 
Que’son école déifie ,20e , moy sw 
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Repousser cet ami des Dieux : 
Dusseuil de la philosophie. 

Qui d’entre eux, en moralisant , 
A déployé plus de sagesse, 
Qu’Anacréon en méprisant 

La mort , la gloire et la richesse ? 


Eh! quel bonheur ont-ils goûté 
Ces sages de la Grèce antique ? 
Combien d’heureux jours a com té 
L'élève austère du portique ? . 
De T'héos le chantre amoureux 
Sut embeliir ce court passage ; 


.Et, puisqu'il fut le plus heureux , 


Anacréon fut le plus sage. 


Par Le citoyen DESPREZ. 


SUR UNE FEMME QUy ÉLÈVE UN PAPILLON. 


Air: On compteroit Les Diamans. 


Quelle ‘est dons votre intention ? 
Négligeant votre chien fidèle , 
Vous-élévez un papillon !...…. 

Des inconstans c’est le imôdèlé ?” 
D'un papillon, én vérité, 

Iris , que pouvez-vous sttendié ? 
Voulez-vous de légèreté k 
Donner lego ou bien en prendre ? pa 

L’on sait qu "broche vos appas ; 
C’est sur des fleurs qu’il se repose ; 

Il en croit mille sous vos pas; 
Et sur vous, sur vous tout est rose; 
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X1 fait Bapaint et maint larcin; 

Et s’il s’échaufle , il peut, sans peine, 
Trouver la fraîcheur du matin, 

Dans la fraicheur de votre haleine, 


De vos bienfaits > De croÿez pas | 
Cependant qu’il vous dédommage; 
Des animaux coquets , hélas! 
L’ingratitude est le partage. 
Préparez-vous à des regrets. 

Un soir vous- verrez, l’infidèle 
Quitter le feu de vos attraits 
Pour se brûler à la chandelle, 


: Par le oitoyen BARRÉ. 


” 


La différence entre un diner des gens du monde 
et un diner de gens-de-lettres. 


Air: Trouver le bonheur en famille. 


« Aujourd’hui vous dinez chez nous», 
Me dit Nelson: « nous voulons rire », 
< Aujourd’hui, je compote sur vous; 
On sera gai » , me dit'ibémire. 
Chez elle tous les gens titrés 
Viennent des deux bouts de ‘a Franceg 
Chez l’autre tous les gens lettrés…. 
À qui donuer la préférence ? 


Là , je verrai chacuz: m’enfler 
Ses biens, son crédit ou sa place ; 
Ici, chacun me rappeler 
Ses moindres titres au Parnasse ; 
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Fêter chaque petit talent ;, 
Flatter chaque mince puissance... 
Voilà mon:xôle.... il est brillant! 
Où le jouer de préférence ? °°: 


Chez Thémire on va de l'État 
Réformer la longue misère; :: 
Chez Nelson’, d’un public ingrat, 
Plaindre le goût qui  dégénère ; 
Ou des plans de drames nouveaux , 
Ou des apperçus de finance... 
Tous ces projets seront bien beaux ! 
Auxquels donner la préférence ? 


. Voyez ce fat bien séduisant, 


|: Qui croit m’embellir l’ignorance ! 


Voyez ce Caton, bien pesant, 
Comme il m’enlaidit la science ! 

» . « x . 

race à tro 

L’ennui, grace à 2e Nesraisaq sd 
Ou grace à trop d’imperlinence , : 
Court de l’une à l’autre maison... 
Où donc bâitler de préférence ? 


0 


Parbleu ! c’est trop être en suspens! 


Le Vaudeyille, aujourd’hui même, 
Rassemble à dîner ses enfans. 
On chantera : c’est ce que j’aime., 
Bonne oumauvaise, une chanson 

Est sans faste et sans importance, 
Adieu Thémire.... Adieu Nelson... 
Aux chansonniers la préférence ! 


‘4 


Par J. M. DEscHAMPs. 


NOUVE LE ES É LT TÉRAIRES. 


Le Théâtre des Arts, à cause de la difficulté 
des circonsfances, n’a pas LA pu présenter d’ou- 
vrages nouveaux ; mais il s'occupe toujours d’en 
établir qu’on w’aie pas vu depuis long - temps. 
Orphée est de ce nombre. Le citoyen Lainé s’étoit 
chargé du rôle d’Orphée, à la place du citoyen 
Renault. Si, dans le premier acte, il a laissé quelque 
chose à désirer , il a réuni les suffrages dans le troi- 
sième , obtenu et mérité les plus nombreux applau- 
dissemens, Quelques vieux amateurs ont été fâchés 
que l’on eût supprimé la pantomime des démons ;, 
qui, n’ayant point entendu le chant d’Orphée , 
arrivent furieux contre ceux qui l’ont introduit dans 
les enfers , les combattent et les enchaïinent. Cette 
idée a quelque chose de poétique, et ce ballet at- 
ténuoit la monotonie de l’action. 


Le citoyen Gardel a reparu dans le déserteur, 
C’étoit avec un regret bien vif qu’on lui avoit vu 
abandonner une carrière où il avoit obtenu tant de 
succès ; et se borner à la composition, quand il sait 
si bien exécuter, Il est impossible de joindre plus 
d'expression à plus de noblesse. EH préparezun bal- 
Jet nouveau, Guillaume Tell; le sujet prête à 


des effets, et il sera sûrement digne de ses autres 
compositions. 
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C’est avec raison que l’on continue de donner 
des concerts à ce spectacle, puisque c’est un moyen 
de faire entendre des morceaux célèbres d’opéras 
dont l’ensemble r’attireroit peut-être pas de specta- 
teurs, et que l’on ne peut pas encore monter. La 
manière dont ces concerts sont SUIVI, prouvent que 
leur institution est agréable au public et utile à l’é- 
tablis ement. à 

Le citoyen Vestris est de retour de Bordeaux ; 
il a reparu le 29, dans le ballet de Télémaque ; 
l’assenblée étoit des plus nombreuses et des plus 
brillantes, et lui a none sa satisfaction de le 
revoir. 


\ 4 eme 


Le théâtre. de POpéra-Comique National n’a point 


donné d° nouve:ux ouvrages; mais il en a remis 
quelques-uns qui ont eu dans leur temps beaucoup 
de <uccès, et qu’on a eu beaucoup de plaisir à 


révoir, tels que la Roscère de Salency , le Droté: 


du Seigneur et Sargines. 


‘On a lu le 21 hrumaire, à la première classe 
de l’Institut national, une lettre du citoyen Thouin, 
qui annonce qu’on a senti à Modène, où il étoit, 
plusieurs secousses de tremblement de terre. 


Le 
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Le citoyen Guion a lu l’extrait d’un ouvrage 

@e M. Humold , dont nous avons déja inséré 

queljues mémoires dans ce journal. Ce botaniste, 

connu par sa Ælora subterranea , aujourd’hui 

: chymiste et physicien, s’est sacrifié lui-même pour 

les expériences les plus extræordinaires ; il s’est ap= 

p'iqué jusques à quatre vésicatoires et arraché 
quelques dents. 


Les amis des arts font les vœux les plus ardens 
pour la réunion des anciens artistes du théâtre 
Francais, qui ont donné à notre scène cette sipé- 
riorité qu'aucune autre nation ne nous peut dis- 
puter. 

Le citoyen Dorfeuille a Hs un grand plan 
pour la formation du spectacle qu'il appelle Odéon ; 
et, si tout ce qu’il promet se réalise, cet établis- 
sement sera aussi utile qu’il paroit imposant. 

Une compagnie s’esi _. mé, el propose au gouver= 
nement : | 

D’établir à ses frais POnÉoN + ; 

D'y former ua in‘ütut dramat'que , destiné à 
créer une nouvelle génération d'artistes pour toutes 
des parties de Part du théâtre ; 

D’y fonder des fêtes pour le génie et les artistes qui 
se seront distingués dans l’Odéon; 

“De rendre ces fêtes célèbres par les prix 
- qui y seront distribués à ceux qui les auront 
mérités; | 

D’échaufler par elles le génie des po t>s de la 

Tome 1F. S 
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tragédie ; de ‘la comédie, des compositeurs en 

musiques b :a0vi tb 1.99 
De donner une nouvelle vie à tous les talons qui 

peuvent embellir le théâtre de la France. 


Le ministre de l’intérieur a proposé au direc 
toire le plan de POdéon , ses vues, ses moyens d’exé- 
eution. Le directoire F a Le ; mais il est 
bon de déterminer ce que c’est que lOdéon. 

OnéÉon , OnéE , ODÉU“ signifient lieu où l’on 
chante, où l’on déclame en chantant. 

L’Onron d'Athènes étoit un bâtiment superbe, 
élevé par Périclès. Les compositeurs de musique 
y disputoient les prix que celte: ville, célèbre 
distribuoit aux plus habiles musiciens. Ce bâtiment 
servoit aussi à la répétition des morceaux de.mu- 
sique qui devoient être chantés sur: le théâtre 
d'Athènes. 

Pausanias , Appien. , Vitruve font le plus grand 
éloge de la magnificence de ce bâtiment. + 1 
. Avant la construction du grand théâtre d'Athènes, 
les poëtes et les musiciens s’assembloïrent: dans l’Odéon 
pour y jouer leurs pièces, T’Odéon servoit :à-la4ois 
à: la répétition et. à la représentation des ‘œu- 
vres tragiques et comiques ; ‘et des. SA Nr HV 
musicales,  & Axe 

Il y avoit à Rome «cinq: Odéons employés :aux 
mêmes usages que celui d'Athènes +1: «0 

Le gouvernement a donné. à la compagnie quiya 
formé le projet de lOdéon , et qui le lui afait 
présenter , la jouissance | pendant trente ans, ! du 


+ 
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théâtre qui existe actuellement dans le faubourg 
Saint = Germain , et ‘qui étoit occupé, ipar les 
Comédiens Français. Ce théâtre sera celui de 
POdéon. 

La compagnie $est engagée envers le a 
ment: | 

: À réparer à ses frais. le théâtre du faubourg Saint- 
Germain ; 

24 A lecrétablir dans le même état oùil étoit ; . 

A faire toutes les dépenses de son entrétien pendant 
les trente années de sa jouissance ; | 

A faire représenter sur le théâtre de l'Odéos des 
tragédies, des comédies, des opéras dialogués, des 
opéras comiques , et même des pantomimes histé 
riques. 

La compagnie se propose d’appeler , de fixer à 
ce‘théâtre, autant qu’elle le pourra , les talens-les 
plus distingués de la France , de toutes les villes 
étrangères qui ont des théâtres francais. 

De les attacher à l’exécution de ses vues par les dis- 
tinctions dont elle les rendra l’objet, par lés honneurs 
dontelle les entourera. | 

L'institut dramatique de lOdéon sera formé de 
trois classes par lesquelles tous les élèves de POdéon 
seront obligés de passer. On y recevra , depuis l’âge 
de quinze ans jusqu’à vingt-cinq , les jeunes gens des 
deux sexes qui se destineront au théâtre , et qui 
voudrent s’en faire un état. On y admettra aussi 
ceux qui voudront jouer la comédie pour leur amu- 
sement ; ou qui ne voudront que s'exercer dans 
Part de parler en public. Ainsi , cette.école sera 

S z 
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destinée. à former une pépinière d’artistes pour 
lOdéon, et pour tous les théâtres de gs et de la 
France. 

La première classe se chargera de donner à tous 
les élèves une connoïssance parfaite de la langue 
française, de sa prononciation. Elle les perfection- 
nera. dans Part de la lecture, sans laquelle on ne 
peut être un parfait comédien. 

On s’attachera dans cette classe à développer les 
facultés physiques et intellectuelles de chaque élève. 
On décidera le genre et les emplois auxquels il pourra 
se desliner, | 

Dans la seconde classe , on formera les élèves 
dans l’art d’analyser les passions différentes qui font 
mo:voir et agir les hommes. 

Dans la troisième classe on iastruira les élèves 
sur l’histoire et le roman des pièces ; on leur en pré- 
sentera l’analyse , en leur en a féra connoître les beautés 
et les défauts 

Les élèves qui se seront fait remarquer dans le 
cous de leur instruction, par leurs dispositions, 
par leurs progrès, leurs talens, seront admis à dé- 
buter sur le théâtre de lOdéon. 

Les jours complémentaires seront consacrés , 
par l’Odéon, à la représentation des pièces dont le 


. succès aura été le plus soutenu. Ils seront employés 


par le gouvernement à la distribution des prix et 
des couronnes de gloire. 

1/Odéon, réunissant à-la-fois tous les genres de 
spectacles , il y aura chaque année des prix pour 
les taiens qui s’y seront fait remarquer, pour les 
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auteurs ; les acteurs , les compositeurs de mu- 
sique , etc. 

L'auteur ou le compositeur dont l’ouvrage aura 
été représenté l’un des jours complémentaires, 
recevra une couronne et une pension de six cents 
livres. 

La troisième couronne qui sera décernée sera 
accompagnée d’une seconde pension de six cents 
livres. 

Une septième couronne sera suivie d’une troisième 
pension de huit cents livres. 

Les triomphes de chaque auteur où compositeur 
ne seront obtenus que sur le théâtre de POdéon , 
et à la suite de la représentation des pièces qui les 
auront fait décerner. 

Les ouvrages qui auront été couronnés à POdéon 
feront partie de son répertoire. 

. Les acteurs que J’Odéon se propose de s *attacher 
jouissant déja d’une célébrité éprouvée par de longs 
succès ; ils ne peuvent pas être mis en concurrence, 
dans la distribution des prix, avec les élèves de 
lOdéon ; qui sont destinés un jour à les rem- 
placer. 

Les prix seront de deux espèces ; ik y en aura de 
gloire et de célébrité pour les premiers acteurs, et 
d’émulation pour les seconds. 

La carrière des récompenses de l’Odéon présenz 
tera une double lice, où le mérite perfectionné vien- 
dra moissonner les PONS qui lui seront oferts , et 
où le talent qui s’y perfectionnera recueillera le 
prix de ses heureux efforts. 

S 3 
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- Les artistes anciens du fauxbourg Saint-Germain 
obtiendront à-la-fois et les palmes de la victoire, 
et les pensions réservées au talent. Ils ne seront 
point “obligés de parcourir léchelle des accessit 
que leurs travaux, leurs succès , leur gloire leur 
ont déja fait mériter. 
Les autres artistes pourront'obtenir | dans le cours 
dés vingt-cinq'ans de leur carrière dramatique : 
Vingt-trois accessit de primauté ou de supériorité ; j 
“Quatre couronnes de gloire ; 
Une couronne de célébrité à 
Unemédailles 4064 opt cb 
Quatre.pensions viagères.i® 
. Les accessit seront autant d’échélons par lésquels 
chaque acteur pourra parvenir-à la’seconde ,'à ‘la 
troisième:, à'lat quatrième couronne de gloire, à’ la 
couronne de célébrités: #t:949 ne 
Une ‘première couronne assurera at Rae une 
pension de deux cents cinquante livres. 
. La seconde couronne, une pension ds deux cent 
cinquante livres. : [, 99 fo | 
La troisième couronne j“unel‘Pbension de quatre 
cents livres. 
: Lar quatrième couronne ; une pension de six cehts 
hvres. LAB O1 4 CLS L 
Ces quatre couronnes degloire assureront ; aw 
vainqueur’, pr pension , viasère. -de quinze cents 
livres. nostiog thon 5160, #4009l 
: La cinquième couronne aura pour prix une mé- 
daille d’or, frappéerau nom du vainqueur. On gras 
vera sur l’exergue : Non omMNis MORIAR. 


te 


a Se mr, È 


T. 


Nouvelles littéraires. 279 
Ces couronnes triomphales seront décernéés par 


Pordre du gouvernement et. en public. Les talens 
du vainqueur seront célébrés. . 


‘ Le zèle, le travail, les efforts de tous les artistes 
de cette profession leur feront obtenir des accessit 
d’éncouragement , qui serviront à reconnoître leur 
éxactitude et à payèr leurs services. 


Un accessit d’encouragement sera suivi Pt 
gratification de trois cents livres. 


Sept accessit d'encouragement seront récompensés 
pat une première couronne et une pension de deux 
cents cinquante livres. 


Cinq: nouveaux ’aecessit d’éncouragement obtien- 
dront une seconde couronne et une seconde pension 
de deux cents cinquante livres. 


Trois nouveaux accessit d’encouragement assuTe= 
ront une’ pension de quatre cents livres. 


Ainsi, un artiste qui aura voulu se distinguer dans 
les emplois subalternes , obtiendra : 


Quinze accessit, d'encouragement ; 


Trois couronnes de ‘satisfaction ou CRAN 
ment ; 


* Une PEUSONL viagère ‘de neuf cents livres. 


Les pensions ‘seront toutes acquittées par le gou- 
vernement * auquel lOdéon en fournira les fonds sur 
le produit des représentations. 


L'Odéon, aura jun: journal dés) à faire con 


noître les pièces qu’on y représentera ; il sera , pour 


2 
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les DRASS qui out point l’habitude du théâtre, 
un livre prose ux qui leur Anpredne le: sujet dé 
chaque pièce , et l’art avec lequel i! aura été traités, 
On y trouvera les critiques éclairées: des juges des 


talens. Les artistes y verront à-la-fois et les éloges 
que méritera la vérité, la noblesse, la beauté de, 


leur jeu, et les remarques qu’auront fait Jaillir, à 
la repésentation de chaque pièce, les négligences 
ou les fautes inv olontaires dans lequelles chaque ar- 
tiste sera tombé. 


La réntrée du collège de France, qui s'est 
faite le 20, a attiré un grand- concours diqu- 
diteurs. | 

Lalande , inspecteur du collège aiouvert la séance 
en disant : a | 
« C’est après 266 ans de travaux et de succès 
» dans les sciences et la littérature, que le coïlège 
» de France reprend ses exercices accoutumés; la 
» destruction des établissemens littéraires ne s’étoit 
» point étendue jusqu’à lui , et toutes les révolutions 
» qui ont pesé successivement sur les corps: dépo- 
» sitaires de l'instruction publique , ont respecté 
» celui-ci. Le citoyen B'nézech , dont le ministère 
» s’est signalé envers les gens de lettres. ; a sur-lout 
» encouragé le collége de France ; par lui DOUS avons 
» recu les secours qui pouvoiént être. utiles à nos 
» travaux; il devoit aujourd’hui même nous témoi- 
» gner par sa présence l'intérêt qu'il y prend ; il Pa 
»# fait par écrit; et-c’èst remplir un de nos devoirs 
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»-les pluschers que d’associer le rm à notre recon= 
»'noissance », 

-Il a: invité le citoyen Guinguené , directeur de 
l'instruction. publique ; à être l'organe de ces 
remerciemens , comme il l’est des: bonnes in- 
tentions du ministre en faveur des gens-de-letires. 

Perreaii}, qui remplace pour ce moment Bouchard 
comme professeur de droit public,a lu un méinroire 
de celui-ci; qui contient l’expesé de son cours de 
politique ; l’idée qu’il convient de se faire de la po- 
litique , la nécessité de s’en occuper, la certitude des 
maxiwes généralesapplicables àtousles gouvernemens 
et dans toutes les circonstances, malgré les difiérences 
de circonstances, et sa liaison intime avec la 
morale: 

Portal a lu un mémoire sur le rachitisme des 
enfans et les courbures de la taille et des extrémités 
supérieures , maladie qu’il a eu occasion de traiter 
avec succès, pour laquél'e il s’est fait une méthode 
particulière par les remèdes qui conviennent ‘au 
vice vénérien ou scrophul-ux. Le cours qu'il fait au 
collége de France sur les causes et les siéges des 
maladies , et qui attire un nombre immense d’au- : 
diteurs ; lui fournit les occa‘ions de mettre succes- 
sivement par écrit les résultats d’une longue et 
heureuse pratique ; guidée par la plus graude con- 
noissance de l’anatomie. Cette partie paroîtra inces- 
samment. | 

Le troisième disours a été celui de Cournand 
sur, les fabulistes français ; il les a caractérisés 
en peu de mots:, en assignant le mérite de cha- 
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cun,; il a lu une piècé declui'} où. il à introduit « 
Lafontaine rendant justice aux fabulistes qui. Pont « 
suivi ,: etoil a finie par uneofable! dont: laumo- 
raté a pours-ohjet:. d’encourager! les: jeunes gens’ 
à Pamour dustravail par la distribution:-des em: 
plois. LS :aton vafs dus y Stein 2 etoft rl 


« 


On a lu un discours de Eevesque sur l’étude de 
Phistoire, dans lequel il con idère $on inportance.et læ 
mänière dont: elle doitêtré dirigée dans les. pays):où : 
tous.les citoyens peuvent avoirpartau-eouvernement | 
de l'Etat: 59 oi. b teen ef ein 

: Caussin a donné l’idée, d'une, traduction: qu’il a 
publiée du poëme. grec d’Apollonius de Rhodes: , 
sar lexpédition des Argonautes >. remarquable par 
les éloges qu’en ont fait Quintilien et Longin, par: 
les ‘imitations de Vireile., . surtout daus lépisode 
de; Didon ,: ét qui! n'avoit: jamais été traduit en: 
français. à | nage mois CALPTE ART: 

Lalande a lu:là relation de son” voyage au Mont-s 
Blanc, l’histoire. des voyageurs qui ont été jusqu?aut 
sommet, tel que M.-de Saussure , la difficulté et less 
dæigers de cette expédition ; les observations quien”? 
ont résulté pour lavphysique du monde les mesures” 
des hauteurs dertoutes les montagnesienvironnantes. Il 
a cherché! à réduire dans un quart d'heure delec-" 
ture tous/les résüliats importans que: M-de Saussure 


a consignéidans les cinqvelumes deises voyages. Cet: 


ex{rait paroïtra dans le premier numéro du Magasin 
Eneyclopéique:: 5: à: & à HA uAEE 


+Gailapassé-enteyue les divers ouvrages de Xé- 
nophon:, cet: Écrivain:plein 1de:-sensibilité ; qui a: 


— — 


UM 


» 
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tant d’affinité avec notre Fénélon. La traduction 
complète qu'il nous promet de cet excellent auteue 
ne peut qu’intéresser ceux qui aiment l’histoire, la 
morale, la politique ; c’est-à-dire presque toutes les 
classes de lecteurs. Il a fini par expliquer les idées 
du citoyen Quatremere - Disjonval sur lécriture 
grecque , considérée comme représentation des 
objets. 


ON a remis au théâtre de la rue Feydeau le 
Mont-Saint-Bernard. On admire la singularité du 
spectacle et la beauté des décorations. 


Le citoyen Molé, qu’on disoit avoir quitté la 
scène, a reparu ; et il a bien prouvé que l’âge n’a- 
voit point diminué ses moyens et altéré son talent. 
| PA UN” 

+ On voit avec peine que cette réünion d’arfistes 
* distingués, qui composoient Pancien Theâtre fran- 
cars, se sépare. Les comédiens restent au théâtre 
Feydeau ; les. tragédiens vont former un nouvel éta- 
blissement äu théâtre de Eouvois Sous la direction 
de la citoyenne Raucourt. HET 


LEVAAES-D'EV'ERS. 


VoyAGcErs. 


Vorace en ltalie pendant l’année 1789, par 
ARTHUR Founwe , traduit de l'anglais par 
Francors Sowres, traducteur des Voyages 
en France du même auteur , avec cette épi- 


pigraphe : 


Tlle tulit punctum , qui miscuit utile dulei. 
un volume £n-8°. Paris, an V. Prix, 3 biv: r2 s., et 
4 liv. 16s., franc de port, pour toute’ la Répu- 
blique. Chez Fuchs, libraire, rue des Maihurins, 
maison de Cluny , n°. 334. 


L'ouvrage que. nous. annonçons aujourd’hui fait 
partie des Voyages en France publiés Pan premier et 
Pan IT de la Répulli ue. | 

Afin de le rendre aussiutile qu’intéressant , le tra- 
ducteur y a ajouté les remarques judicieuses et savantes 
du docteur Sÿmond sur le sol , le climat et l’agricul- 
ture de l'Italie. Ces remarques sont tellement dans 
Pesprit d’Arthur Young , qu’elles semblent faites 
pour être jointes à son itinéraire. 


Le but principal de cet ouvrage est Pagriculture ; 
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l’homme paisible qui s’est retiré du tumulte des villes 
et des foyers de l'intrigue pour s’adonner à la culture 
des terres, y trouvera des renseignemens précieux et 
de nouveaux motifs d'estimer davantage l’innocente 
retraite que son bon esprit lai a suggéré de se pros 
curer, 


HISTOIRE. 


. RE£FLEx1ONS sur La Colonie de Saint-Domingue, 


=. 


ou Examen approfondi des causes de sa ruine 
et des mesures adoptées, pour la rétablir ,.ter- 
minées par l'exposé rapide d’un plan d'orgas 
ausalion propre à lui rendre son ancienne 
splendeur ; adressées au commerce et aux 
amis de la prospérité nationale, avec cette 
épigraphe : 


. . . 
Æst modus ïn rebus ,; sunt carti denique fines, 
Quos ultrà citraque neguit consistere rectum. 


deux volumes 27-80. Paris, Garnery, libraire, 
rue Serpcunte, n°.17, Pan IV de la Rép blique, 
(1796 ). Prix, 5liv., et, franc de port, 71. 105. 
— Faisant suite à l’histoire des désastres de Saint- 
Domingue , un volume 47-80. avec carte , par le 
même auteur, 


Cet ouvrage est divisé en cinq discours, et subdi- 
visé en chapitres. 


Dans le premier discours, l’auteur tra'te des colo- 


nies de l’antiquité et du moyen-âge ; des causcs ei.de 


we 
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l'objet qui ‘amenèrent leur rétablissement ; des fiéhs 
qui les unissoient à léur métropole; de la Hévotatas 
que la découverte du Nouveau - Monde occasionna 
dans le système politique de l’Europe ; de la fondation 
de la co'onie française de’ Saint-Domingue ; des cir- 
constances particulières de sa réunion à la Frante , et 
des conditions auxquelles elle dut $'opérer ; de l’objet 
que les nations modernes se sont proposé en fondant 
leurs côlonies; des rapports de Saint-Domingue ave 
sa métropole; de ses progrès et de ses abus ; de Pin- 
fläence de l’étranger sûr lés malheurs de Saint-Do- 
mingue ; dés causes diverses et'opyrosées qui ont con- 
couru à sa ruine. | 

Dans:le deuxième discours | de l’état actuel de: 
Saint-Domiigue ; des: mesures OR le ré- 
tablir. b. 

Dansle troisième, de l'application de la constitution 
française à ‘là colonie dé Saint -Dontingte ; .: à la 
partie espagnole de Säint-Domineue. 

Dans le quatrième , des bases du systéme commer- 
etat de l'Europe ; * Jet l'influence des colonies sur les 
rapporis généraux d° s'nations ; de l’uniformité des 
colon es françaises et étrangèrés , et des désavantoges 
qui ‘doivent résulter de l'intervertissement de cet or dre 
de choses pour célle où il s'opéreroit et pour sa Mmé- 
tropole ; de l'utilité du luxe colonial, et de sou in- 
fluence sur le bonheur. de 8 A set sur Ja prospérité 
des métrépol es. don dt 

Dans le cinquième discours, enfin, laüteurtraite de 
Yiéfluence de lP'Andléterre sur les -évènemens ‘célo- 
aux; de l’état actnel de Säint- Domingue, comparé 
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. à-oelui- de; la: France. Il‘examiüie ensuite lesmesures 
«propres À.y. ramener lercalnie #t l’industrie, et ter- 
mine par donner un plan de restauration. 
La lecture de cet ouvrage , écrit avec méthode, ne 
peut qu’ètre ufile dans les circonstances présentes. 
ms LH END vs AL: À : VU 
ste SV A AE IRE MNTE # 
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“Ex x Donne M mm. Cufic cè de nominis Dei 
| Gud in sueo Gothica Cognatis que linguis Ofi= 
rie disquisitio Historica et Philologica. J. 
LLENBERG. — | DISSERTATION historique eë 

: critique, de J. HALLENBERG. sur l'origine, du 
æ 10m de. Dieu Gud dans. La langue gothique 
et. ‘dans Les langues qui. ont avec elle quelques 
‘rapports , à à l’occasion d’une médaille cufiques 
Stockholn , » 1796, én-89. 


ia 


Le savant auteur traite d’abord de lorigine de 
‘Ja langue cufique ; la médaille qu’il décrit est une 
des plus,anciennes de, celles, frappées;en Espagne 
«parles ‘Arabes, elle est de l’au de l’Hégire 107, qui 
répohd à à l’an 725 de J. C.; ainsi cette: monnoie à 
plus de mille ans. Selon M. Hallenberg, les noms 
Gud7; God; Good, ‘etc, , dans les- ae a du 
Nord ; signifient: dei ; parcé que on a exprimé dans 
plusieurs langües'la' bonté dé diëupar ‘un ‘mot 
ânalôgüe ; c’est'ainsi que les Grecs appéloien! Ho - 
thon le principe de tous les biens , et dué le A8ln 
de dieu est exprimé par un mot analogue dans les 
langues orientales, Nous ne suivrons pas M. Hallen- 
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berg dans tous les d'tails éiymolosiques ; ils annon- 

cent un homme extrêmement versé dans Féraptn 

orientale. . : teob 4 

MÉLANGES. 

Cour-n'ærr sur les Courses des Chevaux en 
Angleterre, sur les Haras ;' la valeur , Le 
prix, la vilesse, etc. des Chevaux anglais , 
sur tes moyens d'améliorer et d'étendre cette 
branche d'économie rurale en France , avec 
quelques rapprochemens des Courses. mo- 
dernes en lialie, des courses chez les Grecs 
et chez les anciens Romains , el Historique 
exact des différentes Courses francaises au 
Champ-de-Mars Les 10 et 13 vendémiaire de 
lan IF de la République française, avec 
ceite ARC 5 

Ducit amor Patrie. 

Paris, Plassan } imprimeur-libraire, rue du Ci- 

metière Saint-André- -des-Arits, 1796 , én-Bo. de 

80 pages. 


Cet opuscule est dû à un homme-de-lettres.qui 
a fait un immense travail sur J’Ansleterte, et-qui 
a fourni plusieurs articles curieux à notre journal. 
Celui-ci est véritablement intéressant par la singu- 
larité des détails. 


Fe ; 
sd 
> 


) CATALOGUE DES LIVRES DE FONDS, 


À EN FEUILLES OU BROCHÉS,; 


Qui se trouvent à Paris, chez MARADAN, Libraire; 
rue du Cimetière-André-des-Arts, n°. 0. 


\ 


Les personnes qui prendront plusieurs exemplaires du même ouvrage, ou feront 
des demandes plus ou moins fortes, auront des remises proportionnées au mon- 
tant de la demande. Les lettres doivent être affranchies. 


Pé 


. 
Hisrom: DES ANIMAUX D’ARISTOTE, avec la traduction française et 


des notes, par Camus , 2 gros vol. i:-4°, grec et français, sur dè beau 
NL A TRE TE : d. çais, 
papier et très-bien imprimés. 361: 


Cette Histoire des animaux est un ouvrage dont dix-sept siècles peuvent à peine 
compter un semblable ; c’est une réunion de connoissances dont la publication fait 
époque dans les sciences. Ce sont tous les animaux , hommes, quadrupèdes, poissons 
amphibies , oiseaux , insectes, qu'Aristote rassemble sous les yeux de son lecteur ; 
sil en décrit les parties, la génération, la marche , les sensations ,. les organes, le som- 
meil, la veille , la respiration, la jeunesse, la vieillesse, la vie, la mort, &c. L'His- 
toire de l’homme considéré simplement comme animal, est très-complète; et il n’est 

| presque aucun animal, depuis le cétacée jusqu’à l’insecte , soit qu’il se meuve sur la 
terre, ou qu’il s'élève dans les airs, ou qu’il demeure enseveli sous les eaux, dont 
Aristote ne nous apprenne quelque particularité. « L'histoire des animaux d’Aristote, 
» dit Buffon dans son Histoire Naturelle, est peut-être ce que nous avons de mieux 
» fait en ce genre ; il connoissoit les animaux peut-être mieux et sous des vues plus 
#» générales qu’on ne les connoîït aujourd’hui. Quoique les modernes aient ajouté leurs 
“» découvertes à celles des anciens, je ne crois pas que nous ayons sur l'Histoire 
» Naturelle d'ouvrage que l’on puisse mettre au-dessus d’Aristote ». Gessner et Bochart 
“n’en font pas un moindre éloge , et MM. de l'académie des sciences, à la tête de leur 
description des animaux , l'ont appellé un merveilleux ouvrage. 

Camus à passé douze années de suite à la traduction de cet ouvrage; il n’a rien 
négligé pour rendre clairement les observations et les pensées de son auteur ; il la 
enrichi de notes considérables et de nomenclatures. utiles, pour vaincre les difficultés 
qu'il rencontroit si souvent et s’assurer de la vérité. Il a porté ses recherches jusques 
dans les bibliothèques étrangères ; et plusieurs savans , tels que Capperonnier , Saint- 
Leger, Leblanc,,Fabroni, Lagrange, &c. l’ont aidé dans ses recherches, Cappe- 
ronnier-et Leblanc en ont revu les épreuves avec le plus grand soin, 

Ces deux vol. seront sans doute recherchés par les possesseurs du Buffon ir-4°, 
parce qu'ils en forment une suite indispensable. Nous voudrions bien offrir le même 
avantage à ceux qui ont l'édition £n-12. 


HisTOmE D'ANGLETERRE DU DOCTEUR HENRY, traduite de l’anglais 
par Boulard et Cantwel, 6 vol. i7-4. 72 | 
Le Tome sixième séparément. | ; 12 lJ 


Il n’est point de nation qui affecte sur les autres plus de prééminence que célle 
des Anglais. Ils se plaisent à vanter leur empire sur l’océan , et sur-tout la pro 
fondeur de leur génie philosophique, Ils aiment qu’on dise d’eux sur le continent- 
L'Anglais est un peuple penseur. Ont-ils été plus avant dans l'art de penser qu: 
les autres peuples ? C’est une question assez inutile à discuter ici. On se bornere 
seulement à dire que l’orgueil national s'est accru de beauçoup chez eux , depuia 


j à C9 ‘ ve Mal ut Ni Va 
qu'ils comptent parmi leurs hommes célèbres, des historiens tels que les autres 
nations n’ont pas le bonheur d’en compter, En effet, il faut convenir que les ! 
Hume , les Robertson, les Gibbon , sont , parmi les modernes, presque les seuls 
grands peintres de l’histoire. À côté de ces troïs hommes, s'élève avec une ré- 
putation méritée le docteur Robert Henry, auteur d’une histoire d'Angleterre en… 
6 volumes :7-4. Hume, qui n’en avoit lu que les deux premiers, assuroit qu’il 

seroit difficile de trouver dans la langue anglaise un second ouvrage qui réunit au 
même degré de perfection l'instruction et l’agrément. Il est beau d'avoir mérité 
cetéloge de l’un de ses pairs : le docteur Henry a dû cet avantage au plan qu’il 
a embrassé, à l’ordre qu'il a mis dans la disposition de ses matériaux. Son plans 
est beaucoup plus vaste ; l’auteur y traite , en autant de chapitres séparés, 1°. l'his-" 
toire civile et militaire ; 2°. celle de la religion ; 3°. celle de la constitution, du" 
gouvernement, des loix et des tribunaux ; 4°. celle des sciences, des savans, et 
des principales maisons destinées aux progrès des sciences ; 5° celle des arts utilésm 
et agréables ; 6°. celle du commerce , de la marine , de la monnoie et du prix 
des denrées ; 7°. enfin, celle des mœurs, des vertus , des vices, des usages re-h 
marquables, de la langue , du régime , et des divertissemens sous chaque époque. 
Outre l’avantage que le docteur Henry a retiré de la nouveauté et de la jus-M 
tesse de son plan, en traitant chaque matière séparément, il a encore surm 
M. Hume celui d'y avoir renfermé l’histoire de l’Ecosse et du pays de Galles. 4 
. 


HISTOIRE DE LA DÉCADENCE ET DE LA CHUTE DE L’EMPIRE ROMAIN M 
par Gibbon, traduction complète en 18 vol. ë7-8°. 90 LM 


M. Gibbon s’est mis au rang des historiens les plus célébres. L'Angleterre le com" 
pare à Hume, à Robertson; il leur cède rarement par la profondeur des pensées ; peut 
être les a-t-il égalés par la multiplicité, par la difficulté des recherches, Quant aw 
brillant , à la vivacité, à la pompe, à la majesté du style, il est constamment au-dessus 
d'eux. Nous nous bornerons à indiquer ici l'étendue de la carrière qu’il a parcoutue. 

I! divise en trois périodes les révolutions mémorables qui, dans le cours d’environ” 
treize siècles, ont sappé l'édifice de la grandeur romaine, dont l'éclat avoit disparu 
avec la république, et l’ont enfin renversé, 

T. La première période commence aux règnes de Trajan et des Antonins, où 14 
monarchie romaine , dans toute sa force , inclina vers sa ruine; et elie se prolonge 
jusqu’à la destruction de l'empire d'Occident , au sixième siècle , par les arines desu 
Germains et des Scythes. 

IL. La seconde période commence avec le règne de Justinien, qui, par ses loix et 
par ses victoires, rendit à l’empire d'Orient son ancienne splendeur. Elle renferme” 
l'invasion des Lombards en Italie ; la conquête de l’Asie et de l'Afrique par les Ara=# 
bes, qui avoient embrassé la religion de Mahomet ; la révolte du peuple remains 
contre les empereurs de Constantinople, et l'établissement de l’empire d'Allemagne. M 

III. La dernière et la plus longue de ces périodes contient environ six siècles et 
demi, depuis le rétablissement de l’empire en Occident jusqu’à la prise de Constan=, 
tinople par les Turçs , et l’extinction de la race de ces princes dégradés , qui se pas 
roient des vains titres de César et d’Auguste , tandis que leurs domaines étoient cirs 
conscrits dans les murailles d’une seule ville, qui ne conservoit aucun vestige de Ia 
langue et des mœurs des anciens Romains, Les croisades , qui ont contribué à la ruinel 
de l’Empire Grec, sont comprises dans cette période. L'auteur a porté ses recherches! 
sur l’état où se trouvoit la ville de Rome au milieu des ténèbres et de la confusion dt 
moyen âge , et il nous a donné le tableau de Rome barbare : ce tableau instructif et 
piquant manquoit à la littérature moderne. 


Paris | 1789, 8 vol. in-12. 20 |; 


Cet ouvrage , avantageusement connu du public , et dont le style fait le moindre! 
mérite , étoit nécessaire pour compléter notre histoire de France. Le dix-huitième! 
siècle intéresse peut-être autant que celui de Louis XIV par la variété des évés= 
nemens , et le balance par le développement des connoissances humaines , sur-tout} 
par la révolution qui s’est faite dans les esprits, non-seulement en France, mais 
dans presque tous les Etats; révolution qui a amené les grands et terribles ÉVÉ=) 
nemens de nos jours; révolution pressentie par plusieurs grands écrivains, qui Ont} 
dit, que le dix-huitiéme siècle à son déclin étoit gros d’événemens, pu 


F On ne peut en saisir Jes causes, l’ensemble et les effets, qu’en étudiant avec 
+ soin les règnes de Louis XV et de Louis XVI : l'auteur de cette histoire a par- 
_ faitement rempli ce b $ 


ANGLETERRE ANCIENNE, ou Tablean des mœurs, usages, armes, habille 
… mens, &c. des anciens Bretons, des Anglo-Saxons, des Danois et des 


 … Normands, traduit de l'anglais de Joseph Strutt, 2 vol. &2-4. dont un 
de planches. L 21 L 


1 Cet ouvrage important a pour bases certaines dés monumens authentiques qui 

nous étoient absolument inconnus : le plan en est le même que celui de la monarchie 
“française du Père Montfaucon, Les auteurs dont M, Strutt a tiré ses matériaux sont 
tous cités en marge. 


La PHARSALE DE LUCAIN ET LA TRADUCTION DE BRÉBEUF EN VERS 
| FRANÇAIS, OU LA GUERRE CIVILE DES ROMaINs sous CÉSAR ET 
* POMPÉE, imprimée par Crapeler , avec ses beaux caractères et sur papier 
carré fin d'Angoulême , en 2 vol. 5-8. ornés de 10 belles gravures 
dessinées par Perrin , peintre de la ci-devant académie , et gravées 
par les meilleurs artistes. 15 l, 


On a tiré quelques exemplaires sur papier grand-raisin, d’ Angoulême , et 
sur grand-raisin vélin superfin, Il n'y a eu de ces deux papiers qu’un très- 
Peut nombre d'exemplaires , avec les fig. avant la lettre. 


. Le citoyen Billecocq , déjà connu avantageusement par son excellente traduce- 
tion de la Conjuration de Can par Sa/luste , et par d’autres ouvrages, a 
mis en tête de cette édition , qu'il a soignée lui-même , la vie de Lucain et celle 
de Brébeuf, avec des réflexions critiques sur ces deux poètes, — Cet ouvrage ayant 
été présenté au Conseil des Cinq-Cents , le citoyen Camus, archiviste, en a fait le 
plus grand éloge. Il à dit : « Cette édition fait honneur aux pressés de l’imprimeur 
» Crapelet , d’où elle est sortie ; elle rivalise par la beauté du caractère et dû papier, 
“avec les éditions de Didot. Elle est d’ailleurs ornée de dix belles gravures, exécutées 
» par les meilleurs artistes, d’après les dessins de Perrin». Le conseil a ordonné la men- 
tion au procès-verbal , et le dépôt de l’ouvrage à la bibliothèque du corps législatif, 


Œuvres COMPLÈTES DE BERNARD , édition de Crapeler | avec ses 
| beaux caractères et sur papier grand-raisin vélin , 1 vol. gr. ë1-8. orné 
de sept belles gravures , cartonné. 12 1: 
Les mêmes Œuvres, sur carréfn d'Angoulême , fig. débats et 


te 

Cette nouvelle édition renferme l’Art d'aimer, Phrosine et Mélidore, poëmes char- 

mans , depuis long-temps connus des m5 de la belle poésie ; ainsi que les opérz 

Suivans : Castor et Pollux , l’Enlèvement d’Adonis, la Lÿre enchantée, Anacréon , et 

ses poésies diverses, dont plusieurs avoient déjà été imprimées et n’avoient pas 

ençore été réunies sous son nom , et dans le format £n-8, tel que nous l’annonçons, 
è 


| Narcisse DANS L’IsLe DE VÉNUS, imprimé par Crapeler, avec ses beaux 
caractères, sur papier grand-raisin vélin, 1 vol. £7-8. br. en carton. $ I. 
Le même livre sur carre fin d'Angoulême, fig. 2.1. 105. 


: De longs malheurs et un grand talent, voilà toute l’histoire de Malfilatre, à qui le 
public doit ce poëme et une ode sûr le soleil fixe au milieu dés planètes. Îl n'avoit 
que,trente-quatre ans lorsqu'il mourut et qu’il méditoit le plan d’une épopée ; il 
avoit choisi pour sujet la découverte du nouveau monde ; ef comme il étoit nourri du 
De des anciens , il auroit soutenu lé poids d’un si long ouvrage avec gioire : mais 
a déstinée a trompé ses espérances et celles du public. Sa tombe fut honorée des 
éloges de Pauteur de Warvick et de Mélanie, Malfiatre , formé dans la lecure de 
Virgile, avoit entrepris üne traduction çomplète de ce grand poète : elle est presque 
entièrement achevée en prosés 1) ! A1) 21 
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; JE RAM 
AVENTURES DE TÉLÉMAQUE, par Fénelon, imprimées par Crapeler, sur | 
. 1 » + L' A0 
beau papier , carré fin d'Angoulême, 4 vol. ër-18. avec le portrait . 
de l’auteur.  * 101. 
L'accueil que le public a fait à cette jolie édition, nous a engagés à y ajouter 
25 gravures pour la rendre plus intéressante. Nous en avons confié les dessins à M 
Fragoaard fils , et l’exécution aux graveurs les plus habiles. Elles paroîtront dans 
le courant de frimaire prochain, et se vendront séparément, h. 


BIBLIOTHÈQUE UNIVERSELLE DES ROMANS , 224 vol. in-12 brochés 
en 112. 224 1.10 


A 


Le mérite de cette collection n’a pas besoin d’être recommandé; c’est une ga: M 
lerie de tableaux où l'amateur voit les physionomies des différens âges. Nulle 
part les nuances des mœurs ne furent peintes dans toutes leurs variétés, aussi 
fidèlement. Des hommes justement célèbres ont réuni leurs talens et leurs facultés M 

our former cette nombreuse collection. Il suffit de nommer les Tressan , les M 
tir pour en donner une idée, L'édition est presque épuisée ; il n’en reste M 
plus qu’un très-petit nombre d'exemplaires ; et il est probable que de long-temps, M 
et peut-être jamais, on ne réimprimera cet ouvrage. ‘4 


BIBLIOTHÈQUE DES ENFANS, contenant l’Ami des Enfans , l’Ami de pl 
l'Adolescence , le Livre de famille, Sandford et Merton , le petit Grandis- 


son , &c. 28 vol. ër-18. bien imprimés. 35. 1° 


Cette Bibliothèque renferme la collection complète des œuvres de Berquin. S’il est 
un instituteur qui ait bien mérité de l’enfance et des parens , sans contredit c’est 
Berquin, Cette collection ne laisse donc rien à desirer de tout ce qui peut piquer la 
curiosité de l'enfance, Pinstruire par l'attrait du plaisir, la charmer par l'instruction 
même, et développer én:elle les germes de tous lesltalens et de toutes les vertus. M 


1 Te 
BIBLIOTHÈQUE CHOISIE DE MÉDECINE, tirée des ouvrages français et 
étrangers , par Planque, 10 vol. #7-4. avec 220 planches. 80 I. 


Le même , 31 vol. 1-12. avec les planches. 43 


Ce recueil , par ordre alphabétique’, peut tenir lieu de beaucoup de bons livres dem 
médecine, | 


A J . à 

HiSTORIETTES ET CONVERSATIONS à l’usage des enfans qui commencent 
Vs ; \ , . 5 > . q « . » k 

à épelér ; à lire couramment ; et Lydie de Gersin, ou Histoire d’unew 
jeune Anglaise de huit ans, $ vol. &7-18. 3 LM 


| à . L ! 
LECTURE POUR LES ENFANS, ou Choix de petits contes également propres 
à les amuser , et à leur inspirer le goût défla vertu, 3 vol. 1-18. 3 |. 12 s.M 


DE L'ÉCONOMIE PortTIQUE MODERNE. Discours fondamental sur la 
population ,-par Herrenschwand , 1 vol. in-8. 3.18 
S'il y a quelque branche en politique dont les gouvernemens doivent s’eccuper $M 

c’est particulièrement celle de la population et de l’économie ; mais cette étude 

doit sur-tout fixer l'attention du gouvernement français , maintenant que notre 
population, nos ‘finances, notre commerce , nos arts, ont éprouvé des désastres 
si nombreux. Stewart et Smith ont, pour ainsi dire, ouvert et parcouru cette, 
immense carrière, Leurs ouvrages devroient être entre les mains des hommes” 
d'Etat. Herrenschwand , après eux , a fait faire de nouveaux pas à cette sciences, 

‘et son livre , plus élémentaire , est une heureuse introduction à l’économie po= 

litique de Stewart, et à la richesse des nations de Smith, 


LE GRAND PORTE-FEUILLE POLITIQUE, 1 vol. gr. én-folio. ol: 


Cet. ouvrage est nécessaire à tous ceux qui suivent la carrière diplomatiques 
à l'homme d'Etat, aux officiers généraux de terre.et de mer, ainsi qu’au voya# | 
geur. Ek renferme la constitution actuelle des empires, royaumes, républiques et: 
autres ÿouverainetés de l’Europe. Il présente sur une série de tableaux, dont 
chaçun est divisé en vingt-deux çolonnes , la population, la constitution militaire, 


\ 


» 


de terre et de mer, les revenus; la dépense générale ; la constitution de chaque 
ouvernement qu’il représente: On y acquiert des connoissances exactes des pro- 
ductions du sol, du commerce , dela navigation, des finances , des monnoies, 
et des relations ét intérêts particuliers des différentes nations'de l'Europe. C’est, 
our ainsi dire, l’histoire politique de cette partie du monde , ‘et quiconque l'aura 
‘#4 méditée, aura le bilan et le secret des forces de chaque Etat, 


ŒUVRES POLITIQUES DU COMTE DE HERTZBERG , ministre du roi de 
Prusse, précédées d’une notice sur sa personne et'ses différens emplois; 
3 vol. in:8. L 14.0 


Nommer l’auteur de cet ouvrage, c’est rappeler à l'Europe ce ministre du cé- 
lèbre Frédéric, qui communiqua de gloireet de travaux , pendant sa longue car- 
| rière politique , avec ce roi que Voïtaire appeloit le Salomon ‘du nord, Le génie 
| du ministre seconda à merveille les enireprises étonnantes -et nombreuses de ce 
monarque. On-est justement étonné qu'au milieu de tant d’agitations qui auroient 
demandé toute l’attention de plusieurs hommes , il ait encore trouvé des momens 
à donner, non-seulement à létude-des lettres et des sciences ;: mais qu’il ait eñcore 
enrichi l'académie de Berlin de ses savantes productions, On lit et on relit avec 
autant de plaisir que de fruit cé qu’il a écrit sur /es révolutions des Etats, ee 
particulièrement celle d'Allemagne; sur La population des Etats en général, et 
sur celle des Etats prussiens en particulier ; Sur la véritable richesse des Etats, 
lasbalance du commerce et celle du pouvoir. | 4 


1. 


RECHERCHES SUR LES COURS ET LES PROCÉDURES CRIMINELLES D’AN- 
GLETERRE , extraites des commentaires de Blackstone-sur les lois an- 
glaises ; précédées d’un discoûrs sur les priicipales dispositions de ces 
procédures , par Verninac de Saint-Maur, #28. nsviok 


Le seul discours préliminaire de cet Ouvrage sufffoit pour faire la réputation d’un 
livre et d’un auteur. Celui-ci mérite d’être placé entre Filangteriet le code pénal du 
citoyen Pastoret. Il est écrit d’après les principes de l'humanité ; ce systême, ce 
code de lois, de procédures criminelles , ne pourroït ni sauver le'coupable ; ni perdre 
linnocent ; il peut être considéré comme un livre classique pour les juges-de-paix, 
pour les jurés, et pour tous les citoyens qui peuvent être appelés à la stricte et juste 
nécessité de prononcer sur leurs semblables, 12 02" 


PRÉCIS HISTORIQUE ET CHRONOLOGIQUE SUR LE DROIT ROMAIN , tra= 


. duit de l'anglais, in8.7 7", + 6 211 1078) 


Ce précis est d’un intérêt général , parce qu’il présente l’histéire d’une-science im- 
portante, et qu’il offre un grand nombre de recherches curieuses. On ne peut bien 
étudier une science sans en connoître l’histoire, Et si les Anglais, dont la législation 
n'est pas fondée sur les lois romaines, ont apprécié cet ouvrage, quel degré d'intérêt 


nedoit-il pas avoir pour des Français, dont une partie a été régie par le droit romain, 
et l’est encore 2 | 


a : 


DISSERTATION HISTORIQUE SUR L’ANCIENNETÉ DE LA CONSTITUTION 


. ANGLAISE, traduite de l’anglaïs par Boulard, 7-8. 3 L 


Depuis que Montesquieu a loué la constitution de l’Angleterre,,, la curiosité pu- 

Jlique s’est portée sur tout ce qui avoit rapport à cette constitution. M. de Lolme la 
fait connoître plus particulièrement en France; M. Boularé , dans sa traduction de cet 
ouvrage de G'lbert Stuart , l’a fait connoître dans sa source, dans l’ancienne consti- 
tution même des Germains, Saxons, et habitans de la Grande-Bretagne. Il n’y a plus 
guéres en France qu’un petit nombre d’esprits qui avoient loué et méprisé sur parole, 
qui ne conviennent aujourd’hui de la beauté de cet admirable édifice. 


DICTIONNAIRE UNIVERSEL de la France, 6 gros vol. ër-8. par Robert 
de Hesseln. 24 1. 


. Ce dictionnaire a le mérite qui lui est commun avec ceux de la Martinière, de Vos- 
gen, Ces deux ouvrages subsistent et sont toujours recherchés, quelque change- 


| (6) À 
ment qu’ait éprouvé la division politique et géographique de la France ; parce que 
le sol, les productions et les arts en sont constamment les mêmes, Maisice diction- … 
naire offre des avantages qui ne se trouvent point dans les deux premiers, dont l’un … 
est très-volumineux ;: et l’autre trop petit, et tous deux imparfaits | relativement à. 
la France. Celui-ci se borne à la description géographique et historique.des pro- 
vinces , villes, baurgs et lieux remarquables de cetie’partie de l’Europe ; à l’état de 
sa population , de ses troupes , de sa marine , de ses finances, et autres parties du 
gouvernement , pour le temps où l’auteur écrivoit, 

Il y a joint un abrégé, de l’histoire de France; des détails circonstanciés sur les 
productions du sol , l’industrie et le commerce des habitans ; et comme les ruines 
de Palmyre plaisent et instruisent encore les amateurs, il est possible que es curieux 
se plaisent également à rétrouver les ruines plus modernes du clergé, celles qui re- 
‘présentent les grandes, charges de la couronne ; les dignités de la magistrature, ses 
offices, ses tribunaux et les emplois militaires’, ainsi que les autres branches de 

#* l'administration. Cette époque; qui a duré quatorze siècles, intéressera encore long- 
temps. 8295 b 44 ‘4p 

DICTIONNAIRE UNIVERSEL DE PoLicr, conténant l’origine et les progrès 

de cette partie importante de l'administration en France, par Des-Essarts, 

8 vol. 1-4. A 48 |. 


Après la confection des lois constitutionnelles d’un Etat, celles qui ont rapport à 

a police sont de la plus grande utilité, puisqu'elles suppléent souvent les premiètes, 

ou qu'elles en facilitent l'exécution. Quoique le code des lois de la monarchie fran- 
Gaise ait subi de’grands changemens depuis l'érection de la république, elles ne 
Sont cependant pas toutes abolies, il s’en faut même de beaucoup. Celles de la police 
sont dans le même:cas.. On peut.considérer les unes et-les autres comme tenant aux 
mœurs d’un peuple qui s’en. est servi pendant treize siècles, et dont les débris lui 
servent encore de documehs et de matériaux pour le nouvel édifice qu’il a construit. 
pr trouverä cet égard, dans l’oùuvrage de M. Des-Essarts, tous les matériaux et 
églemens d’une bonne police. DUT 


x : “on n'2 | ’ | 
*THéoRIEDE LA Terre,par J.C.Lametterie, 3 vol. r-8.avec7 planc. 121; 


Cet ouvrage est le plus.complet.qu’on ait encore donné sur la Théorie de la terre, 
L'auteur fait voir que toutes les substances qui composent le globe terrestre ( excepté 
les terres ) ,‘sont crystallisées ou d’une manière régulière, ou d’une manière con- 
fase. D’oùil tire la conclusion nécessaire que le globe terrestre est le résultat de, 
toutes ces crystallisations particulières; que par conséquent 1] a été dans un état 
de dissolution , et formé par crystallisation, Il expose’en détail la manière dont il 
croit que ces phénomènes ont été opérés. FAT ë 


| 5 ET 

: RECHERCHES SUR LES CAUSES DES PRINCIPAUX FAITS PHYSIQUES, et partis 
culièrement sur.celles dela combustion, de l'élévation del’eau dans l’état | 

de vapeurs , de la:chäleür produite par lé frottément des corps solides 

entre eux, de la chaleur qui se rend sensible dans les décompositions Ms 

subites, dans les effervescences, et dans le corps de. beaucoup d’ani# | 

maux pendant la durée de eur vie ; de la causticité , de, la saveur et de 

l'odeur de certains composés, de la couléur des corps, &tc. &c. Par le M 

cit. J.B. LAMARCK, Professeur de Zoolopie au Muséum national d'Eiss M 

toire naturelle, et auteur de la Flore française, 2 vol. 1-8. fig. .,,-84 


Ouvrage présentant une théorie nouvelle’, générale et complète , appliquée prin>, MM 
cipalement aux faits les plus connus de tout le monde, LE da 

Cet ouvrage, intéressant par son objet, par l’ensemble des vues qu’il présente, M 
par la jiaison et la dépendance de toutes les idées qu’on y trouve exposées, offre | 
sur-tout des développemens curieux et neufs sur la matière du feu ; établit des vues MM 
particulières sur les causes de ce qu'on nomme affinités chymiques ; prouve la ‘tens 
dance à la décomposition de tous les composés de La nature ; indique la cause ‘tous 
jours active de la formatign de çes composés ; et détermine enfn la véritable cause de 
Dore des matériaux, 


no. Cr) à 

RÉEUTATION DE LA THÉORIE PNEUMATIQUE, ou de la nouvelle doctrine 
| des chymistés modéïhes, présentée article par article, dans une suite 
… de réponses aux principes rassemblés et publiés par le citoyen Fourcroy, 
…. dans sa philosophie chymique; précédée d’un supplément complémen- 
M taire de la Théorie exposée dans l'ouvrage intitulé: Recherches sur Les 
“ causes des principaux faits physiques , auquel celui-ci fait suite et devient 
L : nécessaire ; par J. B. Lamarck, r vol. in-8. 41. 


* PHiLosoPHIE MÉDICALE, ou Principes fondamentaux de la science et de 
” l’art de maintenir et de rétablir la santé de l’homme, par le docteur 
Lafon, ancien médecin de l’'Hôtelk-Dieu de Bordeaux , ër-8. 3 là 


LA 

1 “ 

; Cet ouvrage est le fruit de trente années d'expérience et d'observations. On doit le 

ÿ regarder comme l’abrégé de la doctrine d'Hippocrate, Il peut ètre infiniment utile non- 
seulemert aux élèves de l’art de guérir , maïs encore aux praticiens , à cause des idées 
lumineuses et des vues cutatives dont il est rempli, 


” Essar DE THÉORIE SUR LA DIGESTION, ramenée à l’état actuel des 
sciences physiques , par À. J. M. Gouiftes , in-12. | pbs 


Cet ouvrage renferme toutes les expériences faites sur la Digestion par les phy-/ 
siologistes modernes:les plus célébres, tels que Hallé, Juvine, et Spallanzani. L’au- 
teur a remarqué, dans cette fonction importante, cinq temps principaux , dont le 
premier répond à la mastication et déglutition ; le second , à ce qu’on appelle diges- 
tion ; le troisième, à la chilification ; le quatrième, à la sanguification ; le cinquième 
s'exécute à la surface de l’organe cutané. Il a développé avec beaucoup détendue 
l'action du foie, du pancréas, de la rate, et des autres viscéres de l’économie 

animale. | 


2 


Œuvres coMPLÈTEs DE Moncrir , nouvelle édition, augmentée de l’his- 
toire des Chats, 2 vol. ë1-8. avec fig. 8 L 


M. de Moncrif est du petit nombre des auteurs français qui se sont distingués 
par la finesse des pensées, la'‘délicatesse des sentimens, par cette fleur d'esprit et 
ce choix d'images érotiques qui donnent. le piquant de la nouveauté à un fonds d'idées : 
un peu usées. Personne n’a mieux connu que lui les moyens de plaire ; aussi les a-t-il 
développés dans un ouvrage qui porte ce nom , et qui se soutiendra long-temps. 
Plusieurs de ses petits romans sont remplis de graces, assaisonnés d’une gaîté et 
d’une moralité piquantes, Le'style en est ingénieux , précis, semé de petitstableaux, 
de réflexions et de saillies. Ses poésies fugitives sont pleines d'esprit, de délica- 
tesse et de sentiment. Le rajeunissement de Titon est connu de tout le monde, 
ainsi que plusieurs de ses romances, Îl a mis dans les compositions de ce genre une 
plaisanterie douce , une gaîté naïve , un badinage léger, le coloris d’une imagination 
brillante. On rémarque dans ses chansons un badinage charmant, un sel agréable, 

. quelquefois le langage et le goût du bon vieux temps. Il y a de grandes beautés 
dans ses Odes. Enfin l’histoire des Chats est une bagatelle ingénieuse , où l’on pourroit 
lui reprocher d’avoir trop prodigué l’érudition. Ce fut cet ouvrage qui fit dire à 
M. le comte d'Argenson, à qui il demandoit la place d’historiographe de France, 

- que sans doute il vouloit dire l’historiogriffe, 


Pièces INTÉRESSANTES et peu connues pour servir à l’histoire et à la 
littérature, par Delaplace, 8 vol. i7-12. 20 |. 
Les tomes $ ,6 ,7et 8 , séparément , à raison de 2 liv. 10 s. le volume. 


Le mérite littéraire de M. Delaplace est connu; sa longue carrière consacrée 
entièrement à l’étude des lettres , et ses liaisons dans le monde savant, lui ont pro- 
curé l’heureuse facilité de connoître une foule d’anecdotes, de circonstances, de 
pièces curieuses, relatives aux lettres, à la politique , et à un grand nombre de pe 
sonnes qui ont paru sur le théâtre des cours , de la guerre et des lettres. Il n’est donc 
| surprenant que le recueil de ces pièces ait été favorablement accueilli" du public. 

À »’y a point de classe de lecteurs qui n’y ait trouvé de quoi s'amuser et s'instruires 


e | SR 4 
On aime , en effet, à se reporter vers le passé, et à converser avec un homme d’un 


grand âge, qui a vuet su beaucoup; c’est l'intérêt qu’on éprouve en lisant ce recueil … 
de pièces, fait par un homme qui naguères étoit le doyen des gens de lettres. À 


OPusCULES DRAMATIQUES , Ou nouveaux amusemens de campagne, par 
de Sacy, 2 vol. in-8. 61, 


Cet ouvrage répond parfaitement à son titre; il renferme plusieurs petits drames 
que les journaux ont fait paroître avec avantage. L'auteur en a puisé les sujets 
quelquefois dans l’histoire, et plus souvent dans la société, Les anecdotes qui sont 
ainsi revêtues des formes dramatiques, ont un nœud et un dénouement qui piquent 
la curiosité, intéressent le cœur et l'esprit. Il n’a mis qu’un très-petit nombre de 

* «personnages afin de donner plus de facilité à les représenter entre un petit nombre 
de personnes qui vivent à la campagne, et y regrettent quelquefois les plaisirs de 
la ville. On sent bien que la critique seroit injuste d'appliquer à ces jolies bagatelles 

— la sévérité des préceptes d’Aristote et d’Horace. 


JÉRUSALEM ( LA ) DÉLIVRÉE, en vers français, par Baour-Lormian, 2 vol. !, 
in-8. G si: 
Le même, papier vélin. 10 |. 


Tous les journaux ont rendu compte , plus ou moins favorablement , de cet ouvrage. 
C’est beaucoup que de bien traduire un poème , même en prose; mais le traduire en , 
vers , et avoir partagé les suffrages du public, ce n'est pas là l'effet d’un mérite or- 
dinaire. On conçoit que le traducteur, moins jeune, auroit eu plus de succès ; mais si 
l’on regrette dans son ouvrage des beautés qui se seroient présentées à son esprit dans 
un âge plus mûr, on ne peut aussi lui refuser le mérite d’une foule de traits qui 
prennent leur beauté dans la mollesse, dans la flexibilité de la langue italienne, et 
qu’un âge plus mûr eût rendu moins heureusement. Cette traduction, quoique moins 
bonne qu’on pourroit la desirer, l'emporte au moins de beaucoup sur la prose des 
traducteurs qui l'ont précédé, 


EsPrir (1°) pu MARQUIS D’ARGENS, ou Recueil de pensées philoso= 
phiques, tirées de ses ouvrages , 2 vol. ër-12. 4 1. 


On a fait Pesprit de tant de personnes qui en avoient fort peu, qu’on ne doit pas 
s’étonner qu’on ait donné celui de l’auteur des Lertres juives, et de plusieurs autres 
ouvrages estimés, Ces deux volumes n’offriront pas au lecteur le Marquis d’Argens 

. tout entier; mais cette esquisse peut au moins donner une idée du tableau à l'amateur 
qui n’a point l’original, 


PeriT CODE DE LA RAISON HUMAINE, ou Expression succinte de ce que 
la raison dicte à tous les hommes pour éclairer leur conduite et leur bon- 
heur , 7-18. LE 


Franklin accueillit cet ouvrage; cela suffiroit pour faire présumer favorablement 
de son mérite, Il a au moins celui d’une grande précision dans sa méthode et dans 
l’art d’exposer ses idées, 


* PRINCIPES D'INSTITUTIONS, ou la manière d’élever les enfans des deux 
sexes | par rapport au corps, à l'esprit et au cœur , 7-12. 2 l. 


Ce volume est plein de choses utiles, et les parens qui le méditeront bien, pour- 
ront suivre l’éducation de leurs enfans ou la surveiller. L'auteur n’a point voulu don- 
ner des Émiles au monde ; mais il s’appuie dans ses principes et dans sa méthode, 
sur Locke, Fénelon, Montaigne, et autres excellens esprits. Son but n’est pas de 
former des élèves d’un génie extraordinaire; il se borne à leur former le corps, le 
cœuret l'esprit, pour les disposer à vivre conformément à l’état où la Providence , 
la nature et la société les auront placés. 


MaiTRE (LE) D'HISTOIRE, ou Chronologie élémentaire, historique et 


raisonnée des principales histoires, disposée pour en rendre l'étude 


agréable et facile à la jeunesse, £n-12, 2 1. 

| Cet ouvrage fait suite aux principes d'institution ; sa méthode est excellente pour 

conduire un jeune élève à travers le labyrinthe que forment les époques multipliées 
de l’histoire; il a disposé les faits avec tant d'ordre, qu’ils se classent aisément dans 
la mémoire. il ne dit que ce qu’il faut dire, et souvent dans cet abrégé il dit tout ce 
qu'il faut ; l’homme instruit s'étonne qu’il profite lui-même beaucoup : il aime à par= 
courir sans effort ce qui lui a coûté tant de peine à mal acquérir, 


"MÉMOIRES AUTHENTIQUES ET INTÉRESSANS, ou Histoire des Comtes de 
… Struensée et Brandt, vol. in-8. 3 


Tout le monde a oui parler de la conspiration qui éclata en Danemarck , quand le roï 
“fut de retour de ses voyages, Peu de personnes en connoissent les détails, Une grande 
“reine coup-ble , des ministres complices, voil#certes des faits qui peuvent intéresser, 
“dont nous avons été , pour ainsi dire , les témoins oculaires. Cet @hMffn?e intéresse 


Mtout-à-la-fois par les personnages, par les faits, et par la révolution qui s’en est suivie, 
Il mérite d’être connu et médité. 


L 1 
Vieiccesse ( de la } ou Caton l’ancien. De l’Amitié ou Lelius, ouvrages 
traduits de Cicéron , in-8. 31 


D Nommer cet ouvrage, c’est en faire l'éloge. C’est un de ceux que la plume de 
» Cicéron a tracé avec le plus de complaisance. Cette traduction répond au mérite 
“de l'original. Elle a été faite par un homme qui , à l’exemple de Caton et de Lelius, 
“avoit su concilier les lettres avec les dignités et les grandeurs. On doit cette traduc- 


‘sion à un Bailli de l’ordre de Malthe , à M. de Rohan, aujourd’hui grand-maître de 
l’ordre. 


Mœurs ( Les ) DES GERMAINS ET LA VIE D'AGRICOLE, par Tacite; 
traduits par Boucher, in-12. 2 L 


Si le traducteur , comme il le dit lui-même , a intitulé ce livre Traduction, c’est 
Mplutôt pour se conformer à son objet que pour l’annoncer. Il a voulu ébaucher un nou- 
veau système ,.où les écrits de Tacite doivent être envisagés sous deux points de 
vue , l'intelligence du texte, et la manière ou le mécanisme de son style. Le texte offre 
trois sortes de difficultés ; les ellipses, les contractions et les constructions. Chacune 
de ces parties a de grandes difficultés qui paroissent heureusement surmontées dans 
cette traduction. Le mécanisme du style dans toutes est ce que l'Histoire nous a offert 
de plus admirable, 

La diction de ce peintre des mœurs par excellence , réunit dans chaque phrase le 
double mérite des inversions et de l’arrangement le plus naturel des mots, parce 
qu’ils sont rangés comme ses idées, ordonnées elles-mêmes comme les opérations 
de a nature , et renfermées dans le cercle d’une même proposition, dont l’en- 
semble lui est également fourni par la nature des choses : d’où résulte l’élasticité, 

pour ainsi dire, de son style, qui n’achève l'expression d’une idée, qu’en en découvrant 
Une seconde, subordonnée à une autre, dont l’énonciation conditionnelle ou modifiée 
en prépare une quatrième , bientôt éclose et déjà suivie d’un nouvel objet, quelque- 
fois pris en vain pour le terme fixe qu’on cherche, Voilà ce qui rend Tacite si vif, 
Si court, si concis, même en selivrant aux plus grands détails, C’est de cette manière 
que M. Boucher a cherché à rendre son modèle en français, 


ÉLéGrEs (Des) PROPERCE, traduction nouvelle, 47-12. p. p. 1 liv. 10 si 


La traduction de ce poète manquoit, non pas à sa gloire, mais aux lecteurs à qui 
la connoissance de la poésie latine ne seroit pas assez fimilière pour lire Properce dans 
l'original ; cette traduction est supérieure à celles. qui l’ont précédée ; on y retrouve 
le feu de l'original, la vivacité de ses peintures , la hardiesse et l’harmonie de ses ex- 
pressions. 

Tibulle occupe-t-il le premier rang dans l'Élégie, et Properce ne vient-il qu'après 
lui ? c’est une question assez inutile dans une notice. Properce, chez les anciens, a eu 
ses admirateurs, Quintilien même , après avoir parlé de Tibulle , dit que beaucoup de 


ares Ê 
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Iccteurs le préfèrent à ce dernier ; et Pline étoit de l'opinion de eeux qui le préféroient 
à Tibulle, Ses lecteurs , dans les temps modernes, ont été en moindre nombre , parce | 
que l'intelligence de ce poète est plus difficile; cette traduction applanit les difficultés RU 
et ne laisse rien à desirer pour le sens et pour l’élégance., 2. Re à 


l} 


: VoyaGes Du PROFESSEUR PALLAS, en différentes provinces de l'empire 
Russe , et dans l'Asie septentrionale, traduits de l'allemand ,,$ vol. 


2-4. et atlas. 120 LA 
. Les Tomes IT, IV et V avec leurs figures. 72" 
Les mêmes, papier vélin. 108 |.: 
Les mêmes Voyages, 8 vol. ën-8. et atlas &r-4: éo 1 


VoyaAGE DE DEUX FRANÇAIS en Allemagne, Danemarck , Suède , Russie | 
ct Pologneg fait en 1790 — 1792; 5 vol. in-8. 20 1. 


à 

Les auteurs esque tous les voyages ont cherché à plaire uniquement aux lec- 
teurs de cabinét; l’auteur de celui-ci a beaucoup plus écrit pour les voyageurs, et 
ils lui en sauront gré. Les détails dans lesquels il entre, pourront paroître minu- 
tieux à quelques personnes , accoutumées à parcourir l'Univers sans sortir de chez 
elles; mais ils seront appréciés ‘par l’homme qui aura voyagé, L’auteur a voulu 
éviter à ceux qui visiteront les mêmes pays que lui, la privation qu’il a éprouvée, 
et c'est une obligation réelle que lui auront les vrais amateurs et les curieux, 


Voyace chez différentes nations sauvages de l’Amérique septentrionale ;# 
renfermant un détail curieux sur les mœurs , usages , cérémonies des 
Indiens, des cinq et six nations Mohawks ; Connecedagas , Iroquois, &c." 
par J. Long , traduit. de l'Anglais par Billecoq, #r-8. avec une carte, 3 liv. 


Ce voyage se fait lire avec beaucoup de plaisir , même après tout ce que les pré- 
décesseurs de M. Long nous ont laissé sur les mœurs et l’histoire des sauvages | 
du Nord, L'abbé Raynal, dans son histoire philosophique, intéresse notre curiosité 
pour les QUE ou six tribus qui sont à l’ouest du Canada et des Etats-Unis d'Amérique, 
Le citoyen Billecoq, qui a traduit les voyages de J, Long, justifie cet intérêt par 
tout ce qu'il raconte de ces anciens enfans de la terre, dont il ne restera bientôt! 
plus que le souvenir ; encore faudrat-il le rechercher dans les livres de leurs des-! 
tructeufs, 


RENSFIGNEMENS SUR L’AMÉRIQUE, rassemblés par Thomas Cooper ;4 
ci-devant de Manchester, suivis de la constitution des Etats-Unis," 
traduits de l’anglais, 1 vol. êr-8°, avec une carte. 3 


C'est à la découverte de cet hémisphère que l'Europe doit presque toutes less} 
révolutions qui se sont opérées dans sa politique, ses finances, son commercen 
et ses arts. C’est même à la révolution des Etats-Unis qu'on peut attribuer celle 
qui s’est élevée en France, Les Etats-Unis sont donc la contrée d'Amérique la, 
plus essentielle à connoître pour nous. L'auteur a étudié les mœurs, les lois, less 
arts ét le génie naissant de cette république : il s’est principalement attadhé ä 
nous donner des notions claires et pratiques de son commerce et de ses manu= 
factures, -Il termine son cuvrage, qu’on pourroit appeler classique, par un écrit 
du célèbre Franklin. La France, après la paix , reviendra-t-elle de ses agitations 
aussi promptement que les Etats-Unis > c’est une question qui nous intéresse, et 
qui est traitée d’après la connoïissance du génie et des localités des deux peuples. 


Voyaces autour du monde et vers les deux pôles, par terre et par mer; 
pendant les années 1767, 68, 69,70,71,73,74et1776, par M. de 
Pagès, capitaine de vaisseau, correspondant de l’académie des scien-, 
ces, &c. 2 vol. i7-8. 12 2 


PAL 

Quelque intérêt qui fût renfermé dans ces voyages, M. Pagès ne les destinoit 
point aux honneurs de l’impression. Pour vaincre sa modestie, il fallut, non-seule= M 
ment le sufrage du célèbre Naturaliste français, il fallut encore que M, de Buffon 


d 
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valoir sur l’esprit de M. Pagés les (ap nombreux qui en résulteroient pour 
“e’public. En effet, combien de lumières ne doit-on pas attendre de huit années 
pee servations , faites par un homme qui , à de vastes connoissances, joïgnoit le desir 
ardent de recueillir tout ce qui paroissoit mériter son attention? 1] sufhroit d'indiquer 
| une table des matières qu'il a traitées, des objets qu'il a examinés , pour se convaincre 
. de l'utilité de son ouvrage. Par-tout où il apénéité, chez les Sauvages en Amé- 
rique , chez les habitans que baigne l'Océan indien , et dans ses voyagès vers les 
_ pôles , il a recueilli, avec la sagacité d’un philosophe, ce qui peut enrichir la géo 
“graphie, l’histoire naturelle, la navigation; il a décrit les mœurs des peuples; leur 

politique , leurs arts, et tout ce qui lui a paru digne d’être remarqué, Bref, il mé- 
rite d’être mis au nombre de ces voyageurs célèbres dont les travaux ont bien mérité 
de l'humanité, 


: DESCRIPTION DU PÉGU ET DE L'ISLE DE CeyLAN, renfermant des détails 
"exacts et neufs sur le climat, les productions, le commerce, le gouver- 
nement , les mœurs et les usages de ces contrées; traduite de l'anglais 

et de l’allemand , par L. Langlès , ë7-8. -3L 


Ë On n’a eu jusqu’à présent que des notions bien imparfaites sur le Pégu et l’isle 
“ de Ceylan. La jalousie des Portugais, l’avarice des Hollandais, et la politique impé- 
“ rieuse des Anglais , ont caché aux autres nations de l’Europe toutes les connoiïs- 
Msances, qu'ils ont pu acquérir sur ces contrées éloignées. Cet ouvrage soulève un 
° peu le coin du voile qui nous déroboït celle de ces deux pays. Encore quelques 
Mannées, puisque tout est révolution, et peut-être , à leur tour, les Français seront 
Mplus initiés dans les affaires commerciales et politiques de cette partie du continent 
Masiatique. 2 7101 


“ LerTres D'UN VOYAGEUR sur les côtes d'Espagne , d'Angleterre et de 
France , in-8. petit pap.,2 vol. | 1 41. 


La curiosité va ‘quelquefois chercher saipâture dans des voyages lointains ; sou- 
vent il lui suffiroit:de s'arrêter au lieu même où l’on a pris le jour, ou de re- 
garder un peu autour dé soi. Ces lettres d’un Voyageur sur les côtes d'Espagne, 
d'Angleterre et de France, contiennent plus de” choses piquantes et curieuses , que 
beaucoup de voyages même au-delà de l'Europe. 


ERREUR (L’) D'UN MOMENT, traduit de l’anglais , ën-12. 11.10 5 


ERREUR (1°) DES DESIRS , in-12,2 p. 2 1. 1062 
À quel point l’auteur anglais et notre aimable traductrice , ont connu lerreur d’um 
moment et Pefreur des desirs, c’est un secret que notre respect pour le sexe ne nous 
“permet guères de pénétrer. Le public qui a connu, ainsi que madame Benoït , ce 
qu’il en coûte pour l'erfeu: d'un moment , se disposera par la lecture de ces deux petits 
volumes, à savoir mieux apprécier toute la justesse des desirs, et à ne plus se livrer à 
“a d’un moment, \ 


… l'OLIES DE LA PRUDENCE HUMAINE , 1-12. 1 L°T0js: 
Cette jolie production fait autant d'honneur à Madame Benoit, que l'erreur d'un 
« moment ou celle des desirs,' En effet , sans la prudence humaine , l’erreur des desirs, 
“et même d'un moment, seroit souvent une insigne folie. En auteur sage et prudent, 

Madame Benoit obvié à tous ces dangers , et nous fait singulièrement estimer la 
folie de la prudence humaine. | 


“RATOMANIE, ou Songe moral et critique d’une jeune philosophe, par 
madame ***, 1 |. 10. 


Il n’est personne qui n'ait songé, au moins une fois dans la vie, Notre philosophe 

. femelle, en songeant, se laisse diriger par je ne sais quel rat mystérieux, qui fait 

passer en revue devant elle tout ce que l'antiquité et les temps modegnes ont eu de cé- 

mlèbre. Mais comme le rat les lui fait voir à nud, à peine en.est-il de Pure qui trou- 

4 vent grace devant elle. Sa ratemanie s'exerce d’une manière impitoyable sur tous Les 
goûts, les mœurs et les personnes de son temps, : 


* 
“4 
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Mémorrrs D'UN AMÉRICAIN , avec une description de la Prusse, de l'isle 
Saint-Domingue, vol. #n-12.. 31 
Des malheurs touchans forment le fond du tableau de cet ouvrage. Ces malheurs 
sont occasionnés par des préjugés qui ne sont pas encore détruits parmi nous, malgré 
le nouvel ordre de choses qui s’est établi dans la société, Ils sont écrits, non dans 
l'esprit d’un roman qui cherché à donner un caractère de vérité à des aventures 
factices , maïs avec ce caractère de vérité qui est inséparable des maux qu’un homme. 
a soufferts., 


Les CoNFessiONs D'UN SOLITAIRE, 2 vol. ën-18. fig. 21.105: 


Ces Confessions , ainsi que toutes celles passées et à venir, Seront toujours reçues. 
du public avec plus ou moins de sévérité. Leur but peut avoir beaucoup de mora=, 
lité ; mais elles ne dévoilent guères que tout ce que le monde connoît des foiblesses | 
du cœur humain. Celles d’un Solitaire renferment plusieurs observations utiles, sur- 
tout dans le second volume, où il présente la question sur la traite des Nègres, d’une 
manière utile aux colonies, et digne d’intéresser le gouvernement, | 


ORIGINE DE TOUS LES CuLTEs, ou Religion universelle ; par Dupuis ; 
3 vol. ën-4. et atlas. : | 30 L 
Le même livre , 12 vol. in-8. et atlas. 30 l. 


L 


PARALLÈLE DES RELIGIONS, suivi de la géoprahie sacrée, du P. Romain. 
Joly, 6 vol. in-4. s° 60 1. 


Pour faire connoître cet important ouvrage, il faudroit entrer dans des détails que 
ne comporte point une simple annonce ; il suffit d’en indiquer les différens chapitres, 

Tels sont : PREMIÈRE PARTIE. Le Paganisme, 

SECTION PREMIÈRE. Le Paganisme moderne. 

CuHariTRe IL. Religion de la Perse ; I], de l’Inde en-deçà du Gange; IIT, de 
VInde au-delà du Gange; IV, du Tibet; V, de la Chine; VI, du Japon; VIL, de 
la Tartarie; VIIL, de la Laponie; IX, de l'Amérique; X, des Terres Australes, 
XI, de l'Afrique. ) 

SECTION SECONDE. Le Paganismé ancien, 

CHaPiTRe L. Religion des Chinois;1l, des Sarmates ; IIT ; des Scandinaves ; IV, des 
Celtes; V, des Scythes; VI, des Arabes; VIN, des Arméniens; VIII, des Ethio- 
piens; IX, des Africains; X, des Romains; XI, des Illyriens, des Gètes et des 
Thraces ; XII, des Insulaires de la Méditerranée, XIII, des Peuples de l'Asie mi: 
neure ; XIV, des Grecs; XV , des Égyptiens; XVI , des Syriens et des Phéniciens, 
XVII, des Assyriens et des Babyloniens. 

SECONDE PARTIE. Parallèle des Religions paiennes les unes avec les autres, 

TROISIÈME PARTIE. Le Mahométisme. | 

QUATRIÈME PARTIE. Parallèle du Mahométisme avec le Paganisme, 

CINQUIÈME PARTIE, Le Judaisme. 

SIX1ÈME PARTIE. Cnap. I. Parallèle du Judaïsme avec le Paganisme; Parallele du 
Judaïsme avec le Mahométisme, 

SEPTIÈME PARTIE. Le Christianisme. | 

HuITiÈME et dernière PARTIE. CHar. I. Parallèle du Christianisme avec le Ju- 
daisme; 11, Parallèle du Christianisme avec le Mahométisme; 111, Parallèle du 
Christianisme avec le Paganisme ; IV , Parallèle du Christianisme avec le Déisme. 


L'origine des Cultes et le Parallèle des Religions , forment l’histoire complete de 
toutes les religions dit monde. à \ 4 


LIVRES D’ASSORTIMENS. 


‘Aventures de Télémaque , par Fénelon ,.2 vol, £#-12, 5 le 
Abrégé de toutes les sciences, et géographie à l’usage des enfans, 21-12. 1 [, 10 5. 
Amours ( les} pastorales de Daphnis et Chloé, traduit du grec par Amyot, ën-8+ 
__ p. p. avec fig. 12h | 
Afrique (l }'êt le Peuple africain considérés sous tous Leurs rapports avec notre | 

commerce et nos colonies, par Lamiral , ancien agènt de commerce en Afriques \ 

in-8, fig, Sle | 


\ 


Ag 

< YA à ni 7 ( 13 / Hs: s 

Agriculture (1), ou les Géorgiques françaises, poëme en huit chants, par Rosset à 
de x gros vol. in-4. orné de huit superbes gravures et de plusieurs culs-de-liämpes, 


… imprimé au Louvre ( ci-devant Imprimerie Royale. ) 18 live 
Antiquités d’'Herculanum, ou les belles Peintures antiques , dess, et grav. par David, 
avec les explications en français, 9 vol. :n-8. 162 L 


Antiquités étrusques, grecques et romaines, ou les beaux Vases étrusques, grecs 
ét romains , dessinés et grav. par David, accompagnés de leur explication, par 


d’Hancarville, 5 vol. in-8, go L 

* Aérostat dirigeable à volonté, par Scote , in-8. fig. 3 L 
Avis aux gens de mer sur leur santé, ouvrage nécessaire aux chirurgiens navigans, 
“. par Mauran, in-12. 2 LL. 


Balance naturelle (la), ou Essai sur une loi universelle , appliquée aux scienfés, arts 
et métiers, et autres moindres détails de la vie commune , par À. Delasalle, ancien 


£ officier de vaisseau , 2 vol. :n-8. | 12 14 

8 pible (la sainte ) traduite par Legros , 6 vol. ën-12. 12 L 
, = ., 2 Ye, 

m— d'Ostervald, 2 vol. 1-8. dernière édition, SL 

“Catéchisme de la Nature, ou Religion morale naturelle, in-18. fig. 1 SE 

“Comte (le) de Stronbow , roman, traduit de l’anglais , 2 vol. £n-12. 3 L 


“Cours d'Histoire Naturelle , ou Tableau de la Nature considérée dans l’homme, les 
…. quadrupèdes , les oiseaux, les poissons et les insectes, orné de 46 planches con- 
tenant 150 fig. 7 vol. in-12. | 21 L 
“Camille et Formose, histoire italienne, ir-18. 2 vol. fig. 21.105, 
è Caroline de Lichtfield, deuxième édition avec la musique des romances, 3 vol. 51 
“Compère (le) Matthieu, ou les Bigarrures de l’esprit humain, 4 vol. in-18, fig. 5 
#Confidences philosophiques , par Vernes, 2 vol, £n-8. 41 
» Conseils à un jeune Prince qui sent la nécessité de refaire son éducation, et Lettre 
remise à Frédéric-Guillaume 11, roi de Prusse , le jour de son avénement au 


trône , par Mirabeau, brochure :n-8. Lao. 
Considérations nouvelles sur la manière dont les rivières établissent leur lit, par 
Bernard, in-$, br. rails": 
"Commerce ( du) et du Gouvernement, considérés relativement l’un à l'autre, ouvrage 
élémentaire, par Condillac , 2n-8. 3 l. 
Le même , papier fin. - 4 L 


Conjuration de Catilina contre la République Romaine, par Salluste, traduction nou- 
velle, avec un discours préliminaire et des notes littéraires et politiques, par 
J.B. L. J. Billecoq. De l’Imprimerie de Crapelet, in-18. carré fin d'Angoulème, 
avec le portrait de Salluste, aL 

“Collection de 58 vol. in-8, des auteurs français et autres, imprimée par J.F. Bastien, 
contenant les œuvres de Brantôme , 8 vol. La Bruyère et Théophraste, 3 vol. 
Fontenelle, 8 vol. Boullanger, 8 vol. Scarron, 7 vol. Sully, 6 voi. Montaigne, 
3 vol. Lucien, 6 vol. Helvétius, $ vol. Fréret ,. 4 vol. 290 

On vend séparément chacun de ces ouvrages à raison de 6 Liv. Le volume. 

Description de l’Aérostat de Dijon, par Guiton-Morveau, in-8. fig. 


3 L 

Dictionnaire critique de la langue française , par Féraud , 3 vol. in-4. 24 L. 
Le même livre £n-4. grand papier. 36 1. 
Description historique et géographique de l’Archipel , :n-8. * 2k 
Dictionnaire des arts de peinture, gravure et sculpture, par Watelet et Lévèque, 
5 vol. de 7 à 800 pages in-8. 3° 1. 
Dictionnaire raisonné des poètes Grecs et Latins, £r-8. 3 l 


Devoirs (les) du Prince réduits à un seul principe, ou discours sur la Justice, 
par Moreau, :n-8. 


Ecole û l) du Jardinier fleuriste, i2-12. 2 1. 
Ecole ( l) du Bonheur, ou Tableau des vertus sociales, 2 vol, ir-12. 41. 
Eloges des Académiciens, par Fontenelle , 2 vol. in-12. 41. 
Esprit (l’) des Religions, par Bonneville , 2 vol. in-S. 61 
ducation ( de l ) Littéraire ,ou Essai sur l'organisation des écablissemens pour les 
hautes sciences, par Haffer, in-8. 4 lu 
Essais de Michel de Montaigne. Paris, Bastien, 3 vol. in-£. 18 L 
Essai sur l'Histoire de Provence, suivi d’une notice des Provençaux célèbres , par 
Bouche , 2 vol. in-4. 18 1. 

€ même livre 1-4, grand papier. 30 1. 

ai sur [a Topographie médicale et physique de Paris, in-8. 2 1, 


ai sur les Mœurs des Nations et sur les principaux faits de l'Histoire, par 
Voltaire , nouvelle édition, 5 vol, én-8, | 201. 


s à L ” d e \ 
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% 


Elémens ( des }, ou Essai sut la nature, les propriétés, les effets et l'utilité de l'air 
DV 2 Per 
Examen du livre intitulé : Considérations sur la guerre actuelle des Turcs, par 
| 3 


x des meilleurs auteurs, par Delahaye , in-12. 21. 
Guide des voyageurs en Suisse, précédé d’un d'scours sur l'Etat politique du pays , 
én-1 11.105 A) 
Histois des Membres de l Académie française , par d'Alembert, 6 vol, én-12, 12 IN 
Histoire générale de la Chine, par Grossier, 12 vol, ën-4, Sat 
noires diverses d'Elien , traduites du grec, avec des remarques, in-$, 5. 1 
Histoire d’Éléonore de Guyenne , duchesse d’Aquitaine, in-8, fig. a TM 
Histoire de la comtesse de Rocher, 3 vol. in-12. 4alk1cs 
Histoire philosophique du Monachisme , 2 vol, i2-8. 610 
Histoire générale des Voyages, par l’abbé Prevôt, in-12. Les tomes LXI à LEXXI 
par livraison de 4 vol. avec fig, à raison de ro 194 


Le même livre in-4. séparément, les tomes XII, XIII, XIV, XV, XVI, XVII 
s s : 12 198 


Histoire de Normandie, in-12. # vol. 4 LIN 
Histoire physique , morale, civile et politique de la Russie ancienné et moderne W 
par le Clerc, 6 vol. 2n-4, avec portraits et un atlas #-folio, 1 VON! 51200 
Le tome 6 séparément. 10 là 


Histoire des progrès et de la chûte de la République Romaine, traduite de l'anglais” 


d'Adam Fergusson, 7 vol. in-8. 28 Le 
Le même livre, 7 vol. in-12. L 171, 105, 
Histoire de Charlemagne , par Gaïllard, 4 vol. in-12, IR) 
, Histoire de Hongrie, par Sacy , 2 vol. £n-12. 4h 
Histoire des Révolutions de Corse, depuis ses premiers habitans jusqu'à nos jours ,. 
* ,/ par Germanes , 3 vol, in-12. pu 


Le tome 11I séparément. 2 LA 
Histoire des Révolutions d'Angleterre, par le P. Dorléans ,continuée par H,F. Tur- 
pin , nouvelle édition augmentée d’un Discours préliminaire sur les avantages et 


les abus de la Constitution Britannique, 6 vol. 2-8, 2 4: 1h 
Les mêmes, papier fin. "x 640 
Histoire des Révolutions de Suède, par Vertot, 3 vol. n-12. 71. 1064 
Histoire des Hommes illustres du ci-devant tiers-états, par Turpin, 2 volin-8, GI 
Histoire des Oracies , par Fontenelle, in-12. 11.101 
Histoire littéraire de Genève, par Senebier, 3 vol. iz-8, .7 L'ioist 
Homme (de |) en société, par Soulès, 2n-8. broc.  « 11.105. 
Enstructions tirées de l'exemple des Animaux sur les devoirs de la Jeunesse, z1-18./ 
figures, \ 1 1, 5 SI 
Imitation de Jésus-Christ, in-18. 1110 CE 


Jurispradence de Lacombe, 1-4, 61.1 | 
* Leçons (les) de Morale , de Politique et de Droit public , ou nouveau Plan d'étudesh 
de l'Histoire de France, par Moreau, £n-8. 2 1e) 
Louis XIV , sa cour et le régent, par Anquetil, 4 vol. £7-12. 8 1, 
Léopoldine, ou les Enfans perdus et retrouvés, traduit de l'allemand de F, Schulzéhi 

A vol. in-18. avec fig, Lo 
Lettres d'Héloiss et Abeilard, 3 vol, in-18. avec fig. Imprimerie de Didot jeune. 61 
Les mêmes, en Italien , avec 2 portraits, 4n-12. petit pap. 11.105. 
Lettres sur l'Italie, par Dupaty, deuxième édition, in-8. sl. 
Lettre à Buffon, ou Critique et nouvel Essai sur la Théorie générale de la Ter 
par P. Bertrand, in-8. 41 
Liaisons dangereuses, 4 vol. in-18. avec 8 jolies gravures. | + 81 
L'Ordre irrégulier, ou Pièces diverses que les sots et les méchans ne doivent pas lire, | 
par À, Lasalle, auteur de la Balance naturelle , broch. :7-S. 11,45. 

\ Maïñtre Italien ( le ), ou Grammaire Française et Italienne de Vénéroni, nouv.é lit. 
exactement corrigée suivant l’orthog. moderne ,:et augm. de plusieurs règles très* { 
nécessaires, et d'un Vocabulaire des deux langues, i1-8.de 630 pages. 51 
Manuel-pratique du Laboureur, suivi d’un Traité sucles Abeilles, par Chabouillé, | 

in-6, fig, ste . 22h 10155 


Morceaux choisis de Tacité, traduits par d'Alembert , 2 vol, £n-12, 4 
Marianne et Charlotte, ou l’Apparence est trompeuse, trad, de l'allemand, 3 vol, 


" in-18. fig. ; À 31.155 
. Mécanique morale ou Essai sur l’art de perfectionner et d'employer ses organes 
. propres et acquis, par À. Delasalle, 2 vol. :n-8. 10 L 
émoires de la Société des Sciences physiques de Lausanne , 3 vol, in-4, avec fig. 
« cartes. " 30 LA 
F Le Tome III séparément. . { LOL TCE © 
Mémorial anglais, ou Précis des Révolutions d'Angleterre jusqu’à nos jours , en 


“360 vers, par P. F. Malingre , professeur d'histoire et de géographie, 15 s. 
… Modèles d’éloquence latine, ou Morceaux choisis dans les discours publics des pro- 
…. fesseurs les plus célèbres, avec la traduction à côté, £n-12. 2 L 
“ Métrologie , ou Tables pour servir à l'intelligence des poids et mesures des anciens, 
et principalement à déterminer la valeur des monnoies grecques et romaines, 
d’après leur rapport avec les poids, les mesures, etle numéraire actuel de la France, 
par Romé Delisle. Paris , 1789. in-4. | 15 L 
Morale (la) universelle, ou les Devoirs de l’homme fondés sur la nature, 3 vol. 
in-8, 4 124, 
Médecine domestique , ou Traité complet des moyens de se conserver en santé, &e, 
par Buchan, traduit de l’anglais par Duplanil, $ vol. :n-8. 25 L 
Morale (la ) naturelle ramenée aux principes de la physique, par Bruce, professeur 
… de philosophie à Edimbourg , in-8. GE 4 31 
Mémoires Politiques et Militaires pour servir à l’histoire de Louis XIV et de Louis XW, 


par Noailles, publiés par l’abbé Miüllot, 6 vol.in-12, 9 le 
— de Sully, ministre de Henri IV , 8 vol. in-12, 16 1. 
W— réunis du Cardinal de Retz, de Guy Joly et de la Duchesse de Nemours, con- 
M tenant les traits les plus piquans du règne de Louis XIV, 6 vol, n-12, 12 L 
“Nègre (le ) comme il y a peu de blancs, 3 vol, in-18, 41105. 
| Opérations des Changes ; par Ruelle , 27-8. 5 si 
Œuvres complètes d’Antojne-Raphaël Mengs, premier peintre du roi d'Espagne, | 
” contenant différens traités sur la Théorie de la peinture, 2 vol, 1-4. avec lé 
ù portrait de l’Auteur. 4 20 L. 
MŒuvges de Florian, contenant Estelle , Galatée, Numa Pompilius, son Théâtre , ses 
Poésies, ses Fables, et Gonsalve de Cordoue, &c. 14 vol, £n-18. fig. 21 L 
“Œuvres ( Tomes IX, X et XI des ) de Fontenelle, 2-12. 6 L 
“Œuvres de Hobbes, 2 vol. in-8. ; | 8 L 
Œuvres complètes de Montesquieu, avec le Portrait de l’Auteur. Paris, s vol. 
M :n-8. 2 
“Les mêmes, 7 vol. 7-12. 141. 
“Œuvres de Mably, 12 vol. :n-8. 48 1. 
“Les mêmes, 24 vol. 2m-+18. 30 1. 
MŒuvres complètes de Fénelon , précédées de la vie de l’auteur, Paris, Didot , 9 vol. 
M 17-4. L 
“Œuvres complètes de Gessrer, nouvelle édition ornée de 27 gravures, 2 vol. in-8. # 1. 
Dore de Sénèque le philosophe, traduit par Lagrange. Tours, Letourmy, 7 vol. 
4 in- ° 28 1, 
Œuvres philosophiques et politiques de Boullanger , nouvelle édition augmentée 
" de l’histoire d'Alexandre, 6 vol. in-S. 241 
“philosophiques et politiques de Helvétius , ; vol. in-8, 20 1. 
Œuvres de Gresset, 2 vol, in-12. 41. 
Parisien (le) à Londres, 2 vol. in-12, 3k 
Pariséide (la), par Marchant, in-8. fig. ra ss 


Principes de Morale, de Politique et de Droit public puisés dans l'histoire de 14 
Ê E) que et P P SEA Le 

. Monarchie, ou Discours sur l'Histoire de France , par Moreau, historiographe de 

j 


France, Paris, Imprimerie royale, 1777 et suiv. 21 vol. in-8, 631. 
Principes philosophiques , politiques et moraux, par le major Weiss, du conseil 
souverain de Berne, avec le portrait de l’Auteur, 3 vol. n-12. 61. 
Portrait de Frédéric le Grand , roi de Prusse, én-12. fig. 11. 105. 
Recherches des principes de l'économie politique , ou Essai sur la science de la 
“Police intérieure des Nations libres, par J. Stéuart, $ vol. in-8. 25 
Relation des Isles Pelew , situées dans la partie occidentale de l'Océan pacifique, 
… traduite de l’anglais de George Keate, 2 vol. in-$: avec 17 fig. 101. 


PA 


Kéligion Chrétienne , trad, de l'anglais d’Adisson, par de Correvon, 3 vol, £r-$8, 9 ES 
r \ 


Relation historique de la Peste de Marseille en 1720 , par Betrand , in-12, 2}, 


A 


PERS 


CSSS 


pi AIMER ibn 
EX AU: 60: 1) RU Can 0: 
Richesse (la) de la Hollande, ouvrage dans lequel on expose l’origine du coms 
merce et de la puissance des Hollandais, l'accroissement successif de leur coma" 
merce et de leur navigation, les causes qui ont contribué à leur progrès, celles 


qui tendent à la détruire, et les moyens qui peuvent servir à les relever, sv 


an-17, 12 1, 10 se" 
Romans de Voltaire , nouvelle édition, 2 vol, in-8, | SI! 
Traité du Chanvre, de Marcandier , petit in-12, 
— des poids et mesures , in-8. 11.105 


6 15 LM 
Révolutions d'Amérique , par Ramsay, 2 vol. £n-8. avec fig. s LA 
Révolutions de l’Empire Ottoman, et observations sur ses progrès, sur ses reversM 

et sur l’état présent de cet Empire, par Chénier, consul général à Maroc. | 


in-8. . 2 1, 10 sèl 
Sermons de Jumel, in-12. : L,10 Si 
— de Terrasson, 4 vol. £n-124 | 
— de Clément, & vol. in-12. 10 1e! 


Siècle de Louis XIV, suivi du Précis du siècle de Louis XV, par Voltaire, nouvel 
édition, 3 vol. in-8. 12 le 
Souffrances ( les) maternelles , ou Histoire de Madame Haller , trad. de l'allemand, 
4 vol. in-18. fig. y 
Synode Conjugal, 2 vol. 17:18. 
Système sur les Granits, br. in-8, 1 1 
DEP & la Morale , ou Pensées gnomiques tirées des poètes français, par Freville, 
in-18, fig. 1 Lis 
Tableau de l'Histoire de France depuis le commencement de la Monarchie sd 
1788, 2 vol. in-12. 5 Le 
Tableau de l'Histoire moderne , depuis le commencement de l'Empire d’ocgident 
Jusqu’à la paix de Westphalie, &c. par Méhégan, 3 vol. in-12. 710$ 
Tableau historique pour servir à la connoïissance des affaires politiques et écono 
miques de Saxe, par M. Canzler, £n-4. 121 
Traité d'Ostéologie, traduit de l'anglais de Monro , par Sue, grand pap. 2 vol} 
in-folio avec 62 plane. | "a SI 
Traité de la Séduction, par Fournel, in-12, 
— de l’Adultère , par le même, £n-12. : 


avec cartes. 31 
Voyages dans les trois royaumes d'Angleterre, d’'Ecosse et d'Irlande, faits en 178 
et 1789, 3 vol. in-8. avec cartes et fig, f 12 
Voyage en Afrique et en Asie, principalement au Japon , pendant les années 17 
à‘1779, par C. P. Thunberg , traduit dusuédois, avec des notes du rs | 
in-8. " 118 Lo 
Voyage au Cap de Bonne-Espérance et autour du Monde, par Sparrman. Paris 
1787. 2 vol. in-4, avec figures. ® 20! 
— autour du monde et principalement à la côte nord-ouest de l'Amérique , 4 
en 1785, 1786, 1787, 1788, par le capitaine George Dixon, traduit de langla 
in-4. avec cartes et figures. 24 
Voyage au pays de Dahomé, Etat situé dans l’intérieur de la Guinée, par Robe! | 
Norris, in-8. avec carte. 
— de l’Inde en Europe par l'Egypte, par Irwind, traduit de l'anglais, avec ui 
carte. ’ n . 
Veillées (les) philosophiques, ou Essais sur la morale expérimentale et la physiquign 
systématique , par À. L. Villeterque, 2 vol. in-8, À 8. 
Vie de Madame de Maintenon, in-12. à |, 10: 


| 


? OUVRAGES DU CIT. MILLIN , 


» AnriquiTÉs NarioNALEs, ou Recueil de Mo- 
“rumens , pour servir à l'Histoire générale eë 
parti de la France. tels que Tombeaux , 
-Anscriptions , Statues , Pitraux , Fresques , etc. 
| tirés des Abbayes, Monastères, Châteaux et autres 
- lieux devenns Domaines nationaux, 

» 11 paroît déja 4 volumes &n- 4°. à 42 livres le 
) volume, et 4 volumes &n-/o/. à 72 liv. le volume , 
en feuilles. ( On ne tire ce dernier format qu'à 
- 200 exemplaires.) Ghaque volume est composé de 
| 4à 500 pages et d'environ 60 Estampes. 

.._ Les Monumens décrits dans cet ouvrage sont 
- presque tous aujourd’hui détruits ou dégradés; l’au- 
. teur a encore beaucoup de Mémoires et de Dessins. 
. Le cinquième volume est sous presse. 


DM 


. Erémens D'Hisrorre NATURELLE à l'usage de 
| la jeunesse | ouvrage qui à remporté le prix au 
L jugement du Jury, pour les Livres élémentaires , 
> un volume in-B°. 3 liv. 


. MInÉRALOGIE HOMKRIQUE , où Description des 

. Minéraux. dont il est question dans Les Poëmes 

 d'Homère ; ouvrage où se trouvent des détails sur 

- l’histoire des Arts dans la haute Antiquité ; ën-8°. 
x liv. 10 s. 


_Ixrronucrion à l'étude des Monumens An- 
piques , 11 45. 


Inrropucrron à l'étude des Pierres gravées , 
ban-8°. x liv. 4 s. 


_ Inrronucrton à L'étude des Médailles, in-&. 
x liv. ro s. 

On a tiré de ces trois Ouvrages douze exemplaires 
* sur papier vélin : le prix est de 5 Liv. 


2 


… Norice surla vie de LimorGNox-MALEsnEReES; 
_ parle citoyen Dubois , seconde édition , &n - 8°. 
1hv.1os 
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AE LCRYMIr. 1 Poëme ENT de tn 
Recherches expérimentales sur MELANGES. 
la ‘cause des changemens de| Lettres des citoyens Chard 
couleurs dans Les C4 ‘opa=-| Larochette et S. -L... sur 
ques , etc, traduit de ’anglais Lettres e Ho HN 
ens Quatremsre- PR ae 

FA LU Aliilin , Les diners du Vaudeville , je 
Fe ! | 145! NouvRLLEs LITTÉRAIRES 
BOTANIQUE. Théâtre des Arts ÿ 2 
Æztrait d'un Mémoire sur l'or-\ Théatre de l’Opéra- Comique=| 
ganisation des tiges ligneuses, | National , 72 
ses 178 Fremblement de terre à 
ARTS ET MÉTIERS, dène , & Ibid, 
Mémoiresur la filature de soie, L'Odéon 27 
par le cit. Berriat S. Prix, 195 Rentrée D. Coliége de France 
VOYAGES. 28 | 

3. Dusaulx. P'oyage à Barège Thédtie de la rue Feydeuu,283 M 


ét dans les Hautes- Pyrénées,| Livres DIVERS... 
| 195 Voyages. PAT TeE, 
HisTOTrRE. Arthur Young. Foyage 

Ærztrait d'un Mémoire sur les} Italie, - 4 284 
révolutions et la Législation : Histoire. 

des anciennes Républiques de | Réflexion sur la Colonie de 
Sicile , par S. CG: 1971 re Domingue ; etc. 265 

ARCHÆOLOGIE. | Grammaire. FAR 

Lettre de Corayÿ à Chardon-la- ÿ: Haïlenberg. Ez occasione 
Rochette , sur le Testament| Numnuw Cufici etc. 287 
séerel.des Athéniens, elc. 213|: : . Mélanges. 


LITTÉRATURE ANGLAISE, | Coup-d’œil sur les Courses des! 
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V’oraces dans Les Alpes , par Horace BEnr- 
DICT DE SAUSSURE , professeur de Philoso- 
phie dans l'Académie de Genève , membre 
de plusieurs Aeadémies , Tomes III et 1, 
A Neufchâtel, chez Louis Fauche-Borel , 1706, 
deux volumes £n-4°. de six eents pagés chacun, 
avec figures. 


Les naturalistes attendoient depuis long-temps 


avec impatience les derniers volumes des Voyages 
de M. de Saussure, 


Il falloit que la même plume qui avoit tracé une 
partie des grands phénomènes qu’offrent ces mon+ 
taoiies célèbres, achevât de les décrire et d’offrir à 
la méditation des savans un nombre de faits suffi- 
sanit pour établir ; sur des bases +<olides, un sys- 


_ tême sur l’histoire de. la terre et de ses révolutions. 


Il avoit paru, én 1779, un premier volume de 
ces Voyages, et un autre en :1706 ; les derniers au- 


xoient dû suivre de plus près, mais les obstacles de 


Hbrairie et la santé de l’auteur ont retardé jusqu’à 
présent la publication de la fin de ces Voyages. On 
espéroit que M. de Saussure publieroïit en même- 
temps, une théorie déduite des observations que 
trente-six ans d’études lui ont fournies ; « maïs, dit l’au- 
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» teur, dans ma jeunesse, lorsque je n’avois encore 
» traversé les Alpes que par un petit nombre de 
» passages, je croyois avoir saisi des faits et des rap- 
» ports généraux; je prononçai même, en 1774, 
» un discours sur la structure des montagnes, où 
» j'exposois ces résultats ; mais depuis que des 
» voyages répétés dans différentes parties de cette 
» chaîne m'ont présenté des faits plus nombreux, 
» j'ai reconnu qu’on pouvoit presque assurer qu’il 
» n’y a dans les Alpes rien de constant que leur 
» variété ». \ 

Voilà avec quelle modestie M. de Sausstire s’ést 
refusé jusqu’à présent à donner un sysrême sur les 
modifications qu’a souflert notre globe, et comment 
il en présente les difficultés; cependant il travaille 
à cet ouvrage important, et les physiciens ne doivent 
pas désespérer de le voir paroître. 

Le premier voyage dont le détail est dans le 
troisième volume, est celui qui embrasse la plus 
grande étendue de pays; il comprend la route de 
Genève à Gênes par le Mont-Cénis, et le retour 
par la côte de Gênes et'par la Provence. 

Dans un second voyage pour aller au lac Majeur, 
l’auteur traverse le Grimsel, Griès et la Furca del 
Bosco. On y trouve la description du glacier d’où 
sort le Rhône; l’auteur revient ensuite à Genève 
par le Mont Saint-Gothard. 

Le troisième voyage est un des plus intéressans s 
c’est celui dé la cime du Mont-Blanc, faiten 1787, 
et dont le citoyen Lalande parlera dans un article 
à part. Nous rappoiterons seulement la manière 
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dont il termine la relation de cette curieuse expé- 
dition. « Au moment où jy arrivai, ma satisfaction 
» ne fut pas complète; elle le fut encore moins au 
» moment de mon départ; je ne voyois alors que 

ce que je n’avois pu faire ;. mais, dans le silence 
de la nuit, après n'être bien reposé de ma fa- 
tigue, lorsque je récapitulois les observations que 
» javois faites; lorsque, sur-tout, je me retraçois 
» le magnifique tableau des montagnes que j’:mpor- 
» tois gravé dans ma tête, et qu'’enfin je conservois 
» Pespérance bien fondée d'achever sur le col du 
Géant ce que je n’avois pas fait, et que vraisembla- 
b'ement l’on ne fera jamais sur le Mont-Blanc, je 
goütois une satisfaction vraie et sans mélange ». 
Dans un quatrième voyage (celui du col du 
Géant}, l’auteur rend compte des expériences qu’il 
a faites pendant un séjour de seize jours à la hau- 
teur de 1763 toises, et qu’il n’avoit pas pu complé- 
ter sur le sommet du Mont-Blanc; il y détermine 
la marche journalière des diférens instrumens de 
météorologie, du baromètre , du thermomètre, de 
l’hygromètre , de l’électromètre, etc. ; il y recherche 
Vorigine des différens météores, tels que la plue, 
les vents, les orages. 

Le cinquième voyage est celui des alentours du 
Mont-Rosa , montagne de 2430 toises, qui domine 
la lisière méridionale de la chaîre des Alp:s, et 
qui se voit de toutes les plaines de la Eombardie. 

Enfin, le dernier voyage dont M, de Saussure 
donne la relation, et ci du Mcnt-Cervin. Il y 
alla en 1792; il ne n o'la p:ssur sa sommit‘, mais 
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examina avec soin sa strutture, et détermina trigo= 
nométriquement sa hauteur, qu’il trouva de 2310 
toises.. Voilà donc trois des sommités les plus éle- 
vées de l’Europe , le Mont-Blanc , le Mont-Rose et 
le Mont-Cervin, dont il a étudié la nature et les 
liaisons avec les autres montagnes des Alpes. 

IL fit seul quelques-uns de ces voyages ; cependant 
il eut souvent des compagnons dans ses courses , 
entr’autres le célèbre professeur de physique Marc- 
Auguste Pictet, qui lui fut sur-tout utile dans la 
mesure d’un grand nombre de hauteurs, dans des 
expériences sur la température de la mer, à difié- 
rentes profondeurs, etc.-et son fils aîné, M. Théo- 
dore de Saussure, qui suit la même carrière. 

M. de Saussure termine la relation de ses voyages 
par un tableau énéral des observations et des re- 
cherches que le naturaliste qui parcourt les montignes 
doit y faire, et dont les résultats doivent servir de 
base à la théorie de la terre; ouvrage important , 
et qui doit servir de guide aux géologues et aux mi- 
néralogistes. 

« L'étude de la Géologie, dit-il, n’est faite ni pour 
» des paresseux, ni pour des homes sensuels, car la 
» vie du gélogue est partagée entre des voyages fati- 
» gans, périlleux, où Pon est privé de presque toutes 
les commodités de la vie, et des études variées 
» et approfondies dans le cabi et ; mais ce qui est 
» plus rare encore, et peut-être plus nécessaire que 
le zèle qu’il faut pour surmonter ces obstacles , 
» c’est un. esprit exempt dé préventions, passionné 
» de la vérité seule , plutôt que du désir d’élever ou 
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de renverser des systêmes, capable de descendre, 
dans des détails indispensables pour l'exactitude et 
la certitude des observations, et de s’élever aux 
grandes vues et aux conceptions générales, Cepen- 
dant , il ne faut point que ces difficultés découragent. 
Il n’est aucun voyageur qui ne puisse faire quelque 
bonne observation, et apporter au moins une pierre 
digne d’entrer dans la construction de ce grand 
édifice. En effet, on peut être utile sans atteindre 
à la perfection; car je ne doute pas que si l’on com- 
pare avec cet agenda les voyages minéralogiques, 
même les plus estimés, et à plus forte raison ceux 
de l’auteur de cet agenda, l’on y trouve bien des 
vuides , bien des observations imparfaites et même 
totalement oubliées ; mais j’en ai dit la raison dans 
Pintroduction ; d’ailleurs plusieurs de ces idées ne 
me sont venues que depuis que j'ai fait ces voya- 
ges; c’est pour cela que j'ai travaillé avec inté- 
rêt à cet agenda , dans l'espérance de mettre 
les jeunes gens , dès l’entrée de leur carrière , au 
point où je ne suis arrivé aw’après 36 ans d’étu- 
des et de voyages ». Il seroit important que les 


minéralogistes et les géologues distingués travaillas- 


sent aussi à un ouvrage du même genre, afin de 


perfectionner celui-ci, et d’y ajouter de nouvelles 
remarques. 


L'on trouve à la fin des voyages dans les Alpes 


une table générale des matières, faite par M.T'héodore 


de Saussure, mais corrigée par l’auteur ; il y a in- 

séré quelques additions et des modifications à des 

opinions qu’il avoit précédemment adoptées, ce qui 
| 
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étoit utile dans un ouvrage interrompu pendant 
dix-sept ans. L’auteur ne s’occupe pas uniquement 
de géologie, quoique ce soit le principal but de cet 
ouvrage ; le météorologiste y trouve des détails et 
des expériences nouvelles ; le physicien y lit des 
relations de faits intéressans concernant l'électricité , 
Vévaporation, etc. ; enfin , amateur des beautés de 
la nature y voit décrits ces beaux spectacles et ces 
scènes magnifiques qui élèvent l’imagination. Les 
forêts touffues de sapins et de mélèzes , les sources 
de grandes rivières qui s’échappent de dessous un 
glacier , les neiges éternelles qui recouvrent les flancs 
et les sommités des hautes montagnes, les vues éten 
dues dont on y jouit sont tour-à-tour lobjet.de 
peintures intéressantes. Il s’applique avec soin à 
perfectionner la nomenclature lithologique ; on le 
voit comparer chaque pierre qu’il examine aux es- 
pèces décrites par’ FTerner , Karsten ; Walle- 
rius , etc. 3 il leur donne alors le nom spécifique 
de ces auteurs, où bien si elles lui paroissent dif- 
férer de la description qu’ils en donnent, il les dé- 
crit lui-même en détail, et quelquefois il leur donne 
des noms nouveaux. (est ainsi que ( S.1194 ) il 
distingue , avec le célèbre M. Dolomieu, les pé- 
trosilex secondaires ; qui ne se trouvent que par 
veines ou par rognons dans les montagnes secon- 
daires , des pétrosilex primitifs qui forment des mon- 
tagnes entières, et qui se trouvent dans les mêmes 
lieux que les granits et les autres roches primitives 3 
il nomme néopètre le pétrosilex secondaire, et p@= 
Lacopètre le pétrosilex primitif, 
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Il donne aussi des noms nouveaux à des ‘subs- 
tances jusqu’alors mal déterminées ; il nomme sma- 
ragdite cette substance magnésienne d’un vert bril= 
lant, qui se trouve dans les Jades roulés des envi- 
rons de Genève > dans différentes stéatites >etqu’on 
avoit jusqu'alors rangée parmi les hornblendes ; 
les schorls, ou. nommée prime d'émeraude ; il 
appelle ophrbase le serpentin vert antique qui forme 
la base des variolites de la Durance ; suicalce ; 
une pierre composée de silice et de terre calcaire 
mélangées ; qu’on avoit jusqu'alors confondue avec 
le pétrosilex ; bissolithe, ce qu’on nomme aussi 
byssus minéral > avoir , ces soies brillantes que 
Von trouve sur quelques pierres , y formant des es= 
pèces de toufles ; delphinite > le schorl vert du 
Dauphiné , pour le distinguer de plusieurs autres 
espèces de schorl vert ; sagénite ; le schorl rouge ; 
octahédrite , le schorl octahèdre, etc. 

Après s'être appliqué à fixer les .bases de la 
nomenclature , M. de Saussure décrit les cailloux 
roulés de plusieurs rivières | ceux de la Doire, 
de la Sésia , de la Durance , de l'Isère, des Deux- 
Emmes, etc. 

Dans un autre endroit, il donne la lithologie du 
Saint-Gothard ; cette montagne est remarquable par 
: la quantité de substances rares et curieuses qu’elle 
renferme, On y trouve de l’adulaire, qui a tiré 
son nom du mot adula , c’étoit autrefois le nom 
du Saint-Gothard ; du schorl rouge ou sagénite , 
une mine d’uranct noire , de la grenatite, du 
sappare ; du schorl octahèdre ou octahédrite , 
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des hyacinthes , de la prehnite, de la tourma- 
dine , du schort noir, du schorl vert du Dau- 
phiné , des rayonnantes, trois espèces de trémo- 
lite, de la dolomce | de lamianthe , etc. L’au- 
teur décrit ces minéraux, en les comparant soi- 
gneusement avec ceux auxquels ils ont le plus de 
rapports. | 

Dans la route de Genève à Aix en Savoie , 
M. de Saussure remarque que la plaine qu’il tra- 
verse aélé remplie par des {rès qui viennent s’ap- 
puyer contre les montagnes secondaires ; ces grès, 
près du village d’Æ{bce , sont disposés en couches 
verticales; mais ils n’ont pu se former dans cette 
situation ; puisque ‘sur-tout on y trouve des grains 
arrondis d’un pouce et plus de diamètre ; donc ils ont 
été redressés postérieurement à leur formation : 
c’est un phénomène rare dans des couches de ce 
genre. 

L'auteur réfute Popinion de M. de Saint-Réal , 
qui pense que les granits ne sè sont pas formés UE 
crystallisation ; on voit dans cette réfutation que 
M. de Saussure admet que toutes les pierres dans 
lesauelles on peut observer des feuillets parallèles 
ont été formées dans des eaux courantes.; tels seroient 
les gneiss , les schistes. 

IL s'arrête quelque temps sur le Mont-Cinis. Ce 
passage connu, Pune des clefs de Ptalie,, est élevé 
de 1059 toises au-dessus de la mer, M. de Saussure 
va faire une station sur la Roche-Michel , som- 
mité voisine, pour y entreprendre des expériences 
de météorologie. Il compare ensuite les deux côtés 
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de la chaine des Alpes ; tous les deux sont boïdés par 
des amas considérables de sable, de cailloux roulés , 
de blocs-détachés ; mais, du côté du midi, les 
Alpes finissent plus brusquement que du côté du 
Dauphiné , de la Savoie et de la Suisse ; leurs pentes 
y sont plus rapides, et leurs escarpemens plus con 
sidérables. 

Les plaines de la Lombardie ont été entièrement 
recouvertes de cailloux roulés ; mais plus l’on s’é- 
loigne des Alpes en s’avançant vers la mer, plus 
les couches de ces cailloux roulés paroissent enfon- 
cées au-dessous du terrain. À Turin, l’on voit les 
cailloux immédiatement au-dessous de la terre vé- 
gétale ; auprès de Milan on les trouve recouverts 
de couches épaisses et redoublées d’argile et de sa- 
ble. Ce phénomène est commun à toutes les grandes 
plaines connues sur notre globe. Pour l'expliquer , 
M. de Saussure suppose que ces couches fondamen- 
tales des plaines ont été formées par des courans 
dont la force diminua graduellement ; en sorte que 
vers la fin ils déposoient près des Rue les 
cailloux qu’ils leur avoient enlevés, tandis qu’ils 


charrioïient à une grande distance les argiles et les 


sables dont il s’étoient en même-temps chargés. 

En Piémont, la terre végétale repose immédiate- 
ment.sur les cailloux ; en d’autres endroits on la 
trouve assise sur le roc même, sans aucune cou- 
che de sable intermédiaire , ce qui prouve que la 


terre végetale ne se change point en sable quar- 


izeux , comme l'ont cru quelques minéralogistes. 
M. Deluc s’est servi du peu d’épaisseur de la terre 
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végétale pour attaquer Pantiquité de notre globe ; 
mais M. de Saussure , quoiqu’ayant la même opinion 
fondamentale , réfute cet argument ; la terre végé- 
tale est sujète à se décomposer ; c’est ce que lui 
prouve la petite quantité qu’on en trouve dans la 
Lombardie, pays fort anciennement cultivé, et la 
nature même de cette terre; puis donc qu’elle est 
destructible, il doit y avoir des limites à son accrois- 
sement, et l’épaisseur des couches qu’elle forme 
ne peut rien prouver relativement à l’antiquité de 
la terre. - 

Arrivé à Gênes, M. de Saussure entreprend des 
expérieuces très-intéressantes sur la température de 
la mer à différentes profondeurs. Il suit de ces ex- 
périences‘ qu’à une grande profondeur , dans le 
golfe de Gênes, la température des eaux s’éloigne 
très-peu d’être toujours la même, et de 10,6 du 
thermomètre de Réaumur. 

Mais il n’en est pas de même de nos lacs; leur 
fond est beaucoup plus froid que le tempéré: c’est 
ce qui résulte des expériences faites sur le fond de 
dix lacs de la Suisse et de la Savoie. Ce fait est 
difficile à expliquer, car M. de Saussure s’est assuré 
qu’il ne provenoit pas des rivières qui s’y jettent , 
lors même qu’elles prennent leur source dans les 
neiges des Alpes ; il n’est pas probable que ce soit 
des eaux qui viendroient des glaciers par-dessous 
terre qui produisent cet effet , puisque des lacs 
placés à une grande distance de tous glaciers sont, 
aussi froids que ceux qui en sont très-voisins, Peut- 
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être la température de l’intérieur de la terre n’est- 
elle pas si élevée ni si uniforme que celle qu’on lui 
attribue. 

M. de Saussure a fait plusieurs tentatives pour 
s’assurer de cette dernière vérité; il en résulte ce 
fait singulier, c’est qu’à la profondeur de 29 + pieds 
dans la terre, la chaleur de l’été n'arrive qu’au 
solstice d’hiver , et que de même le froid de l’hiver 
ne pénètre qu’au solstice d'été à celte même pro- 
fondeur. 

Après avoir décrit les carrières d’Ictyopètres, 
d'Aix , celles d’'Œningen et celles de Monte-Bolca, 
il cherche ensuite à expliquer leur formation. «Il 
» est très - remarquable ( dit-il, $. 1536 ) que les 
» empreintes, et, en général , les restes des pois- 
» sons fossiles, quoiqu’ils ne soient pas absolument 
» rares, le soient cependant beaucoup plus que 
» ceux des coquillages, en sorte qu’on n’en rencon- 
» tre que dans quelques carrières. Il n’est pas moins 
» remarquable qu’en revanche les carrières où on 
» en trouve en contiennent en grande quantité, et 
» qu’on les voie déposés comme par couches dans 
» une épaisseur de pierre assez considérable. Je 
» serois disposé à croire, que les. carrières qui en 
» renferment ont été anciennement le fond de quel- 
» ques grands lacs, ici d’eau douce, là d’eau sa- 
» lée, sujets à se vuider et à se remplir alternati- 
» vement. Lorsque ces réservoirs se vuidoient, les 
» poissons réfugiés dans Fengroit le plus profond 
» demeuroient ensevelis dans la vase, qui se dur- 
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» cissoit après cela par le dessèchement , et con: 
» servoit leurs empreintes. | 

» Ensuite l’eau rentroit dans ces réservoirs, y 
» ramenoit de nouveaux poissons qui restoient à 
» leur tour emprisonnés dans la vase, après que le 
» réservoir s’étoit vuidé de nouveau ». 

Cette hypothèse explique comment on trouve 
quelquefois , dans la même carrière, des poissons 
d’eau douce et des poissons de mer, et pourquoi il 
n’y à pas des squelettes de poissons sur tous les 
terrains qui ont été. des fonds de mer. | 

Un phénomène remarquable se présente dans le 
Dauphiné : toutes les plaines qui sont entre le Rhône 
et le Jura, jusqu’à Avignon , sont couvertes de cail- 
loux roulés. Quelle immense quantité de débris ! 
Mais, ce qui est plus singulier encore , c’est que 
les sept huitièmes au moins de ces cailloux sont de 
quartz, et l’on ne connoît, dans les environs (ni 
même ailleurs), aucune montagne qui soit en en- 
tier de cette pierre. Notre auteur suppose qu'il a 
pu en exister autrefois près de là ; qu’elle aura été 
détruite par les dernières révolutions de notre globe, 
et que nous en voyons les débris. 

M. de Saussure donne les détails des observations 
qu’il fit sur le haut du Mont-Blanc, Les montagnes 
‘primitives lui parurent disposées en groupes et non 
par chaînes, comme elles le paroissent depuis les 
plaines ; il reconnut qu’elles étoient disposées en 
grands feuillets verticaux parallèles entr’eux ; ces 
feuillets conservent la même nature, depuis la 
base jusqu’à leur cime, tandis que, dans les mon 
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tagnes dont les couches sont horizontales, on voit la 
nature de la même section verticale changer à dif- 
férentes hauteurs ; il suit de là que les rochers du 
centre d’une masse toute composée de couches ver- 
ticales | comme le Moat-blanc » ont dû être origi- 
näirement enfouis dans la terre à une grande pro- 
fondeur. 

La couleur du ciel sur le Mont-Blanc étoit d’un 
bleu beaucoup plus foncé qu’elle ne l’est dans la 
plaine ; les plus brillantes des étoiles S'y voyoient : 
en plein jour. Cette différente intensité de la couleur 
bleue du ciel à différente hauteur , donna à M. de 
Saussure l’idée de la mesurer exactement ; c’est pour 
cela qu’il imagina un instrument qu'il nomma cya= 
nomètre ; qui contient 5r nuances de bleu , depuis 
le ‘bleu qui est si pâle qu'il se confond avec le 
blanc, jusqu’à celui qui est si foncé qu’il se con- 
fond avec le noir ; on peut lire la description de 
cet instrument dans les mémoires de Turin, 1788 
et 1789 , et dans le journal de physique > Mars 
1791. 

Nous n’extrairons du voyage autour du Mont- 
Rosa que les résultats qui indiquent les particularités 
qui appartiennent à cette montagne ; elle a un grand 
nombré de cimes ä-peu-près de la même hauteur, 
et fort rapprochées les‘unes des autres. Ces cimes 
sont disposées comme un cirque vuide au-dedans ; 
sept grandes allées et autant de hautes chaines de 
montagnes y aboutissent. Leurs couches sont la 
plupart horizontales ; leurs pentes extérieures :sont 
slouces , et l’on peut parvenir à cheval jusqu’à de 
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grandes hauteurs. Le granit en masse ne se trouve 
qu’accidentellement dans ces rochers. Il y a une 
grande abondance de mines d’or qui ont été décou- 
vertes presque de tous les côtés du cirque dans les 
montagnes qui en sont les plus voisines ; si l’on 
joint à cela la hauteur du Mont-Rose , l’on conviendra 
qu'il est une des montagnes les plus singulières qui 
existent. 

M. de Saussure termine ses voyages par un coup- 
d'œil général sur les Alpes. « Un fait que l’on ob- 
» serve sans aucune exception, ce sont les amas de 
débris, sous la forme de blocs , de brèches, de 
» poudingues , de grès, de sables , ou amoncelés et 
» formant des montagnes et des colines , ou dispersés 
» sur le bord extérieur, ou même dans les plaines 
» qui bordent la chaîne des Alpes, et qui attestent 
» ainsi la subite et violente retraite des eaux. 

» Nous voyons donc dans les Alpes la preuve cer= 
» taime de la catastrophe où de la dernière scène 
» du grand drame des révolutions de notre globe ; 
mais nous ne voyons que des indices fugitifs et 
problématiques des actes précédens , excepté les 
preuves des crystallisation tranquilles dans les 
temps les plus anciens qui ont précédé la créa- 
» tion des animaux, et de dépôts ou de sédimens 
» dans ceux qui ont suivi cette époque , et quelques 
» preuves de mouvemens violens, comme la forma- 
» tion des brèches, des poudingues , le brisement 
» descoquillageset le redressement des couches ». 


ÿ 


OR ER 


ÿ 


L’instruction qui est après les voyages contient un 
détail des observations et des expériences que le 
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xaturaliste doit faire dans les montagnes , des er- 
reurs qu’il doit éviter, et des instrumens dont il 
doit se servir. C’est un ouvrage à porter avec soi 
dans toutes les courses que l’on entreprend dans ie 
but de la minéralogie. Les rédacteurs de la biblio- 
thèque britannique ( Pictet et Maurice ) en ont déjà 
fait une édition séparée qui est commode à cause du 
petit volume qu’elle embrasse ; et de la facilité 
qu'on a ainsi de la transportèér par - tout avec 
soi. 

On trouve dans le cours de cet agenda quelques 
idées de théorie que M. de Saussure n’a pas déve- 
loppées ailleurs. Telle est celle quiest tirée du cha- 
pitre second ». Si l’on croyoit que Palkali minéral 
» ( celui de la soude }) fût d’ancienne formation , 
» ne pourroit-on pas supposer que l’ancien océan 
» tenoit cet alkali en dissolution? cela expliqueroit 
» comment il'auroit pu dissoudre la silice et Pargile 
» sans pouvoir nourrir des animaux. Ensuite , lors- 
» que acide marin se seroit formé ou seroit sorti de 
» quelque cavité, la mer seroit devenue propre aux 
» animaux, et impropre à la dissolution de la silice 
» et de l’aroiie ». 

On se plaindra de la briéveté de notre extrait ; 
mais il suffit que les naturalistes et les physiciens 
sachent qu’il a paru un nouvel ouvrage de M. de 
Saussure. Depuis quelques annéés , des minéralogis- 
tes, parmi lesquels M. de Saussure occupe une des 
premières places, ont changé la face de cette science ; 
une grande lumière a été répandue sur ces objets 
jusqu’alors obscurs 3 les découvertes se sont multi- 
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_pliées ; de nombreux cabinets se sont formés, et la 
minéralogie est pvenue à la hauteur des sciences 
les plus anciennes et les plus cultivées, ce qui rendra 
encore plus intéressant le livre que nous venons 
d’annoncer. 


JEAN Picot. 


CH Y.M I E. 


ExTrarr dun Mémoire ayant pour. titre : 
Remarques sur une maladie des Arbres qui 
attaque spécialement l’Orme , lu à l’Institut 
national par le citoyen Vauçuezrn. 


Crrrr maladie , qu’on pourroit appeler ulcération 
sanieuse, annonce communément la décrépitude de 
l'individu ; elle a son siége primitif sous l’écorce , 
et étend ensuite ses ravages jusqu’au centre du 
corps ligneux. C’est dans ce point que s’établit une 
espèce de carie très-analogue par ses effets au 
moins aux caries animales. | 

L'auteur a cru remarquer que les arbres qui 
croissent dans des lieux bas et humides, et sur un 
sol trop nutritif, étoient les plus sujets à cette mala- 
‘ die ; que les vieux en étoient plus souvent attaquésque 
les jeunes, et principalement les ormes. 
Lorsque l’ulcère végétal se guérit, il se forme , à la 
surface du tronc ; une excroissance, et le bois ne re- 

couvre 
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couvre jamais sa qualité première ; il reste brun, cas- 
sant >et beaucoup, moins solideque celui qu n’a point 
_éprouvé la même altération. :3 
Les humeurs qui s’écoulent;par les ulkères des are 

bres sont tantôt claires comme de l’eau, et ont une 
saveur âcre et salée , tantôt: Len colorées ; 
elles déposent, sur les bords de la plaie, lune espèce 
de sanie molle comme une bouillie qui est insolüble 
dans l’eau ; quelquefois elles sont noires et, entière- 
ment misciblés à à l’eau. +11 

Lorsque. Phumeur qui coule ainsi desatbres est sans 
couleur, l’écarce qui la reçoit devient blanche et friable 
comme. une pierre calcaire , acquiert une saveur alka- 
line très- marquée, perd une grande partie de son 
organisation, fibreuse ,; et présente, dans son inté- 
rieur , desicrystaux.brillans, L’humeur colorée com- 
munjique à {’écorce.une couleur noire luisante comme 
un vernis :,cellesci est quelquefois:si abondante à la 
surface de arbre , qu’elle y “à me des stalactites as- 
SZ considérables. no ctod 
” Mill parties d’écorce d'obaéts sur laquelle s’est 
écoulée l'humeur blanche des ormes, ont fourni : 


7 yo, Matière végétale ,. . . 0,605. 

% , 20, Carbonatede potasse, . .0,342. : 

ve. 80. Carbonatede chaux, . . 0,050. °° 
4°. Carbonate dé magnésie, 03003. 


, I 3900: 


L'expérience a démontré au citoyen Vauquelin que . 
Tome IF. \ 
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la matière noire étoit une substante Véséiale | par= 
ticulière , ‘unie À certaine quantité de carbonate 
de potasse, qui a quelqu’analogie avéc [es mucilages ; 
dont elle diffère cependant par sa couléur èt pàr sou 
insolubilité dans l’eau lorsqu’«lle est privée d’alkali; 
c’est pourcette raison que sa dissolution , à la faveur 
de cette substance ; est précipitée par les re 

: Quoiqu'il reste Éénvdous à faire pour compléter 
Phistoire des maladies des arbres, pour expliquer 
comy ent se forment les différentés hunieurs énoncées 
plus haut; et par quelles lois élles soft séparées’ dé la 
«masse du bois, lorsqu'on ne veut pas dévancét lé. 
servation par l’lypothèse, il résulte cepéndaut; ‘êà 
travail du citoyen Vauquelin ; que les 1 once $ ato$ 
36 grains de potasse obtenus de 457 46 grains d'é- 
corce d’orme; équivalent à la quantité de cet de 
que donnent environ cinquante livres de bois do 
paï la combuüstions et, comme il n’a Pré ls 
dixième partie de ce qui étoit sur. l’arbré il s’énsuft 
que trois cents livres de “are ont-été. détraités _— 
cet arbre par FER one 
Mémorre,.sur le. Liége et surson acide, lu à 

l'Institut national par le citoyen Boÿrzron- 

LA-CRAirer. 


Pour obtenir cet acide on verse, sur du liége, en- 
viron six fois son poids d’acide itridie à cinquante- 
cinq degrés de l’aréomètre de Bafimé. On distille à 
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une douce chaleur ; on obtient une liqueur sirupeuse 
d’un jaune brun, qu’il ne faut pas laisser évaporer 
dans la cornue, Parce qu’elle s’y attache ; on la verse 
dans une capsule de verre, où l’on continue de la con 
centrer jusqu’à ce qu’il se dégage des vapeurs blan- 
ches et piquantes 5 on dissout dans l’eau distillée 
chaude , et on filtre pour séparer la partie non dis- 
soute. Cette liqueur, qui est Jaunâtre, laïsse préci- 

_Piter, par le refroidissement , et encore mieux après 
avoir Cté concentrée, un sédiment pulvérulent coloré, 
qui est l’acide subérique ; on le Purifie au moven de 
la potasse que l’on Y combine, et que l’on en sépare 
ensuite par l’acide muriatique ou à l’aide du charbon, 
qui s'empare de la matière colorante. 

Get acide n’a encore été obtenu que pulvérent ; il a 
une saveur acido-amère, rougit les teinturés bleues 
végétales, se volatilise au feu. Très-pur, il faut en- 
viron cent qarante-quatre fois son poids d’eau entre 
douze et quinze degrés pour le dissoudre ; l’eau bouil- 
lante en dissout moitié de son poids ; les autres acides 
Minéraux ou végétaux le décolorent sans le dissoudre ; 
il colore Palkohol ; il oxyde quelques métaux , et se 
combine avec plusieurs oxydes ; il précipite l’acetate 
de plomb, et le nitrate de plomb et de mercure 5 il 
fait seulement passer du bleu au vert le nitrate de 
cuivre ; il précipite en partie l’oxyde d’argent de sa 
dissolution nitrique ; il décompose les sulfates de 
cuivre, de fer et de zinc ; il donne une teinte noi- 
râtre à infusion de noix de galle ; il change en vert 

. la dissolution d’indigo par l’acide sulfurique, ce qui 

Vs 
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est un caractère de plus pour le distinguer dé FAcIe 
oxalique ; il est dissoluble-dans l’éther. 

La partie non dissoute dans l’eau distillée, versée 
sur la liqueur sirupeuse obtenue par la distillation du 
liége avec l’acide nitrique, a | présenté les phénomènes 
suivans : 

. En faisant bouillir de l’eau dessus, elle se liquéfie 
et se sépare par le refroidissement en deux parties, 
dont lune graisseuse surnage et se fige, et l’autre se 
précipite sous forme de magma , qui, séparée par le 
filtre, lavée et séchée, offre une poudre blanche mêlée 
de filets ligneux, insapides et dissolubles dans les al- 


kalis et les acides. La matière graisseuse est dissoluble 


par l’alkohol, auquel elle donneune couleur ambrée ; 
elle s’en précipite par l’eau sous la forme d’une pou- 
dre qui a tous les caractères des résines. Cette même 
substance, liquéfiée et mise en contact avec l’acide 
muriatique oxygéné, devient blanche, et paroït ac- 
quérir plusieurs propriétés des résiues. Le citoyen 
Lagrange conclut de ces expériences, et d’autres qui 
doivent. être l’objet d’un mémoire particulier; que 
Pacide nitrique forme, avec le liége, un acide parti- 
culier très -différent des acides végétaux connus jus- 
qu’à présent, et une subsiance graisseuse qui paroît 
dans quelques circonstances acquérir les propriétés 
des résines. 


ARTS ET MÉTIÉRS.! 


Rarrorr fait au Lycée des Arts par F. V. Mo- 
LOT , sur une Machine propre à faire des 
Allumeites , inventée par le citoyen PErLE- 
TIER (1), ingénieur-mécanicien. 

# 


Rex ne peut mieux faire connoître l’esprit qui 
anime le Lycée, que le rapport dont je vais donner 
lecture. Il prouvera qu’il n’est point d’objet dans les 
arts, quelque petit qu’il paroisse, que le Lycée n’en- 
visage avec courage et sans, dédain, qu’il ne propose 
à l’observateur sensé cômme digne de ses regards, et 
auquel il n’attache. son suffrage solemnel , s’il offre 
quelqu’avantage et queiqu’utilité publique. 

I! faut Pavouer, en agir ainsi, c’est se ménager 
une gloire particulière, peu brillante à la vérité, 
mais solide , dont font ordinairement trop peu de cas 
les sociétés savantes , qui négligent les productions 
simples de l’artisan obscur, pour ne s’arrêter qu’à 
celles des artistes d’un ordre supérieur, comme si le 
génie ne présidoit pas aux unes comme aux autres! 

Quant à moi, constamment attaché aux principes 


(x) Le citoyen Pelletier ; ingénieur-mécauicien de feu 
VPInfant Dom Gabriel , demeure sous les areades de la ci-de- 
vaut place Royale , n°. 204. 
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du Lycée, j'ai cru honorer ma plume en lui faisant 
tracer l’exposition naïve du procédé nouveau, à 
l’aide duquel un mécanicien habile ; le citoyen Pelle- 
tier, a, dans ses délassemens, imaginé de faire et 
fait réellement avec plus de facilité, plus d'économie 
de matières, et en plus grande quantité, l’une des 
choses les plus usuelles, et dont il n’est personne qui 


ne fasse une consommation journalière, des AzLu- 
METTES. 


Cet objet , si futile en apparence, qui semble provo- 
quer le rire de l’orgueil, intéresse presque toutes les 
classes de la société. C’est avec PAl{umette que, 
dans la saison rigoureuse, Pouvrier industrieux , ja- 
loux de se dédommiager de l’absence du jour, trop 
court pour lui, va chercher sous la cendre la lu- 
mière qui, devançant celle du soleil, doit éclairer ses 
précieux travaux. C’est avec l”Z//umette que le sa- 
vant, éveillé par son génie, fait éclore le jour au sein 
de la nuit pour utiliser ses veilles. C’est l’Æ/l/umeite 
que saisit avec promptitude une mère tendre, lors- 
qu’au milieu des ténèbres son enfant, par un ton 
plaintif, appelle sa téndresse au secours du mal que 
son ‘cri seul peut faire connoître. Combien de fois 
même l’Allumette ne fut-elle pas utile à amour ? 
Et, sans rappeler ici Péxemple du Canadien amou- 
reux (2), qui va dans la cabane de sa belle en- 


(2) « Dès qu’un jeune homme , après avoir rendu deux ou 
» trois visites à sa maîtresse, seupeonne qu’elle le regarde de 
x bon œil, voici comment il s’y prend pour èn être tout-à- 
2 fait persuadé... Deux heures après le coucher du soleil 4 
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flammer, pour un instant, à son foyer silencieux, 
l’'allumetie qu’il désire voir bientôt souffler par elle, 
comme un signal de son bonheur : l'amant heu- 
reux de uos contrées n’en a-t-il pas souvent fait 
usyge pour aviver le flambeau que läaimère surveil: 
lante avoit éleint, afin de faire jouir ses yeux de l'objet 
chéri que lui ravissoit, en partie, l’obscurité ? 

En me voyant traiter ce sujet qu’on ne s’attende pas 
que, pour donner à mon travail une tournure scienti- 
fique, en dédommagement de son apparente futilité, 
j'aille, rival du docteur Mathanastus (3) , entasser 
recherches sur recherches, montrer dans #srgile (4) 


> entre , bien couyertet bien enveloppé ; dans: la cabane de 
> sa be le, allume au feu une espèce d’allumette, puis s’ap- 
> proche du lit de la dame. Si elle éteint l’allumette , il se 
> couche auprès d’elle ; mais si, au lieu de cela, eile s’en- 
> fonce dans la couverture , il se retire ; car c’est une marque 
> qu’elle ne veut pas le recevoir ». Dans le style des amou- 
reux du Canada cela s’appelle courir l’Allumette. 

Extrait des Cérémonies et Coutumes religieuses des Peuples 
idolâtres , Tome Ï, page 88. B.:Picart a fait quatre jolies 
planches pour bien rendre ce sujet. 


(3) Hyacinthe Cordonnier , plus connu sous le nom de 
Themiseuil de Saint-Hyacinthe, a fait, sous celui de Hatha- 
nasius , un ouvrage intitulé le Chef-d’œuvre d’ur Inconnu , 
critique assez fine et assez agréable, quoiqu’un peu longue , 
des commentateurs qui prodiguent l’érudition et Pennui. Il 
est plaisant de voir les citations qu’il accamu'e en commepiant 
la chanson de Catin Catau , belle bergère ; etc. 


(4) Hüûc septem Æneas collectis navibus om 
Ex numero subit |, ac magno telluris amore 
Egresssoptalé potiuntur {roës arené » 
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lembarräs d’Æchates , qui, au moment de Parriyée 
d’Enéé etde ses compagnons sur les côtes de la Lydie, 
se voit obligé ; Yaute d’allumettes ; de recueillir 
dans desfeuillages secs l’étincelle précieuse qu’il fait 
jaillir d’un caillou bienfaiteur , et qui doit procurer le 
feu nécessaire” à la répartis du repas de ces 
guerriers. Non; je ne chercherai-pas non plus, dans 
la langue des Latins | la docte élymologie de leur 
nom (5) ; ou le titre de leur antiquité dins Pline le 
naturaliste ; :qui parle de ‘tant d'inventions utiles, et 
dans Martial; qui, tout en désappréciant -Pallu: : 
mette (6), lui donne acte de son existencé connue. Je 


rEt sale tabentes*artus in littore ponunt.? 

x fe primunesilicis scintillam exéudit Aéhates ÿ 
Suscepit que igrern foliis, atque arida cireum 
Nutrimentadedit, rapuit quetin. fomite flammam. 

VIRGILE ; Enéide, lib. 1. 

« Enée ayant relâché à cet endroit avec sept de ses navires 
préservés du naufrage , ses com pagnonst,;‘charmés de revoir le 
terré, descendirent avec empressement. Aceablés: de lassi- 
tude , ils se couchèrent d’abord sur le rivage. Tandis 
qu’ils se reposoient, Achates fit sortir des étincelles des veines 
d’un caillou; et, par le moyen de quelques feuilles sèches et 
d’autres matières combustibles , il alluma promptement du 
feu ». 

Traduction de l'abbé beton faines.. 


(5) On fai dériver le nom d’allumette d’ad et de luman. 


Voyez le Dictionnaire de Trévoux et l'Encyclopédie au mot 
Allumeite. 


(6) Martial parle des allumettes en deux endroits ; Livre 
AT, épigramme 57 ; parmi des motifs qu’il dit le déterminer 
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’entreprendrai point leur histoire ; je ne les montre- 
rai point, sous le règne de la fiécalité > Payant par cent 
deux sols d’entrée et un sol de sortie (7). Je ne détail- 
lerai point leurs variétés suivant les divers pays, Je 
läisserai certaines contrées de l’Italie les faire larges - 
comme des rubans, pour qu’elles fournissent une 
flamme plus grande ; les habitans de la ci-devant Pi- 
cardie, qui les font avec les tuyaux du chanvre ow 
avec le chaume restant des pailles des autres grains, 
S’imprégner les mains de la fumée puante que l’air y 
repompe par {8 bout qui ne brûle pas ; et le riche 
Voyageur apprendre | souvent aux dépens de ses 
doists , le danger des allumettes phosphoriques qu’il 
croyoit devoir préférer. 

Je comparerai bonnement les opérations des allu- 
meltiers ordinaires avec celles du citoyen Pelletier , 
les outils respectifs qu’ils emploient ; et J'indiquerai 
quelques-uns des avantages que peut en outre procu- 


à se retirer à la Campagne , citant le bruit des cris de la ville, 
il n'oublie pas ceux du marchand d’_Ajlumettes F 


Nec su lphuratæ lippus institor mercis. 


Et dans le livre X4 épigramme 3, il parle d’un mauvais poête, 
dont un courtier de verres cassés ne voudroit pas acheter les 
vers orduriers au prix d’une allumette, 


 Quæ sulphuralo nolit empla ramenio 
Fatinicrum proxeneta Jrastorum. 


(7) Voyez Trévoux et l’Encyelo:édie, 
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rer l’outil-rabot qui sert au mécanicien pour la fes 
bricalion de ses allumettes. 


Les allumettiers ordinaires (et, pour vous décrire 
avecexactitude leurs travaux , j’ai été moi-même les’ 
étudier dans leurs ateliers), les allumettiers ordi- 
naires emploient communément du boës de tremble, 
qu’ilsscient en petits billots de la longueur qu’ils veu- 
lent donner à l’allumett® 3 ils Le choisissent , autant 
qu’il leur est possible, sans nœuds, le font sécher au 
four, puis le coupent, suivant la direction des fibres 
du bois, en petites bûchettes, avec une piane attachée 
par une de ses extrémités à un anneau qui la fixeetqu’ils 
font mouvoir par l’autre bout à-peu-près comme le bou- 
langer lorsqu'il fait usage de son couteau pour couper 
le pain, Le petit billot, coupé d’abord dans un sens, 
Vest ensuite transversalement dans l’autre et les pe- 
tites bûchettes, ainsi préparées , sont bise d’abord 
à une personne pour les boiteler et les attacher avec 
du fil (8) ; puis à une autre pour les frapper avec une 
paleite, afin qu’il n’en sorte point dela botte ; enfin , 
à une dernière, pour les soufrer. Un seul ouvrier 
peut en fournir environ quatre ou cinq mille à 
l'heure à celui qui est occupé à les botter. 

Pour faire les allumettes plattes ils prennent le 
même bois, qu’ils fendent en p'ancheties de l’épais- 
seur proportionnée à la largeur qu'ils veulent donner 


(8) Suivant le Dictionnaire es Arts et Métiers ( :7-8°.), 
ces fils se nomment fils de pennes. Ce sont ceux qui restent de 
la chaîne de Ja toile après que le tisserand a enlevé son eu- 
Yrage. 
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à l’allumette, et, avec une plane qu’ils conduisent 
horizontalement, ils les taillent une à une, puis les 
bottèlent, les lient et les soufrent comme lés autres, 
Pour cette opération, le bois ne doit pas être mis au 
four ; il faut même qu’il soit un peu frais. 

Si l’instrument dont se sert le citoyen Pelletier n’est 
pas aussi simple que la plane, on en fait usage aussi 
simplement, et le produit en est bien plus considé- 
rable , puisqu'il pourroit donner soixante mille allu- 
mettes à l’heure. À 

Je vais tâcher de le décrire, et de vous le faire 
voir agissant comme je lai vu moi-même dans le- 
telier de son auteur, atelier qui mériteroit bien aussi 
sa description , pour prouver que le citoyen Pelletier 
n’est pas un simple fasseur d’allumettes , et qu’il 
peut être placé parmi ies mécaniciens les plus distin- 
gués de noire siècle. 

Là, enfin, près de deux machines à faire des 
limes (9), à côté d’un Harmon:i-Carillon-Orsue , 
Instrument que l’on fait parler (10) à l’aide d’un cla- 
vier , et qui, composé de calottes en métal, imite les 
sons de l’Harmonica ; quoique d’une manière un 
peu moins flatteuse, et peut servir un jour à perfection- 
ver’ Harmonica véritable. Entre une pendule pro- 
pre à marquer les mesures de la musique , un modèle 


(9) Une de ces machines a cela de précieux , que la Quid 


de Rat s’y fait sans être reprise. 
. 


(10) Le nom de cet instrument annonce sa composition, qui 
est l’assemblage d’un Harmonica (si l'en peut nommer aicsi 
ua instrument de métal )}, d’un Carillon et d’un Orgue, 


316 Arts et Métiers. 


de machine avec laquelle on peut faire justes tous les 
instrumens à vent... et mille autres-objets propres 
à fixer l’altention de l'ami des arts (11), se voit un 
établi ordinaire de menuisier , percé à la distance 
d’un pied de son extrémité droite , et sur le bord du 
côté où se place ordinairement l’ouvrier qui en fait 
usage. Par lendroit percé se monte, à l’aide d’un 
Contre-poids, un autre petit établi perpendiculaire. A 


l’extrémité supérieure de ce petit établi se fixe le bois 


destiné à faire les allumettes, et qui, sans étre mis au 
four, est coupé en, planches d’une épaisseur propor- 
tionnée à la largeur de loutil que l’on emploie , et 
d’une lonoueur choisie pour celle des allumettes que 
l’on veut faire. 


Sur ce bois, le citoyen Pelletier faït promener une 
espèce derabot avecun férant ou va-et-vient, mû par 
un levier, dont le point d’appui est placé sur le grand 
éiabh. Chaque coup de rabot fend le bois en‘lames 
parallèles et en coupes horizontales; ensorte qu’au 
lieu du copeau que le menuisier retire ordinairement, 


(11) T] se voit aussi, dans l’atelier du citoyen Pelletier, une 
machine parabolique avec laquelle il polit des verres dans Ja 
plus grande perfection. Avec cette machine, il a fait des ob- 
jectifs, à longs foyers , dont un seui suffit , sans tubes , pour 
voir à de très-grandes distances, J’ai lu , avec celui du plus 
petit diamètre , une affiche placée à plus de cinq cents pieds 
de moi , et qui éloit imprimée sur une demi-feuille de pa- 
pier. Si je ne parle ici ni de ces verres, ni de cette machine, 
c’est que l’examen en est confié à d’autres commissaires du 
Lycée, qui doivent faire eux-mêmes incessamment un rap- 
port. 
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l'allumettier retire huit, dixalluwettes, plusou MOINS, 
suivant la préparat'on donnée au rabot. 

Ce rabot est à coulisse ; son fer est précédé d’une 
pletine contenant une douzaine de lames d’aciér faites 
en forme de lancettes, dont le but est de fendre le 

“bois dans sa longueur et parallèlement. 
_Ces lames sont placées dans une coulisse de cuivre 
garnie de quatre vis; la première ÿ-poûr les sérrér , 
da seconde ; pour les tenir perpendicultairés ; et’les 
deux autres, pour les faire entrer’ plus où moins 
avant. , 
On,.peut changer , écarter ou, ne à son 
gré, ces lames, suivant la largeur que Pon veut don 
ner au bois que l’on désire reféndre. : 
Le fer du rabot est d’acier fondu et trèsfin , afûté’ 
sur la meule du lapidaire ; il est monté entre deux 
autres fers doubles, tous deux à champ-frein , mais 
dont l’un est garni de deux épaulettes pour pouvoir, à 
l’aide dé deux vis, donner plus où moins d'épaisseur. 
et de finesse au bois que coupe Te FADOR., à UE se 
Le fer coupant est tenu par quatre vis entre les. 
deux autr es dont on vient de parler , et par une ein- 
quième plus grande , qui donne à l'outil Vihclinaisatt 
que l’on désire. au»! 11048 : julss É .vif 60€ 

Le citoy en Pelletier ayant senti que le Soi que cou- 
peroit son outul-rabot se rouléroit comme le copeau. 
du menüisier, a placé ingénieusement 1 un autre.fer 
äâu-dessus de celui qui coupe , et dont la fonction est 
de redresser le bois coupés Ainsi , Vallumetie viert 


droite comme elle doit l’être Frs sg auquel elle 
est destinée. . 
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On voit, par la description de cet outil, plus sima 
‘ple que ses détails ne paroîtroient l’annoncer, que si 
le citoyen Pelletier est parvenu à faire avec lui des 
millions d’allumettes, objet d’une utilité d’autant plus 
réelle, que, fabriquées avec.ce soin, elles consomment 
. moins de soufre » matière importée parmi nous ; il 
peut aussi fournir à l’ébéniste habile le im oyen de: re= 
fendre, presque sans perte, les bois précieux, pour 
les employer ensuite dans les placages derapport qui 
rendent ces ouvrages si intéressans , et à l’éventailliste, 
pour tailler les bois déliés dont il fait usage. On voit 
qu’il peut être d’une grande utilité à la nation pour 
faire refendre les cornes destinées aux fallots des vais- 
seaux, et dont la plus belle partie se perd actuelle- 
ment par le sciage. On voit qu’il peut, ainsi que lar- 
tiste Monnet, ” Pa SM en celte partie (x2) : 


(12) Fi citoyen Honnet ; dont la fabrique de fleurs a riva- 
lisé si heureusement et surpassé même celles d'Italie, a fa- 
briqué aussi des chapeaux particuliers pour Les dames. Nous 
lui devons limportalion du métier à faire des rubans aussi 
parfaits que ceux des Anglais. Ce métier exige des peignes 
très-difficilés à fabriquer. Un seul artiste de Lyon pouvoit les 
faire ; ret al est mort. Le Lycée ayant proposé un prix de 
300 liv. à celui qui trouveroit le moyen d’en faire, le citoyen 
Pellerier, après plusieurs essais-dispendieux , est parvenu à 
composer une machine qui pourroit assurer le succès de lafa= 
brication de ces peignes. Faute de m’avoir pu “obtenir le 
plomb nécessaire pour faire des contre-poids , elle est restée 
imparfaite. 

Le citoyen: Fr alheifs membre Zu Lycée ; doit incessam- 
ment Faire an rapport sur les fleuris du citoyen Monnet , et 
Von prévoit avec quelles grâces il traitera cet intéressant el 
agréable sujet. 
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fournir aux belles une matière flexible et durable, 
pour en former les chapearx qu’elles emploient avec 
tant degrâces. Mais le citoyen Pelletier a fair pius, 
il a fait sortir de ce rabot des rubans en bois, des 
feuilles et des fleurs. 

L'un des.commüssaires , notre collègue , nommé 
avec moi, pour examiner son invention ,. la citoyenne 
Pipelet , a recu des mains de cet artiste des fleurs en 
bois, dont elle n’avoit pas besoin pour sa parure, mais 
dont elle s’est parée pour honorer les arts ; et aujour- 
d’hui nous | pouvons offrir à, vos yeux une espèce de 
diadème en rubans de tilleul , ouvrase du citoyen 
Pelletier, fait avec son outil-rabot , et upe couronne 
‘qui devroit naturellement retomber sur la tête de son 
auteur ,si elle n ’étoit pas un hommage de ses talens au 
Hircde c qui Les. encourage. 2 a à 
Lt À imor. 


21 Lima 


, Nota. Le Lycée a, décerné une : médaille au ci- 
1oyen Pelletier. 


uacmoceiusts,.1s APS NITEIR 
e Ll 


Pendant impression de ce rapport ; on avoit 
fait courir Le bruit tque | Le citoyen Pelletier avoit 
copié, Le rabot avec lequel Le cutot yen, Monnet fait 
ses rubans de bois , etc. Je puis attester la faus- 
seté de cette assertion., ayantété: voir moi-même, 
chez le citoyen Dune. le procédé eù L’enstru- 
ment quil emploie: 
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- RarrorT fait à l'Institut Haiénht des Sciences 
et, Arts. lexx Wendémiaire;"par Les DE 
LAGRANGE ; LaPLAce et LEGENDRE: 


Not avons été chargés. de rendre com te à. la 

classe d’un trävail. fort étendu” sur “Pétablissement 

d’une caisse nationale d’é conomie » présenté par Je 

citoyen Pare mexibré - associé de PTostitut 
national. F ‘ 

 L'établiscement proposé dans cet buvrage a pour 

but d'offrir à , chaque membre de la soicté des 

moyens de faire ‘des placemens , des échanges et 

des emprunts avantageux à sa position, et propres 

à améliorer s4 forlune ou telle de ses survivans. La 

conséquence de cet établissement seroit d'augmenter 

lPindustrie natiouale ; d'A RC 11:23 peuple au 

traVail et à Te ‘onomie , de° ditninuer le mendicité È 

et d’attachér » “par se inbérèt , 1 un, plus grand 

k nombre CS citoyehs à à la A preponié de la répu- 


Gui ai ëst MHAELR deux parties. ke 
À No À. JONAOL HANOÏN 


V\ ÆNIVY 
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PREMIÈRE Pia n® re: 


L'auteur, dans un discours préliminaire , démon- 


sm. fre l’importance d’un tel établissement, ses avan- 
tages 
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ages moraux et politiques, Il expose , dans un second 


“discours , les différentes manières de former ces 


établissemens , les objéts que leur administration doit 
se proposer 1e F4 Eu de prudence qu’elle . doit 


suivre. D 


Les avantages que ces établissemens peuveñt pro- 
duire ont tt source dans l’intérêt des sommes 
placées , et sur-tout dans la combinaïson de cet in- 
térêt avec les chances de la mortalité. La connois- 
sance de la loi de mortalité est donc une des bases 
nécessaires à ces établissemens. Cette connoissance 
ne peut être qu’un résultat de l'observation des faits F 
elle acquiert un dégré de certilude d'autant bide 
grand , que les faits recueillis sont en pl lus grand 
nombre, En conséquence , l’auteur a rassemblé les 
faits les plus authentiques qui ont été observés sur 
la mortalité en France et à Genève , et il en a 
composé uné table qui sert de base À tous ses 
calculs. 

Comme lé but dé cet établissement est. d'offrir 
à tout homime des sécours et des moy ens de rem. 
plir sés vues dans toutés les cire onstances dela vie 
où il peut être placé , et qu’il est nécestaire à cet 
effet d'avoir des tables de la valeur des sommes 
évemtiellés où des rentes pour une très-crande va 
riété de cas, l auteur, pour remplir € ce but ,en a fait 
dresser uh très-grand nombre. 

On remarque entr’autres dans ce recueil la table 
de mortalité dont. nous venons de parler, avec les 
rapports des décrémens finis et infiniment petits , 
nécessaires au calcul exact des expectatives, les 
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sommes des vivans ou la population , les vies 
‘ moyennes et les vies probables, l’expression numé- 
rique du danger de mourir dans une année ou dans 
un instant. — Un tableau très-circonstancié de l’in- 
fluence de la petite vérole sur la mortalité , la loi 
le mortalité de ceux qui ont essuyé cette maladie. 
— Un tableau également très-étendu des effets de 
la mortalité sur les mariages. — Des tableaux d’op- 
tions où d’égalités entre les jouissances actuelles et 
les expectatives, où chacun , selon son âge, voit ce’ 
qu’il doit donner actuellement ou chaque année , 
ou seulement s'engager de payer éventuellement , 
pour s’assurer ou assurer à une femme, à des en- 
fans, à une personne désignée, une somme ou une 
rente, si telles ou telles têtes sont survivantes , ce qui 
renferme les caisses proprement dites d'épargne , 
les caisses des viuves, celles des orphelins , le taux 
des rentes viagères de toute espèce , celui des assu- 
rances sur la vie, et la valeur actuelle des expecta- 
tives que létablissement pourra payer sur 1,2, à 
et 4 têtes, combinées d’une manière quelconque , 
lorsque le taux de lintérêt ordinaire est stipulé à 
4 et à 5 pour 100. 

Dans un discours particulier, l’auteur montre l’ap- 
plication et l’usage de ces tables par un grand nom- 
bre d’exemples qui mettent en évidence les avan- 
tages que chaque membre de la société pourroit retirer 
de Pétablissement proposé. 


l 
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La seconde partie, qui est toute mathématique , 
“renferme la théorie des Calculs contenus dans ja 
Première, ét la discussion de plusieurs objets inté- 
ressans de l'analyse des probabilités ; elle est divisée 
en” dix chapitres, : ét 

Dans le premier chapitre, Pauteur, en donnant 
une nolice sur le calcul. de lintérét > fait re- 
marquer. les mécomples que. causeroit , au bout 
d'un certain laps de temps , dans une caisse 
d’accumulation », la, manière inexacte et usi= 
tée de calculer l’intérét pour une portion d’année. 

Le second chapitre! renferme uve théorie géné- 
rale du calcul des rentes constantes où variables, sui- 


Vant une loi quelconque, en supposant le taux de 
Pintérét constant. | 


L'auteur indique la méthode dé trouver si ‘une 
série de rentes ou de remboursemens partiels est du 
genre des séries récurrentes; et dans ce cas , quelle 
est leur échelle de relation > Puis leur ‘terme géné 
ral, soit par la décomposition de. leurs fonctions 
génératrices , soit en employant le calcul intégral aux 
différences finies et partielles. Supposant ensuite comme 
le terme. général d’une suite de payemens , il_in- 
dique les moyens généraux que l’analye fournit 
Pour trouver facilement les sommes ow les quadra- 
lures nécessaires à la solution des” divérées ques- 
tions. qu’on Peut ‘proposer9sur!les °matières d’in- 
térêt, À 


| , 


X a 
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Ces questions conduisent souvent à des équationstrès- 
élevées , et quicoritiénnenter'outre des quantités ex- 
ponentielles. Dans de cas , indépendamment des se- 
cours que donne la ‘règle de double fausse posi- 
tion ,'et le théorême de Taylor, quand on a déjà 
une racine ‘approchée, Pauteur fait usage des mé- 
thodés nouvéllés jet entr’ autres du théorême qui i donne 
en séries , ARRET" les racines des équations : 
mais une fonction quelconque de ces'racines. Il fait 
ainsi participer cette partie des mathématiques mixtes 
aux progrès que les g géomètres modéfnes ont fait faire à à 
Panalyse. SE 

Le troisième chapitre traite de Ia valeur de 
sommes ét des rentes, lorsque le taux de l’intérêt 
est variable. Ce chapitre est destiné à confirmer une 
assertion que l’auteur établit dans son discours pré- 
Hminaire , où par des considérations Sur Péconomie 
politique, il conclut qu’une caisse d’accumulation 
feroit baisser, graduellement le taux de lnitérêt. En 
effet , la somme qui proviendroit de l’unité de ca- 
pital accumulée à un taux d’intérèt constant quel- 
conque, pourrait devenir si considérable au bout d’un 
grand nombre, d'années, qu’il seroit impossible dé 
la payer, parce que le taux de l’intérêt auroit né- 
cessairement, diminué en vertu:de l'existence même 
de cette somme: circulante. L'auteur fait voir que 


l'hypothèse d’un déçroissement de intérêt en pro- 


gression arithmétique pouvant. donner une sémime 
infinie, seroit,encore. insuffisdnte ;que celie d’un 


décroissement en progression géométrique , donnant: 
une somme finie au bout d’un temps infini, seroit’ 


_ 


i ! 
: 
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plus admissible .. et il donfe une méthode générale 
Pour calculer ces valeurs dans toutes les hy- 


pothèses, toutes les fois dui moins que Pintégration 


sera possible, 


© Il traîte dans le chapitre quatrième de la con- 
fection dés tables mortuaires , de la validité des faits 
recueillis sur la mortalité ; il fait sentir la nécessité 
de les rectifier les uns bar les autres avant que de les 
mettre en œuvre , et d’avoir sur-tout égard aux 
rapports des naissances d’où sont résultés les morts 
de chaque âge, lorsqu'on veut parvenir à la con- 
noissance de la loi. de la mortalité. Par l’accord 
des différens tableaux de la mortalité observée à 
différentes époques en Suède, à Genève, à Lon- 
dres, en France > €n' Allemagne , il rend palpa- 
bles et l’existence.d’une telle loi , et les modifications 
que le sexe , le climat et le genre de vie peuvent lui 
apporter. | 

L'auteur s’occupe ensuite de l’exprersion analy- 
tique de cette loi. Il ne lui a pas paru que les 
suites mortuaires fussent du genre des suites recur- 
rentes , à mois qu’on ne s’écartât sensiblement des 
observations | ou qu'on admit un grand nombre 
de termes ; mäis il observe qu’en comparant une 
courbe de mortalité quelconque à une logarith mique 


I T ÿ 
dont l’équation seroit z = (——) > & étant le : 


” A « 
rapport - de la différence finie de la pre- 


Æ: 


mière ordonnée de la courbe à cetté première or- 


donnée , la quantité variable y, par laquelle la 
| X 3 


\ _ 
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quantité constante £ doit être divisée, pour queles ré- 
sultats de cette équation ainsi corrigée s’accordent avec 
les observations, croît jusques vers le milieu de la 
vie ; ensuite décroît en suivant à très-peu-près 
Ja même loi, que cette fonction y peut être déter- 
minée avec toute la précision désirable , en lui don- 


. x 3 
ant la forme paraboliqne y = a + £x + yr + Aï + 


etc. De sorte que la loi de mortalité peut tou- 
Jours être exprimée par l'équation exponentielle 


= Mr A 
#& (——) > y étant une sorte de paramètre 


variable dont nous venons d’indiquer la valeur. 
L'auteur a aussi trouvé que la simple équation 


ù 


Kæ 
z =1——— , renfermoit tous les faits que pré- 


sente la mortalité observée en France , et c’est 


au moyen de cette équation, et en faisant entrer. 


dix coëfficiens dans la valeur de y , qu’il a interpolé 
la table de mortalité sur laquelle sont fondés les 
calculs de tous ses tableaux. 


Danste chapitre cinquième , l’auteur expose les 
principes généraux du calcul des probabilités de 
vie, de survie , pour un nombre quelconque de 
têtes, et de la valeur des expectatives, en suppo- 
sant la loi de mortalité bien connue. 


Le chapitre sixième contient des applications de 
ces principes ; on y donne les formules d’après les- 
quelles ont été calculées les tables de la première 
partie, et la solution de diverses autres questions du 
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même genre ; ces formules sont indépendantes de 
toute hypothèse , et ce sujet est traité par le calcul 
intégral dans la plus grande généralité. 
Le chapitre septième renferme en particulier 
toutes les formules qui ont servi à la liquidation 
des rentes viagères , en exécution de la loi du 23 floréal 
an IL. 

Dans le chapitre huitième , l’auteur approfondit 
son sujet en y appliquant une partie délicate et ré- 
cemment découverte de l’analyse des hasards. Il dé- 
termine par cette analyse : 

1°. En supposant la possibilité de vivre bien connue 
pour chaque âge , quelle est la probabilité que le 
rapport des vivans aux morts, au bout d’un espace 
de temps fixé, sera exactement conforme à cette 
possibilité ; et quelle est la’ probabilité que ce rapport 
aura du moins lieu dans d’étroites limites ? 

- 29, La possibilité qu’un homme vive pendantun 
certain temps n’étant donnée que par l’obs:rvation 
dès évènemens passés, quelle est, en remontant 
des évènemens observés à leur possibilité respective , 
l'incertitude où Pon peut être sur la vraie possibilité 
de vivre pour un homme , selon son âge; jusqu’où , 
. dans tous les cas , peut s'étendre notre incerti- 
tude 3 et enfin , quelle est cette possibilité la plus 
probable ? 

3°. De là, passant à la probabilité des évènemens 
futurs , fondée sur leur possibilité la plus probable, 
quel sera probablement le rapport des vivans aux 
morts pour chaque âge , eu égard tant au nombre 
- des observations d’où on a conclud la possibilité de 
X 4 
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ce rapport , qu’au nombre des individus pour Fels 
-il faudra la déterminer ? | 

4°. Enfin , d’après toutes ces Con AU AQU s 
quelle est la déterminaison la plus exacte de la 

vie moyenne de ces individus , et la valeur 
de toutes les sommes qui dépendent de. leur 
mortalité. | | 

L'auteur prouve par ces recherches qu'avec :des 
observations exactes et suffisamment nombreuses sur 
la mortalité, un établissement général d'assurances 
sur la vie peut déterminer avec. une telle. précision 
da valeur des sommes éventuelles que la simple 
réunlôn des prix lui suffise pour remplir avec ponc- 
tualité tous ses ensagemens. 


Le calcul exact des survivances et des assurances, 


sur plusieurs têtes combinées est nécessairement com 
pliqué , et il importe souvent d’avoir promptement 
des apperçus ou des valeurs approchées, En consé- 
quence , l’auteur enseigne dans le chapitre neuvième 
la manière de résoucre par approximation toutes 
ces sortes de questions à l’aide d’une table de 
vies moÿennes'et de rentes viagères sur. une seule 
tête. ty 8 

Le dixième et dernier chapitre contient l’analyse 
de l’influence de la petite vérole sur la, mortalité, 
une méthode pour irouver à posteriori ; au moyen 
des listes mortuaires, le noxbre des. célibataires , 
des gens mariés , des veufs et des. veuves! existans 
de chaque âge, ainsi que les mariages annuels ; 
enfin la solution de plusieurs autres problèmes in- 
téressans d’arithmétique politique. 


: 
| 
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Le grand nombre d’objets que renferme l'ouvrage 
dont nous venons de donner une esquisse rapide, 


importance et la difficulté de la malière, l’immen- 


sité des calculs qu’a entrainé la confection des ta- 
bleaux , enfin les vues d'utilité publique, que pré- 
sente l’établissement proposé , s’il peut être mis à 
exécution, toutes ces considérations nous ont paru 
réndre très-recommandable le travail du citoyen 
Duvillard. CeP associé de l’Institut est également 


_ versé dans analyse mathématique et dans la doc- 


trine des probabilités : nous ensons qu’on peut avoir 
3 NOUS pen q P 


la plus grande confiance dans ses calculs et ses ré-! 
sultats, et qu’il est à désirer > pour les progrès de 


Parithmétique politique , que les recherches de cet au- 
teur sur une science si pou, cultivée, parmi nous., 


e 


et si digne de l'être , so:ent publiées le plus, tôt. 
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BIOGRAPHIE: 
ÆADpiTIONS à, La Notice. sur Ciicouor-Buen- 


VACHE,, publiée dans, le Numéro. XII: du 
Magasin. Lt à 40}: sd 


| Fee de lexcellente notice sur M: Chcquot- 
Blervache, ayant jugé. à propos de garder l’ano- 
nyme , je. ne, peux lui adresser les observatiüns 
Suivanles ; mais! j'espère. qu’elles neclui dép'äiront 
pas, puisquelles appartiennent à l’histoire littéraire, 


\ 
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et que, de plus, elles contribueront à faire connoître 
les talens d’un homme dont je pleure sincèrement 
la perte avec tous ceux qui l’ont connu. 

I. Le Mémoire de M. Clicquot-Blervache sur les 
Corps de Métier, imprimé en 1758, én-12, sous le 
nom de Delisle , et sous le titre de /a Haye, mais 
réellement à Æmiens , chez la veuve Godard , 
avoit paru quelqueé-temps auparavant à Paris ,! sous 
le titre de Considérations sur les Arts et Métiers. 
Cet ouvrage, solidement pensé et fort bien écrit, 
ne fit pas ume très-srande sensation dans le public. 
Un de ces auteurs qui savent habilement profiter 
des circonstances, et s'approprier, sous une forme 
nouvelle, le travail d’autrui, imagina de répandre 
les principes de M. Clicquot, en leur donnant le 
cadre d’un roman philosophique ; je veux parler de 
Pabbé Coyer, dont le Chinkc,, imprimé trois ou 
quatre fois , n’est, à l’exception des sept premiers 
chapitres, que le plagiat le plus impudent du Mé- 
moire couronné à l’Académie d'Amiens. J’avois lu 
ce Mémoire dès 1758, que l’auteur m’en donna un 
exemplaire. Chinki, Histoire cochinchinoise, etc. 
parut en 1768 3 il ne tomba dans mes mains que 
plusieurs années après 3 et, quand j’en pris lecture 
d’après les éloges que lui prodiguoient certaines 
gens , je fus si indigné du vol, que ie le dénonçai 
au public dans Année littéraire de Fréron , Tom. IF 
de 1775 , page 250 et suivantes, Pour ne pas laisser 
le moindre: doute sur la réalité du plagiat, je mis 
en regard , et sur deux colonnes, différens n'orceaux 
du mémoire et du roman; et il résulta , de:ce pa- 
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rallèle, une preuve, sans réplique; que: Coyer, écri- 
vant son Chinkc, avoit sous les yeux le mémoire 
académique , et qu’il en avoit pris toutes les idées 
et tous les faits; qu’il en avoit même copié des 
phrases entières, sans faire la moindre mention de 
l'ouvrage qu’il pilloit sans pudeur. L'abbé Coyer 
wayant rien à répondre à cette démonstration, ne 
répondit rien en effet, et il mourut en juillet 178:. 
On réimprima son Chénkc dans le recueil en sept 
volumes én-r2 de ses œuvres, sans dire un mot du 
plagiat ; mais le continuateur de PAnnée littéraire ne 
manqua pas (Tome huitième de cette année 1782) 
de le rappeler au public, et de rénvoyer au Fréron 
de 1775. C’est donc à Clicquot, ou plutôt aux rai- 
sons développées dans son mémoire, que les parti- 
sans de la suppression des jurandes et corps de mé- 
tiers furent redevables de l’édit donné à ce sujet en 
1775, et qui demeura, pour lors; sans effet. 


IT. L'auteur de léloge n’a pas manqué de parler 
du talent poétique de M. Clicquot (1); ce qui n’a 
rappelé une anécdote assez piquante. Lorsque la ville 
de Reñns éleva dans sés murs une statue à Louis 
XV, il fut question dune inscription à mettre au- 


(1) J’ai vu de lni deux Odes imprimées ; l’une adressée, 
en 1747, au P. Féry , minimé , connu par des mémoires hy+ 
drostatiques , et par quelques poésies latines ; l’autre; sur la 
mort de Louis Levèqu: de Pouilly ( frère de M. de Burigny , 
de l’Académie des Inscriptions ), auteur d’une Théorie des 
Sentimens, imprimée, AO la troisième fois, en 1749; inr12 5 
FAURE finement pensé , morl en 1750. 
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dessous du monument. Les pièces latines et frans 


çaises ne manquèrent pas ; on‘hésitoit sur le choix: 
pour, se tirer, d’embarras, on imagina .de présenter 
au roi lui même les meilléures pièces. Après les 
avoir lues avec atiention , le roi décida en faveur 
de Ja suivarite :.: 


C’EST 1GI QU'UN ROI BIENFAISANT 
ViNT JURER D’ÊTRE VOTRE PÈRE : 
CE MONUMENT ATTESTE A LA TERRE 
. Qu IL FUT FIDÈLE A SON SERMENT. 


LE 


w 


Elle, qu de je na fut, d’autant plus 
flatté de la préférence , que la plupart des pièces 


présentées à à cette espèce de concours, portoient les: 


noms d'auteurs connus, et que. la. sienne étoit ano- 
nyme. Elle fut placée au bas de la, statue ; les gens 
de goût. en ont approuvé le tour et, l'expression fa- 
ciles , mais sans en connoître l’auteur: 


XII. On dit, ayec raison dans Ja notice sur M. 
Clicquot, qu M daratnée: des ouvrages impri- 
més, il a laissé plusieurs_notes précieuses sur des 
objets de littérature, de philosophie, de politique, 
d'histoire , etc. Ces A M. Clicquot les écrivoit 
sur.des cartes, blanches des: deux côtés, plus grandes 
que nos. cartes de jeu. L'auteur rangecit ensuite ces 
cartes de mänière à retrouver très-promptement les 
objets dont il s’entretenoit avec ses amis, ou sur 
lesquels il étoit consulté ; il m’en a montré plu- 
sieurs, et je peux dire, avec vérité, que l’on tire- 
roit un grand avantage de la publication de cette 


Lo: 
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espèce de mélanges. M. Clicquot méditoit beauconp 
ses lectures ; il lisoit de tout, et rarement arrivoit- 
il qu'un livre ancien ou moderne re lui fournît 
malière-à des notes pleines de sens , de jugement : 
de critique , et quelquefois même d’une finesse et 
d’une sagacité peu communes. Comme il, avoit une 
belle main , ces cartes, bien écrites, fontun double 
plaisir : je ne le voyois jamais sans être sûr qu’à 
propos de quelque sujet de littérature ou de science, 
il me liroit quelques cartes qui m’apprenoient tou- 
jours quelque chose. 


Je n’ajouterai rien au portrait qu'a fait de ses 
mœurs et de ses talens , l’auteur qui paroît lavoir 
parfaitement connu. M. Clicquot avoit un extérieur 
peu prévenant au premier abord ; mais, sous cette 
écorce , il récéloit un cœur prêt à se répandre dans 
le sein de ceux qu’il jugeoit dignes de son estime, 
Il eut une ame droite, un esprit juste ; et il est 
aisé de sentir combien la réunion de ces talens na- 
turéls à des connoïissances aussi Drap qu’éten= 
tendues, devoit donner de charmes à sa conver« 
sation, et faire rechercher sa société. 


Paris, 12 novembre 1796 ; vieux style. 


ST. L** 4 
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Noricr sur la vie et les ouvrages de Louis 
Ciapuc, antiquatre du siècie dernuer. 


Là 


| 
J'ar promis de rassembler quelques particularités 


historiques et littéraires sur cet autiquaire, dont le 
célèbre Rubens parle dans sa lettre italienne pu- 
bite dans le numéro XIV du Magasin; fidenr 
dibero. | 

Louis Chaduc étoit d’ane famille honnête de 
Riom en Auvergne. Après ses premières études, il 
alla à Bourges,où, pendant cinq ans, il recut les 


l:çons du célèbre Cujas. De retour à Riom, il y 


fut pourvu, En 1594, à l’âge de trente ans, d’une 
charge de conseiller au présidial, qu’il remplit pen- 
dant quarante-quatre ans avec autant d’intégrité que 
de capacité. Les devoirs de sa charge ne l’empè- 
chèrent pas de se livrer au talent qu’il avoit pour 
la poésie , ct à son goût pour les monumens de 
Pantiquité ; il forma une bibliothèque nombreuse 

et choisie , ainsi que plusieurs suites de médailles de 
différens More et métaux ; quiue firentqu’allumer 
davantage sa curiosité. Il prit donc le parti de quitter 


pour un temps son pays, sa famille etson épouse!, 


pour aller en Italie, et y visiier, à Rome sur-tout s 
les antiques dont fourmille ce beau pays qu’il vit en 
amateur habile et éclairé, Dans ce voyage, dont il a 
fait la relation, il forma des liaisons avec plusieurs 
savans et avec des personnes disiinguces par leurs 
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dignités, tel que le cardinakyBeliarmin. Il revint en- 
suite en France avec une ample pacotille de mé- 
dailles, de livres rares , de marbres, etc., et sur- 
tout avec une collection precieuse de plus de deux 
mille pierres gravées, qui rendirent son cabinet l’an 
des plus curieux en ce genre, comme le tmoigne 
Tristan au premier Tome de ses Commentaires 
historiques , page 112. Il s’occupa ensuite d’un traité 
de ces pierres , qu’il fit graver toutes, et qu’il ran- 
gea sous quinz : classes différentes , dont il fit autant 
de chapitres, tous précédés d’une préface, après 
laquelle il explique toutes les lettres et tous les ca- 
ractères qui sont gravés sur chaque pierre ; quel- 
quefois même , à la simple exposition littérale,, Pau- 
teur joint des notes historiques ou critiques. L’ou- 
vrage est enrichi de vingt tables différentes fort dé- 
taillées , où Chaduc rappelle, sous divers titres, les 
objets les plus importans , soit des types, soit des 
inscripiions de ces pierres. La dix-neuvième table 
est sur-tout digne d’attention, On y trouve, en 86 
pages d’une écriture assez menue , une espèce de 
traité des différences qui se remarquent entre les 
médailles et les pierres gravées. L’état de maladie 
babituelle où fut Chaduc pendant les dernières années 
de sa vie l’empêcha de publier ce bel ouvrage. Il avoit 
aussi composé un traité de Annulis qu’il ne denna 


point, ayant été prévenu par celui de Jean Kirch- 
mann (1). 


(3) Ce traité fut imprimé à Lubec en 1623 , in-8°. Le fils 
de l’auteur en donna une seconde édition à Sleswie en 1657. 
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Chadüc mourut Riom le 19 septembre 1638, 

à l’âve de Ssoixante-quatorze ans, après d'ux au- 
nées de maladie continuelle , regretté des savans 
avec lesquels il étoit lié, tels que Jean Savaron , 
Bignon , l’éditeur des Formules de Marculphe ; 
Francois Pétaw, conseiller au parlement de Pariss 
le P. Sérmond , jésuite , ete. Son cabinet fut frans- 
porté à Paris, où le présidént de: Mesmes l’acheta 
de ses héritiers , et ne put, ensuite, se refuser à le 
céder au dûc d’ ‘Orléans ( Gaston), de chez qui ces 
antiques passèrent enfin au Cabinet du roi. 

Tour ce que l’on vient de lire est tiré des imé- 
moires de Trévoux , année 1727, pages 413—419. 
Ces journalistes terminent leur article par lobser- 
vation suivante : « On n’attend qu’un signe de l’in- 
» clisation du public pour lui donner les ouvrages 
» de M. Chaduc». Maïs je ne pense pas que l’on 
en ait jamais imprimé aucun. 

Voici maintenant les auteurs, à moi connus , qui 
fournissent quelques renseignémens sur notre anli- 
quaire. 

Jean Sävaron, dans ses notes sur Sidoine Apol- 
Hnaire , le citè huit fois sous/le nom latin de 
Lodoicus Caduçeus ; savoir , aux pages 122, 
142; NT des épitres ; et aux pages 31 et 


Où té rétrouÿe , aÿec le recueil de Gorlée et autres ; inde 
primés à Leyde en 1672. Jean Kirchmann, né à Lubec 
en 15795, mourut en 1643. On a encore de lui un traité, 

en quatre livrés:, de Fureribus Romanorum ; ämprhgé à 
Hambourg , €2 1605 , un- a° .,.et souvent réimprimé dépuis. 


156 


L 


Notice sur Louis Chaduc. 337 
158 des poésies, ainsi qu'aux pages 317 et 364 (2). 
Page 122, il nomme Chaduc ÿrater et Conlega , 
cujus judicio et eruditioni multum defert. Ail- 
leurs (page 580), il dit: « La visum est Lo- 
» doico Caduceo ; mihi propter eruditionem et 
» humanitatem amicissimo , in Ccujus commi- 
» litio mullèm me profecisse liberè fateor ». 
Savaron nous apprend encore que’ son ami avoit lu 
de suite , et avec beaucoup d’attention, Sidoine 
Apollinaire, lorsjue dans la note 458 , page 3r des 
poésies , il dit * « Sie ex conjecturà Caducec 
» mec, vire doctrinæ et judicii emendatiores ». 
Savaron est encore plus précis à la page 158, où il 
s'exprime en ces termes: « Caduceus meus ar 
» éruditionrs eb judicit magni, qui Sidonium 
» strictim legit et perlegit , ex conjectur& pin- 
» guas legebat ; quam conjecturam testatam 
» polo ». 
Jacques Spon , dans ses Recherches sur les An- 
tiquités de Lyon , imprimées en 1673 , en-8°., 


{2) La table des auteurs , qui est à la fin de cette édi- 
tion de Sidoine Apollinaire , publiée à Paris en 1599, 
in-4°. , aux mots Lodoieus Caduceus ; renvoie encore aux 
pages 156 et 254. C’est une double faute d’impression. De- 
puis Savaron , le docte jésuite Jacques Sirmond redonna 
les ouvrages de Sidoine Apollinaire avec ses notes ; sur 
quoi il est bon de remarquer que la grossière faute d’im- 
pression qui est à la lettre de Sidoine à Leontius, p. 167 
de la première partie , édit. de Savaron , « RAVUM anse- 
> rem profitemur» , au lieu de raucum, se retrouve à la 
page 388 de la seconde édition de Sirmond , publiée à Paris 
en 1652, in-4°, 


Tome IF, rt 


ar 
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nomme, à la page 222, Chaduc dans le nombre 
des curieux et antiquaires. de PEurope , ;. comme 
possesseur de médailles antiques, sans parler de ses 
pierres gravées. Mais comme notre Louis Chaduc 
étoit mort dès 1636 , 1l ne paroît pas que Spon parle 
de lui. 

C’est certainement de lui que. fi souvent men-, 
tion Baudelot de Dairval dans son excellent ouvrage 
intitulé: De l'utilité des Voyages ; savoir, à 
l’article des pierres gravées , pages 302, 303 , 307, 
308 , 311 et 331 du premier volume de l'édition de 
1686. Je n’en rapporterai que les deux passages sui- 

“vaus : «Nous avons eu, au, commencement de ce 
» siècle, un nommé M. Claduc en Provence, qui 
» avoit amassé plusieurs milliers de pierres gravées 
» dans le dessein de les expliquer. La dernière partie. | 
» de cet ouvrage est perdue, ou la mort a prévenu 
» l’auteur devant lexécution. Le R. P. du Mo- 
» liget possède l’autre ,-.et il me l’a communiquée | 
» fort obligeaniment , etc.» À l’article : des pierres 
ithyphalliques ou licencieuses, Baudelot dit encore, 
pages 331 et 332 : « M. Chaduc en avoit recueilli 
» plus de trois ou quatre cents des plus curieuses , 
» qui, hors quelques - unes, ne se trouvent point 
» gravées dans le beau manuscrit que j'ai vu, et il 
» paroît visiblement que ceux par les mains ‘4 qui 
» ]l a passé les en ont ôté ; il y en a seulement un 
» catalogue, qui ne laisse pas d’être Curieux : en 
» voici une de celles qui sont restées dans le ma- * 
» ‘nuscrit , etc, ». PA 
Claude du Molinet, antiquaire célèbre ;. dans +. 


Notice sur Lowis Chaduc, . 839 


son Cabinet de la Bibliothèque de Sainte-Gé- 
neriève ,; publié ( après la mort de l’auteur ) à 
Paris en 1692, én-folio jy parle en ces térmes de 
Chaduc aux pages 119 et 120 : « Les pierres gra- 
vées de notrè cabinet , qui sont environ au nombre 
de. mille ; viennent de ce grand recuéil qu’avoit 
fait, au commencement de ce siècle , Louis Cha- 
duc ; conseiller au présidial de Riom en Auvergne. 
Il les avoit distribuées par classes sur des tabléttes. 
La première regardoit la religion chrétienne ; la 
seconde contenoit les images des faux dieux .. 
la douzième, enfin, étoit des étrangères. Non-seu- 
lement une bonne partie de ces pierres sont venues 
au cabinet de Sainte-Géneviève ,, mais encore le 
Livre manuscrit original que ce savant. homme 
en avoit fait, et qu’il désiroit donner au public. Il 
est £1-folio, divisé en deux parties. La première 
_ comprend 20 tables différentes pour trouver chaque 
pierre, sa, description et son explication , quoique 
succinte ; la seconde contient la figure de chaque 
pierre, que l’auteur avoit.déja fait graver pour ser- 
vir à l'impression, de cet ouvrage. Parmi cette 
grande quantité de pierres gravées de notre cabinet, 
» j'en ai choisi environ uné cinquantaine pour les 
faire dessiner ici, etc.» # | 
Dans une dissertation sur les anciens monumens 
de Bains , village du Mondor en Auvergne, par 
M. Dufraisse , laquelle fait partie d’un recueil de 
_ pièces de hitérature.( de le société. littéraire de 
Clermont-Ferrand }), imprimée à Clermont en 1748 , 
nin-8°. , l’auteur, à la page 7, parle en ces termes : 
É Y 2 
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« J’ai trouvé ce que je désirois, dans le manuscrit 
» de M, Chaduc,. . . . contenant une descrip- 
» tion de ces ruines ( de Bains), et dans les dessins 
» qu’il en avoit fait tirer, dont j’ai moi-même vé- 
» rifié l’exactitude sur les lieux». Dès la page 3 de 
sa dissertation, M. Dufraisse avoit déja dit : « M, 
» Chaduc , savant antiquaire de cette province 
(l'Auvergne), qui écrivoit en 1575 (3), avoit 
fait dessiner tous ces débris, et j'en ai les des- 
sins dans, un monument qui m’a été communi- 
qué ». 


C4 


L4 


ÿ 


Enfin Jean-Pierre Mariette, dans sa bibliothèque 
dactyliosgraphique qui est en tête de son Traité cu- 
rieux et estimé des Pierres gravées ; publié à Paris 
en 1750, in-folio , deux volumes, parle fréquem- 
ment de Chaduc et de son ouvrage. Je ‘passe ce 
qu'il en dit d’après Raudelot et du Molinet, dont 
j'ai rapporté les passages. Maïs à propos de la dis- 
tribution de ses pierres en classes, faite par Cha- 
duc , Mariette porte le jugement suivant , page 308: 
« Iletoit, ce semble, assez difficile de fournir toutes 
» ces classes, et, supposé qu’elles fussent remplies, 
» ce ne pouvoit être qu’en y admettant bien des 
» morceaux équivoques et de fort mauvaises gra- 
» vures, qui, toutes ensemble, ne devoient pas of- 
» frir un spectacle bien agréable. Par un goût assez 
singulier , Chaduc avoit rassemblé trois ou quatre 


(3) Peut-être faut-il lire 1595 ; mais assurément Chaduc , 
né en 1564, n’écrivoit pas,en 1575,sur les antiquités de sa pro- 
vince, 
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de ces pierres gravées, que M. Baudelot nomme 
ithyphalliques , c’est-à-dire, de ces amulettes, fruits 
de lincontinence et de la débauche... . . . « Je 
n'ai vu, continue Mariette , ni le manuscrit de 
Chaduc , ni la collection des pierres grâvées de 
Sainte-Géneviève. Mais si les gravures que le P. du 
Molinet a fair dessiner, et qu’il a produites dans 
sa description , au nombre d’environ cinquante, sont 
les plus considérables, j’ai raison de dire qu’on ne 
doit pas avoir une grande idée du reste. On m’a assuré 
que c’étoit le rebut de la collection de Chaduc, et 
je n’ai pas de peine à le croire. Il est certain que 
M. le président de Mesmes et bien d’autres curieux 
avoient fourragé dans ce cabinet , et en avoient en- 
levé les plus beaux morceaux. Ceux que le P. du 
Molinet a fait graver sont de deux sortes : les uns 
ne sont remarquables que par des inscriptions grec- 
ques et latines; les autres. . . . sont des talismans 
astronomiques , hiéroglyphiques et magiques: mais, 
encore une fois, je n’y vois rien d’intéressant. J’ai 
beaucoup meilleure opinion des pierres gravées de 
Jacques de Wilde , etc. ». 

On voit que le jugement de Mariette sur la col- 
lection des pierres gravées et sur le livre de Chaduc 
n’est pas plus favorable à l’une qu’à l’autre. Mais 
ce jugement n’est pas apparemment sans appel, 
puisqu'il vient d’un homme qui, de son aveu, n°& 
vu ni l’une ni l’autre, et qu’il pouvoit voër faci- 
lement , lui sur-tout qui demeuroit très - près de 
Sainte-Géneviève ( rue Saint-Jacques). Il me semble 
que le jugement de Baudelot et de du Motinet, an- 

Y 5 
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tiquaires éclairés , contemporains de Chaduc, et 
qui avoient vu, est d’un tout autre poids. Quoi 
qu il en soit, il y a une vingtaine d’&nnées que 
je vis moi-même ce manuscrit de Chaduc ; et je 
me rappelle que plusieurs feuillets ( peut-être ceux 
où il étoit question des ithyphalliques ), en avoient 
été arrachés d’ancienne date; mais alors je ne pré- 
voyois pas que j’aurois occasion d’en raisonner; et 
quand, il y a quelques mois, je me suis, présenté 
à Sainte-Géneviève pour le revoir ét en parler en 
connoissance de cause , il n’a pas été possible de 
retrouver ce, volume, quelque recherche que, par 
complaisance, pour moi, l’on ait ‘pris la peme 
d° en faire. 

Les auteurs dont ; re ’ai | rapporté les témoignages sur . 
Chaduc suffisent ») ce semble, pour donner uneidée 
de son mérite dans la brel et dans la connois- 
sance de V’'Archæologie ,et en particulier dans la 
Glyptographie. Je ne donte pourtant pas que d’au- 
tres écrivains n'aient: aussi parlé de cet amiquaire ; 
mais l’âge et les infirmités, qui me privent du À 
plaisir d'aller aussi souvent que je voudrois dans M 
les grandes bibliothèques, n’ont empêché de pous- 
ser; plus foin mes recherches. D’autres les, feront., 
s'ils. le jugent nécessaire, Pour leur Cpargner une 
partie du travail, je les avertis qu’ils peuvent se 
dispenser de consulter les ouvrages suivans que, jai 
ouverts , Sans y rien trouver sur. Chaduc.,. 1.: Les | 
Bibliothèques des MSS., par les PP. Labbe.et, de 
Montfaucon. — La Bibliographie antiquaria. de 
J À, Fabricius , dernière édiion de 1760; .£n-40 
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& Orbis antique Monumentis suc illustrati primæ 
Lineæ , par Jérénie-Jacques Oberlin, édition de 
Strasbourg , 1790 }'én285. Lettres de Gisbert, Cu- 
per , publiées sur les originaux, par M. de B.. .. 
(Justin de Beyer, sénateur et consul à Nimègue) 
Amsterdam , 1744 ( ou 1735 ; c’est la inême édi- 
tion) £n-40., fig. — Les Mémoires de l’Académie 
des Iuscriptions. — Le Journal des Savanset celui 
dit de Verdun, dont j’ai inutilement compulsé"les 
tables raisonnées., — L’Onomasticon litterarium de. 
Christophe Saxius , en sept volumes 6n-8°, — Enfin, 
nos Dictionnaires briques > eten particulier celui 


attribué à Dom Chaudon. 


P.'S. On a}vu que: notre Chaduc avoit formé 
une bibliothèque assez considérable ; cependant le 
P. Jacob n’en fait pas mention. dans son Traité 
des plus, belles Bibliothèques de son temps, im- 
primé à Paris en 1644; in-89, , où sont . citées 
tant de bibliothèques particulières. qi ne faisoient 
alors aucune sensation. Mais le hasard n’a procuré, 
il y a quelque temps, la vue d’un volume provez 
nant'de là bibliothèque de noire antiquaire : c’est 
Apicius de ré Cülinärià ; Platina Cremonensts 
dé tuendà valetudine ; pa Paul. Ægineta de 
facultatibus ARMES traduction latine d’Al- 
banus Torinus, imprimée à Brie en 1541 , 0-40. 
Un de més amis en a un exemplaire, au frontis- 
pice duquel est écrite cette ligne: L. Chaduc 2 
1603, xxp solz. 

- Y'4 
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Blaise Chaduc, prêtre de l’Oratoire , où il entra 
en janvier 1629 , prédicateur célèbre de son temps, 
dont on a quelques sermons imprimés à Paris et à 
Lyor en 1682, mort à Parisle 14 janvier 1695, à l’âge 
de quatre-vingt-sept ans, étoit probablement fils ou 
neveu de lantiquaire Louis Chaduc ; au moins est- 
il sûr qu’il étoit de sa famille, puisqu’il naquit 
aussi à Riom en 1608. 


Paris, 15 novembre 1796, vieux style. 
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GRAMMAIRE. 


OpsERFATIONS grammaticales et orthographi- 
ques sur Les différens sons de la lettre T, 
avec le moyen de Les fixer , par M. ne Monr- 
FORT-LAUT OUR. 


La lettre T produit un son articulé et naturel 
: lorsqu’elle est suivie de l’une des cinq voyelles a, 
€, 1, 0, uw , et forme par ce moyen les sons sim- 
ples ta, te ti, 1o , tu 5 elle en fait de même lors- 
qu’elle est suivie d’yne diphtongue , comme dans 
taon, tien , etc. 

Il y a cependant un nombre considérable de 
mots üù la lettre T perd le son qui lui est propre 
et naturel, pour prendre celui du GC ou de deux 


| 
| 
| 
| 
| 


Emploi de la lettre T. 345 
sS, comme dans action ; vmutié , primatie , mots 
qui se prononcent comme s’ils étoient écrits accion , 
inissié , primassie. 

On observe que ce Lbéiséinabt de son ne se 
fait que lorsque la lettre. T est suivie de la voyelle 
I ; mais cette exception n’est pas générale , puisque 
nous trouvons d’autres mots où le T est suivi d’un 
I, et où il conserve son articulation naturelle , 
comme dans matière , bénutier , galimathias , etc. 
Cette différence de sons produits par la même lettre 
doit sans doute embarrasser un étranger qui veut 
apprendre la langue française, en prononcer les 
mots et les écrire correctement. À qui aura-t-il re- 
cours pour lever ses doutes et ses incertitudes ? jus- 
ques à présent nos. meilleurs grammairiens ne nous 
ont donné sur cela aucunes règles positives qui puis- 
sent déterminer et fixer notre prononciation. Un 
jeune homme par exemple de quinze à seize 
ans, ou toute auire personne qui n’a pas un usage 
parfait de la manière de prononcer tous les mots 
de la langue française , se trouvera tout d’un coup 
arrêté dans sa lecture. S’il rencontre par exemple 
le mot primatie , prononcera-t-il la dernière syllabe 
par Le où par cie ; prononcera-t-il posion par tion 
ou par con? La raison, jointe à la règle générale 
qui donne aux lettres un son propre et naturel, 
comme £a te, ii, to, tu, demanderoit qu’il pro- 
nonçât fce et tion ; cependant, sil le prononce 
ainsi, ilse trompera et parlera baragouin, puisque 
l'usage , qui prétend avoir droit de souveraineté » 
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exige ‘qu’on .écrive ‘primatie et potion ‘pr un'£, 
et qu’on prononce ces mots comme s'ils étoient 
écrits Hé un C , primacée ét'pôtion: Combien 
de fois n ’ai4e point éntendu prônoncer aristocrätie 
parte aveé un © àbsolu, quoique ce mot doive 
se prononcer comine {s’il :étoit ‘écrit arcstocracie ? 
Ne: se trouve-t-on pas tous les jouts dans l’incértitude 
de quelle manière on prononcéralés mots’ suivarrs : 
Aiglantier;:qüiest ‘üne plante épineusé ; Gothce , 
-qui.est une ‘province en Suède; Wcôtie, qni ést unè 
moulure concave d’architecture ÿ Croatie, quiést uné 
province de Hongrie ; Antiade:, qui veut dire Armyg- 
-dale ; Léntie ; vieus"ot, qui veut dire ancien ; 
MEnsins: nom d’un serpent, et tant d’aütres mots 
dont la prononciation: ne nous est pas familière. | 
 Richelet qui a-sénti Pémbarrés ét la diffiéulté dé 
celte ééabétul ; est obligé dens son dittionnhiré 
daverlir, surle mot’abo/iion:; qu'il: faut le Pro 
moncer' comme sil étoit écrit. dbolicion: di Eu répète 
ce même avertissement sur plus de’ 560 môts où le 
T'prend le 'son du’ G:' Quellé'sêné" et Quelle mul: 
tiplicité dérredités,fpar le défaut d’une règle cér- 
taine et ‘fixe sur:la 'différénte prononciation du T 
dans: tous les mots-“écrits ‘avec: lés mêmes lettres. 
Pourquoi, par exemple, héritier forme:t-il un son 
absolu qui est propre au T', et pourqüoi cette même 
lettre , dans snitier ; se trouve-t-ellé métamorplhosée 
‘en C? Le son de cëtte lettre Tse change même du 
substantif au dérivé, comme on peut le rémarquer 
danspartie et dans partial ; le ‘prémiermoticon+ 
serve le son propre du T, partie ; et le second 


’ 
plos de la lettre T. 4 347 
se prononce  cômme s’il étoit écrit par ;un ,C, 
parcial. tongue 
. Nos grammairiens seroient je crois, bien embar- 
rassés, sil falloit rendre raison pourquoi, dans le 
mot prononciation, ca s'écrit par un C, et éco 
par un T, puisque ces deux syllabes se. prononcent 
l’une comme l’autre , cc@ et con. é 
M. Réstaut, dans sa grammaire française » page 
21 , nous dit « que quand £ estsuivi d’un, ,/d’un 
e ou d’un o ; il se prononce ess LRU 
comme c: partiqle , patience, ambition, Rice 
que l’on prononce parcial , pacience , ambicionivs 
Ce grammairien aeu raison dem ployer presque tous 
Jours ; car on rapporteroit volontiers plus de quatre 
cents mols, ou ll, suivi d’un @', d’un e ou d’uyn:0 j 
conserve le son propre du T, Exemple : galimathias', 
matière , combustion , etc. Ce n’est donc pas/läune 
règle qui puisse nous fixer sur le son du 7. :4 
M.labbé Vallart s'étendplus au long sur celte ma-1 
tière dans sa grammaire, page 10. Il nous donne: 
des exemples de l’uneet de_Pautre manière ; dont 
on doit prononcer la lettre T';,mais, excepté-douze.owr 
“quinze mots qu’il nous ED fort bien, nous;reste- 
rons embarrassés pour | tous les autres ; et, puisqu'il n Ys 
a point de règle fixe et NCAA. A pour cela, nous- 
lui aurions'été bien obligés s’il avoit pris la HS: A 
de nous donner un câtalogue alphabétique de tous 
les. mots où le T' conserve le son qui lui est:propre,? 
et un autre des mots où le T' prend le:son du © 
ou, des deux SS ; mais ces deux catalogues nous 
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auroient trop chargé la mémoire, et à chaque mot 
il auroit fallu y avoir recours. 

Tâchons donc de trouver un autre expédient qui 
puisse faire distinguer, en lisant , les mots qui doi- 
vent se prononcer avee le son propre du T , comme 
pofcer, soutien , amitcé , etc. de ceux dont le T'a 
le son du Cou de deux SS, comme dans poécon , 
quofcent , facétie’, etc. 

S'il est permis d'innover , je crois que c’est en 
pareille occasion. Je demande donc grace pour la 
nouveauté ; en considération de la facilité qu’on 
aura à faire connoître le T' qui siffle ou qui imite 
le C, comme dans Æbbatial. Cette nouvelle mé- 
thode s'opère sans augmenter ni diminuer aucune 
lettre, et sansque cela altère , en aucune manière 3 
létymologie des mots , pour laquelle on doit avoir 
un respect inviolable par rapport aux dérivaisons. 

Si lon a bien inventé la cédille ou € à queue 
pour donner au cle son de l’s ,| comme dans façon, 
deçà, fiançaille, facade, français, garcon, etc. 
pourquoi refusera-t-on au T'la même prérogative , 
puisque cette cédille sous le 7’ doit faire le même 
eflet, comme dans ces exemples, poéion > MaAr- 


dial , essentiel , ete. ? Voilà tout le mystère. Cela 
ne coûtera qu’un peu d’attention ; et, à l’aide de 
cette petite marque , la distinction des deux sortes 


de T'sera faite, comme on peut le remarquer dans 
la table suivante, 


Les écrivains corrects n’auront pas plus de peine 
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EXEMPLES de mots où la lettre T se prononce différemment 


Re : 
après les cinq voyelles & , e, 5, 0 Dre 


EEE + à PC tes eme este ee ES A 
Mots dont le T a le son Mots dont le T-a le son Facon d'écrire ces 
naturel, Té. du C ou de deux £8, derniers mots. 


CR TN | CE 
Que, substantif féminin. « : Partial , adjeenifie tp 


Partial 
Bâtie, adjestif féminin... : Primatie, substantif féminin. . Primatie. 


: 


A. : Bastion , substantif masculin. .| Action , substantif féminin. . .| Action. 


fo adjectif féminin. + : Dalmatie , subsantif féminin.  .| Dalmatie. 


Chätie, verbe. + + + + «+ Démocratie, substantif féminin.| Démocratie, 


Ghrétien, substantif ou adj. masc,| Dioclétien , nom d’homme. . .|Dioclétien, 

Atüédie!,-adjectifs à 4. à Satiété, substantif féminin. . . Sariété. 
E. Nous étions, verbe. . . . . .| Sujétions , subst. féminin pluriel. DEEE 

Abêtie, adjectif. féminin. … ; Prophétie , substantif Jéminin, . De His 
Amitié, substantif féminin. F# Initié, adject. et parlicipe passé.| Initié. 
Ds , substantif-mascul.| Fiction , substantif féminin, .. . Dane 


Bénitier , subsantif masculin. | Initier , verbe. . . . . . . .|Initier 


Tien, pronom. ,. . . . . \Vénitien , substantif masculin. .| Vénitien. 
x 


Poler , substantif masculin, . ,|Potion , substantif féminin. . .| Potion, 
Soutien , substantif masculin. | Quotient, terme d’arithmétique. .| Quotient. 


= substantif féminin. , ,|Béotie, Province de Turquie, . .| Béotic. 


Lotie , adjectif féminins . . ,|Scolie , terme d’architect, , cavité.| Scotie. 


Balbu 


Bahutier, substantif masculin. .|Balbutier, verbe. , . . . 
Combustion , substantif féminin. | Induction , substantif féminin. .| Induction. 


ee adjectif féminin. .-.|Mivutie, substantif féminin. . . a é 


Tutie , vapeur de cuivre, subst. f. | Argutie, arg. soph. subst, féminin.| Argutie. 


Cette copie a été prise sur un papier original trouvé à la Bastille en 1789, 
par M. Mauxorr, Membre de la Société des Arts de Genève, 
Maurice, Secrétaire. 


53 Genèye, 17 Août 1796. : 


Magasin Encyclop. Tome IV, n°, 15, p.340. 


Emploc de là lettre T. 349 
à s’y faire qu’ils n’en ont eu à faire la distinction 
des w , v , et des & , j voyelles ou consonnes ,etles 


imprimeurs en seront quittes pour quelques carac- 
tères d’augmentation. 


Cette observation est si naturelle, si simple et si 


nécessaire, qu’on doit être surpris que Püsage n’en 
ait pas été établi dès que la langue française a 
commencé à prendre une forme régulière, 

On remarquera: encore qu’on écrit artificéel et su- 
perficce/ par un c | parce que ces mots dérivent 
d'artifice et de superficie ; cependant l’usage nous 
force d’écrire essentiel , pestilentiel et  substantiel 
par un ZT", quoiqu’ils dérivent des mots substantifs 
essence , pestilence et substance , terminés par un c. 
Gesexemples prouvent qu’il y a un peu de caprice et de 
bisarrerie dansnotre orthographe ; mais il faut obéir à 
l'usage. Tout ce qu'on peut donc faire de mieux, 
c’est d’inventer quelque marque distinctive pour en 
fixer la prononciation > €t je crois qu’on ne peut pas 


en trouver une plus simple que la cédille que nous 
proposons. 


\ 
\ 
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LATTÉRATURE ORTENTALE. 


Exrrarirs de la traduction du GuzrsTAnN de 
SA'aDr , par ZL. LANGLEs, conservateur des 
Manuscrits orientaux de La Bibliothèque 
nationaie (1). 


LES T'OMB'E AUX. 


JE voyois un riche assis sur le tombeau de son père, 
et qui disputoïit avec un pauvre : tous deux me pa- 
roissoient très-échauflés , et je m’arrêtai pour con- 
noître le sujet de leur altercaiion. — « Recarde le 
» tombeau de mon père, disoit le riche; vois comme il 
» est en belles pierres polies et incrustées en marbre ; 
» l’intérieur , est revêtu de turquoises! avec quelart on 
» à doré l’épitaphe ! Peux-tu me montrer quelque or-: 
» nement semblable sur la tombe :de ton miséra ble 
» père? On s’est contenté de mettre deux tuiles à sa 


_» tête, et quelques poignées de terre par-dessus », — 


«& Tais-toi, repartit le pauvre: avant que ton père se 
» soit dégagé de tout le monceau de j'ierres qui l’é- 
» crase, le mien sera déja arrivé en paradis. Ne sais- 
» tu donc pas cette belle sentence du prophête: La 
» mort est le repos du pauvre ». 


(t) Le citoyen ZLanglès a donné, dans notre journal, 
ure notice intéressante sur Sa’ady. On verra, avec plaisir, 
des extraits et des traductions de quelques morceaux de 
ce célèbre poëte persan. À. L. M. 


PT, PSS 


{ 


d Gulistôn de Saad, 4 Éd 


LES AVENTURES BU JEUNE LUTTEUR (2). 


Un de ces honmes, dont le principal mérite con- 
sisté dans la force du poignet, avoit un violent appétit 
qu’il ne pouvoit satisfaire. Résolu de né pas endurer 
plus long-temps cette extrême indigence , il alla se 
plaindre amèrement à son père , et lui fit part d’un 
voyage qu'il méditoit depuis long-temps. — « Peut- 
» être que, par la vigueur de mon bras, disoit-il, 
» j’obtiendraid’objet de mes désirs ». 

Les talens que l’on ne montre pas sont inu- 


tiles : ul faut mettre RARES (3) sur Le feu, et 
broyer le musc. 


— « Abandonne, je t'en conjure, ces idées fantas- 
» tiques, répliqua le père , et cherche ton salut dans 


(2) Ce mot, employé dans la traduction d’un ouvrage orien- 
tal, paroîtra peut-être déplacé à ceux qui ne savent pas que les 
Orientaux attachent une grande importance à l’adresse et à 
la vigueur corporelle. Les Persans particulièrement ont des 
professeurs de lutte dont les leçons sont très-suivies. Leurs 
classes ou gymnases se nomment , eb persan , zour-khänéh \ 
(jmaison de force, c’est-à-dire, eù l’on déploie la force }. Ces ” 
lultes attirent beaucoup de s,ectateurs , qui s’asseyent sur 
leurs talons dans des niches pratiquées autour de l’arène. Une 
niche est spécialement consacrée à l’orchestre , qui anime 
les eombattans et distrait les spectateurs. Chacun donne, 
en sortant , une pièce de monnoiïe au maître de l’arêne. 
Voyez l’intérieur d’un sow-khänéh dans le Tome premier du 
Voyage de Nicbuhr. Consultez aussi Frankliws 1our from 
Bengal to Persia , p:013.6t0 


(3) Il s’agit ici du bois, et non de la plante ‘d’aloës , 
dont le suc porte aussi le même nom. 


“ 
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» la modération. Tu ne seras heureux qu’en bornant 
» tes désirs, et la fortune ne cède pas aux eflorts des 
» mortels ». 


Employer la violence pour surmonter La ri 
gueurde son sort, c’est mettre du collyre sur Les 
yeux d’un aveugle. 

Quand tu auroës autant de talens que de che- 
veux, ils te seront inutiles tant que La fortune te 
séra opposée. 

Que pourra contre elle un courageux infor- 


tuné? Le bras du destin est plus puissant que 


celuc de La force. 


— «Le jeune homme , rempli de son idée , s’fforça 
» de combattre les objections de son père. — Com- 
» bien les voyages, s’écria-t-il avec enthousiasme , ne 
» présententils pas d’avantages ? L'esprit s’éclaire, 
» et fait des acquisitions utiles ; on entend des choses 
» surprenantes ; on connoît les pays étrangers, et l’om 
» voit ce quise passe loin du nôtre ; on fait des amis 5 
» on augmente sa considération et sa fortune ; on ac- 
» quiert de l’expérience. Oui ; les philosophes ont eu 
» raison de dire :, 


Insensé! itant que tu resteras au fond de ta 

boutique ou bien dans ta maison , tu ne devien- 

dras pas homme : cours le monde avant Le jour 
où tu dois Le quitter. 


— « Tu as raison, mon fils, répliqua tranquille- 

» ment le vieillard, les voyages sont très-utiles ; mais 

» il n’y à que cinq espèces de gens qui puissent y 
» trouver vraiment leur avantage. 

:» D'abord 


ad 


ee 0 ee % 
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» D'abord les négocians, qui, avec leurs richesses 
» et leur considération » Se procurent un prodigieux 
» cortège de mignons et de maitresses , passent les 
» jours ét les nuits dans des villes et dans des ebdroits 
» bién couverts : leur fortune ést , à chaque moment, 
» pour euxune source 4 nouveaux plaisirs ». 


EN 07 


Sur Le sommet d'une montas one, QU milieu d'un 
désert sde riche n’est jamais dépaysé ; en quel- 
que lieu qu’il aille il y dresse sa tente.jel.y trouve 
un asyle ; mais l’infortuné , dont la main na 
Pa atteindre Les désirs du monde (les richesses ) 
est étranger dans sa PAR nuage À où has ge 
ne le connoît. | | 


ES à 28 
« Ensuite les savans. qui, par la douceur .de fs 
» langage et la force de leur éloquence , sont toujours 
» fètés et honorés ». 


! ‘Le savant est sel ble à l’or pur : par-tout 
on cannot son prix et son mérile, tandis que le 
prince ignorant ressemble à une. nonnoce fic- 
tuve (4); cl est obligé de ne pointsortir de ses. 


mr 31 


(4) L'auteur, fait allusion aux papiers-monnoies créés à 
Tauryz par Kaï Khdtou en 1294, et imités des papiers- 
monnoies des Chinois > dont ils conservèrent même le nom 
légèrement altéré. Ces derniers s’appeloient Tchao ; c’est 
le nom du sceau de l’empereur ée la Chine. Les Persans 
nommèrent les leurs Djdou. Cependant Sa’ady les désigne 
sous le nom de chäh-rev& ,; cu chelirev& ; par syncope, 
( qui a cours par ordre du roi.) Ce mot est composé de chék , 
(roi, )et ré»d , participe présent de re/ten , ( aller , - mar- 
cher , cireuler. ) 


Tome 1F. | dj  : 
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domaines : car il ne Jouifoit ailleurs d'édèune 
considéralion." ces te nr 


« Troisèmement, les belles. personnes, car tout le 
» monde recherche leur conversation ; et lon Li: 
» time très-heureux. de. Jour de leur compagnie , 
» chacun, à l'envi, à empresse de leur être utile, On 
» a bien raison de dire qu’un peu de beauté vaut 
» mieux que beaucoup de richesses. Une charmante’ 
figure est le baume des cœurs s Blessés et là tlef des’ 


ni * 


portés fermées ». PMSAO AR sx % AN 


ne 


ee 


Par-tout où se présente une jeune beauté, ‘elle 
ne recoit que des témoignages de considération, 
et de respect quand même ses parens irrités l’au- 
roient chassée de La Maiso® paternelle. l'as » 


Je trouvai une plume de paon entre les feuillets ‘du 
livre sacré (5). — «Tu occupes, lui dise, une place 
» trop distinguée ». — T'ais-toi , me répliqua-t-elle sien 
» quelqu’endroit qu’un CRISE ‘agréàablé"sé De , 
» jamäis on n’étend la main pour lé répotsser ve 

Celle qui réunît là complaisance à la Li ‘ne 
doit pas être inquiète de son sort, malsré le courroux 
de son père. C’estune perlé qui né doit pas se ‘cacher 
dans sa coquille : cet objet unique trouvêra bien dés 
amateurs. 


Dia 


« La quatrième classe d'hommes à qui les: voyages: 
» conviennent ce sont les musiciens’ 3 qui J""partie 
» charme de leur voix, détournéroient le Cours dés’ 
» rivières et arréteroient les oiseaux au mitieu de leur- 


(5) Le Qoran. 


ns So fes es. né 
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* vol, Avec un pareil lalent, on est certain de se: 


» concilier le cœur des hommes, et d’être agréable: 
nf + 2 grands », 


Mon. oreille est attentive à des sons I 
dieux. Quel:.est donc celui qui touche si bien 
de cet Foie er ? 

() qu'une belle voix est agréable landes que 
l'on vide, des flacons au lever de l'aurore! 
Une belle voir me paroît encore préférable à 
une belle figure ; car celle - ci ne flatte çue 


les: sens » tandis que l’autre pénètre RÉ 
l'ame. | 


« Enfin les artistes, qui peuvent , avec leur ta- 
»-lent , se procurer un agréable aisance , et ne sont 


. », pas. obligés de sacrifier Fhaumeur pour soutenir 
» leur existence. », 


Un misérable cordonnier , éloigné de son 
Pays natal ; porte avec lui les moyens de sub- 
sister , et ne connoît pas la misère ; tandis 
qu'un monarque , hors de ses. états , risque de 
mourir de faim, 


“« Voilà les personnes qui peuvent voyager sans 
» inquiétude, parce qu’ellés sont certaines d'exister) 
» ‘par-tout ; maïs celui qui ne possède aucun de ces 
» talens.… seroit un insensé de. vouloir courir le mon= 
» de, où ilest absolument inconnu et oublié ». 

1 


Le mortel haï de la’ fortune voit tous ces 

projets tourner à sa ruine ; et quand la colombe 

neige plus revoir. son nid, Le destin, en 
Z 2 
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dui montrant la nourriture sue pousse dans Le 


_filet. his ous OÙ #6 


fr 


__ «Je me rendrois volontiers à vos observations p 


»# répliqua le jeune homme ; si elles necontredisoient 
»°clairement cette beile sentence: dés'sages? ? 


« Quoique noré subsistance soit toute pré- 


arée , il faut néanmoins. travailler } 
ap > PQ 


», l'obtenir , et tâcher AUSSE d'éviter Les, m Le 


» que le destin nous envoie ».. fe 4 
1] 
Quoique personne ne meure abant Le moment 


fatal , ne vas pas cependant Cexposer à La, 


dent de la vipère…. 


« En outre, je me sens capable de lutter contre 
» ‘un éléphant , et j’ai assez de force pour terrasser 
» un lion furieux. Je pense donc qu'il me sera 


» très-utile de voyager , et avec d’autant plus de. 


» raison, que je ne puis pasendurer plus long-temps 
» l’infortune-qui m'’accable ». 

Dès qu’un homme courageux a quittéle lieu de 
sa naissance;tous les autres pays luisontindif- 


férens ; -par-tout cl est chez lui. Chaque nuit 


Le riche revient dans son palais ; mais où la 
nuit Le suprend, le pauvre trouve sa maison. 


En parlant ainsi, le jeune homme persistoit dans 
son dessein : il fit donc ses adieux à son père, et, 


sur le point de quitter .sa famille, on l’entendit 


s’écrier : AO La à 
‘ Le talent à qui la fortune n'est pas ffavo: 


A 
13: 
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rable: , doit chercher une: contrée où son nom 
soët inconnu. en it \s 


Enfin , voilà notre voyageur en route. Après 
avo r marché pendant quelque temps, il arriva sur 
les bords. d’un large torrent qui rouloit par cascades 
sur un lit pierreux avec un fracas qu’on entendoit 
à la distance d’une fârcang. 


Les oiseaux aquatiques ne nageoient qu’en 
tremblant sür cette onde écumante..…. 


Il vit plusieurs personnes qui , moyennant une 
pelite pièce de monnoie, passoient la rivière dans 
un bac: pour lui, ne pouvant imiter cette libéralité, 
il eut recours aux supplications ; mais les mariniers, 
inexorables, se contentèrent de lui répondre : 


Sans or tu ne pourras contréindre personne ; 
et, avec ce métal, la violence est rnutile. 


Le maître du bateau eut la cruauté de le badiner 
en lui disant: « Avec toute ta force , tu ne pourras 
» point passer la rivière sans argent ; au lieu d’avoir 
» la vigueur de dix, tâche seulement de payer pour 
» un ». 


Piqué de cette raïllerie, le jeune homme résolut 
de s’en VORECs Le bâtiment. gagnoit déja au large ; 
tout-a-coup il s’écria :,« Si vous vouliez vous .con- 
» tenter d> la robe que j'ai sur le corps, je vous la 
» donnerois volontiers », 


Cette offre tenta le pilote, et il ramenala hat 
vers le rivage. | 


2 3 
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La faim obscurcit le jugement du sage , et 


l’avidité entratne dans Les Jilets lé poisson et 
l'oiseau, 


“* Aussitôt athlète alongea la main , @t,; ayant saisi 
“le pilote à la barbe et au collet, il le tira sur le 
rivage : là, le tenant renversé sous lui, il l’assom- 


à 
* 


moit impitoyablement: ‘Un märinier s’élanca hors | 


du bateau pour secourir son maître ; mais, effrayé 
de la vigueur de l’adversaire , fl Pa prompte- 
ment le dos. Les vaincus Jugèrent qu’ils n’avoient 
pas d’autre parti à prendre que de faire la paix 
avec ce redoutable SÉRIE y et de le gratifier du 
passage, | 


Dès. die {u vois une querelle , arme-tot de. 


patience ; car c’est La douceur que Lane la 
porte de la discorde. 


N’oppose que la complaisance à l’opiniâtreté : 
le sabre le plus tranchant ne peut couper une 
étoffe qui cède. Avec dé douces paroles et de 
bORS traitemens tu éondutiras un RpRanFareo 
un cheveu. 


Pour obtenir leur pardon et faire oublier au jeune 
homme leur impitoyable dureté , ils se prosternent 
à ses pieds , lui baïisent ensuite la tête et le 
visage, enfin , ils le reçoivent dans le bateau. À 
peine ont-ils gagné au large, qu’ils heurtent contre 
les ruines d’un vieil édifice gréc qui étoit au mi- 
lieu du fleuve, | | 

« Nous sommes perdus, s’écrie le pilote effrayé, 
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.» Que le plus. brave et le rlus fort de la compa- 
.» gnie monte sur celle colonne avec la corde de 
» notre barque , afin que nous puissions réparer le 
» dommage ». Entrainé par Pimpetuosité de son 
courage, notre jeune étourdi ne pense plus à la 
querelle préaédente , et oublie cette sage sentence : 


Vainement tu aocablerotis de bien fiéls celui 
er tu as une fois insulté; ne te crois jamais 

à l’abrr de sa VENSEANCE : le fer aigu peut 
sortir de la blessure , mais Le ressentiment reste 
toujours dans le cœur. : 


Qu'un sage avoit bien raison de dire à son fils : 
Dès que tn auras_irrité ton ennemi ; sois sans 
cesse sur tes gardes , et crains pour toi-même en 

offensant les autres; car la pierre lancée contre 

une muraille revient quelquefois contre celui qui 
l’a jetée QE 


MES -#.. 2 


KA 


Taudis qu’il gravissoit sur ceite colonne , tenant 

à la main la corde de la, barque, les mariniers la 
Mui eulèvent, et bientôtle bâtiment fuit loin de lui, 
L'infortuné demeure immobile. Pendant deux jours 

entiers il est en proie aux horreurs de la faim et 

du déséspoir ; le troisième jour, vaincu par le som- 

meil ;, il tombe dans l’eau ; et, après avoir lutté 

contre les vagues pendant toute la nuit, vers l’au- 
rore ,du jour suivant elles le poussent sur le 

rivage, À péine lui restoit-il un souffle de vie : ce- 
pendant des feuilles d’arbres et quelques ra- 

cines d’herbes qu’il mangea, lui rendirent assez 

de forces pour qu’il hasardât de s’enfoncer dans une 

2 4 
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plaine immense ; après avoir marché très-long- 
temps , il arriva auprès d’une citerne , épuisé de 
faim et de soif. Plusieurs personnés étoient assem- 
Plées autour de cette citerne , et on leur donnoit à 
boire pour une obole. Le voyageur , qui n’avoit 
rien | demanda cependant éomme les :autres, et : 
_ m’eut qu’un refus. Indigné d’une telle inhumanité , 
il eut récours àela violence ; mais, après avoir 
battu plusieurs adversaires , il spocomba sous le 
nombre, 


Une nuée de mouches pourroit accabler un 
éléphant: si de petites fourmes :se réunissent, 


elles parviendront. à :écorcher vif un lion ru- 
gissant.. iBto de 


Obligé d’abandonner la partie , il se réfugia, 
tout couvert de blessures, auprès d’une karavane 
qui passoit, et se mit à la suite des voyageurs. L’en- 
droit où l’on s’arrêta pour couchér étoit infesté de 
voleurs. L’athlète s’appercevant que la terreur étoit 
peinte sur’ le front'de tous ses compagnons , caf 
tous croyoient toucher à leur dernière heure: — 
« Ne craiguez rien, leur dit-il ;3'senl je suis capable 


» de faire tête à oies FARMER je demande 
» seulement que nos jeunes gens ne secondent ». 


Ceite fanfaronnade rassura tout le monde , et 
Pon s’estimoit très-heuréux d’avoir un tel compa- 
gmon. Chacun s’efforca dé ranimer ses’ forces et 
d’étancher sa soif. Une longue inanition avoit en- 
Îammé lPestomac de ce malheureux ; il mangea 
beaucoup , but de même, et, quand le lutin qui le 


J 
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tourmentoit intérieurement,.fut appaisé , le somineil 
s'empara de lui. Tandis qu'il dorinot profondé- 
ment, un vieillard expérimenté adressa la parole 
aux personnes de la karavane : — « Mes amis, il 
» faut ici vous faire. part de mes inquiétudes ; ice 
» jeuné homme , en qui vous avez tant de confiance ; 
» je leredoute plus que les brigands. Savez-vous l’his- 

» toire de cet Arabe qui, ayant amassé quelqu’argent, 
» n’osoit plus coucher seul chez lui par la crainte 
» des voleurs ? Il résolut de s'attacher un ami dont 
» la présenge le délivrât de cet ennui inséparable 
» de la $olitude. Ils passèrent plusieurs nuits : dans 
» une grande intimité; tout alloit très-bien quand 
» le nouvel hôte découvrit le trésor et l’emporta., Le 
» lendemain on vit l’Arabe tout nud ei poussant 


» des gémissemens lamentables». — «Qui fa mis 
» en cet état, lui demandoient ses voisins ? les vo- 
» leurs ont-ils emporté ton argent ? — Ce ne sont 


»'pas les voleurs, répondit ‘notre homme ; c’est 
» le gardien lui-même ». 


Jamais je ne me suis asses sans prendre garde 
au serpent , depuis que je connois sa perfidie ; 
mais je crains encore plus Le trait lancé par 
la main d'un ennemi couvert du voile de 
l'amitié. | 


« Savez-vous, mes amis, continue le vieillard, 
» sie n’est pas un éspion envoyé par des voleurs ? 
» Il a su, par adresse, s’insinuer dans notre com- 
» pagnie, et n'attend que le moment de donner le 
» signal à ses complices. Si vous men croyez; 
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» nous profterons de'son sommeil pour le laisser; 
» et nous en aller». SALE 20 UPS 1: } BLEU 
Ce conseil fut généralement approuvé ; le.jeune 
homme devint un objet de terreur; chacun s’em- 
pressa dé ramasser tous ses bagages, et l’on'partit 
au plus vite, Le malheureux ne s’éveilla qu’au mas 
tin, dans le moment où les rayons du soleil dar 
doient‘sur ses épaules. Alors il leva la’ tête, 
et vit que la Karavane étoit: partie. Il erra long 
temps sans pouvoir trouvér sa roulé; enfin, mou- 


at) >" 


rant de besoin et n’ayant aucune provigion , il s’ar- 
rêta ; la tète baïissée et le désesprir dans le:cœur ; 
il s’écria : 


\ 
Quel étoit donc celui qui m’entretenoit tandis 
que l’on charseoit les chameaux ? L’étranger est 
seul compatissantpour l'étranger. On n’a guères 


pitié des voyageurs , à moins que d’avoir été 


soi-même dans les pays éloignés. 


Tandis qu’il déploroit ainsi sa misérable destinée , 
un roi, emporlé à la poursuite d’une bête fauve, 
loin de la troupe des chasseurs , passe auprès de cet 
infortuné. Les sémissemens , qui frappent les oreilles 
du prince , lui font tourner les yeux vers celui qui 
les pousse ; 1l voit une physionomie encore belle à tra- 
vers les souffrances qui la défigurent. Aussitôt il 
s’empresse de lui demander d’où il est, et comment 
il se trouve ainsi au milieu d’un désert. Le jeune 
homme recueille le peu de force qui lui-reste pour 
raconter ses aventures. Ce récit attendrit le prince, 
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‘qui. lui donne des vétémens , de largent, et un 
guide pour le ram:ner dans son pays. 

+ :Lepère, trausporté de Joie. rendit graces au ciel, 
qui lui renvoyoit son fils bien portant. 

La même nuit celui-ciracouta tous. les évènemens 
.de son voyage , d'histoire du vaisseau , l’inhumanité 
des mariniers et. des paysans, la perfidie des voya- 
geurs, — « O mon ami ! s’écria le père, ne lavois- 
» Je.pas. dit, avant ton. départ, que lPindigence en- 


.» gourdit le bras de la valeur. et brise les grifies, des 
.» lions »? 


« Mais , répliqua le fils, vous savez qu’on ne peut 
» amasser des richesses qu’en bravant l’infortune, 
» On n’obffent pas la victoire, si l’on ne s'expose 
», äu dangér. Sacrifñiez une pelile quantité de grains 
» en semence pour avoir une moisson abondante : 
» ne! voyez-vous pas quelle fortune brillante m'ont 


.» procuré de foibles désagrémens presqu’oubliés ? 
-» Pour quelques légères piqûres, que de miel wai-je 
.»-pas rapporté » ? 


. Quoigwon ne puisse pas manger au-delà de 
sa suffisance ,'il ne faut pas néanmoins né- 
gliger Les moyens de se procurer de La fortune. 

Si Le plongeur craint la dent du crocodile ; 
jamais il ne pêchera de belles perles. 

La meule Hnférieure demeure immobile 
voilà pourquoi elle porte tout le fardeau. 

Quel. aliment un lion. trouvera-t-il au fond 
de sa cayerne, ? | 

Si tu véux chasser dans la maison ; fais 
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ensorte que Les pieds ressemblent à des paies 
d'araignée. 


« Jeune homme, lui dit le père, cette fus le 
» ciel vous a été favotäble » ; il a voulu lui-même 
» vous servir de guide | vous aider enfin à cueillir 
» la rose sur l’épine, et à tirer ensuite Pépine de 
» votre pied ; il a même envoyé auprès de vous un 
» homme puissant , qui, touché de votre infortune, 
» a daigné venir à voire secours dans le moment 
» où vous désespériez vous-même de votre salut : 
» mais ce sontlà des évènemens bien rares, et l’on 
» dit que la rareté ne fait pas loi». 


Le chasseur ne prend pas un loup chaque 
Jois': un jour vient qu'un tigre emporte le 
chasseur. 


fl 
« Ceci me rappelle l’histoire d’un roi de Perse , 

» qui avoit au doigt une bague d’une valeur inap- 
» préciable. En se promenant uu jour dans les fau- 
» bourgs de Chyrâz avec plusieurs de ses/courtisans , 
» 1l fit suspendre sa bague à une coupole, en pro- 
» mettant de la donner à celui qui feroit passer 
» une flèche à travers anneau : quatre cents ar- 
» chers, qui accompagnoient le roi, tirèrent chacun 
» leur.coup , et pas un ne toucha le but. Tandis 
» qu’ils se disputoient vivement le prix, un enfant . 
» s’amusoit, sur le toît d’une maison , à lancer des 
» flèches de tous côlés ; le vent en poussa une dans 
“» Panneau de la baëne, On la lui donna aussitôt 
» ayec beaucoup de présens et d’éloges, Le jeune 
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» vainqueur s’empressa dè’ jeter au feu son äre et 
»° ses flèches. Comme on! lui demandoit: pourquoi il 
» traitoit ainsi les instrumens de sa gloire: C’est 
. » Qfin , vépondit-äl , dela conserver toujours 
» chtacten (O1 23OYS A | 


DAS AGE CONS OL A TION: 


Jamais je ne m’étois plaint de la fortune ,ret jo 
W’avois détourné mes regards chagrins du spectacle 
majestueux de la-nature jusqu’au moment où 7 MAN 
quant de souliers et d'argent pour en acheter, je 
fus obligé de marcher pieds nuds. Plongé alors dans 
la plus, profonde tristesse, , j’allai tou pensi£ à las 
grande mosquée de Koufah ; jy vis un homme qui 


n'avoit pas de pieds : aussitôt je rendis graces au 
AATE 1 | 3 ns ‘ : c £ : 
Très-haut de ce que j’avois besoin de souliers, 
Lt te 7 1161 1] 
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LÉ PITAPH E 
Un grand-visir avoit un fils dont il faisoit.ses dé-: 
lices ; a mort le lui }enleva.. Il fallut, élever un 
Fronument pour) y:époser les restes précieux de. 
cet enfant chéri. On vint demander au père quelle 
inscription il vouloit y faire graver. — « Je révère 
*-trop le/sacré Qôran pour vouloir qu’on en écrive 
» des versets dans un endroit où ils pourroient être 
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» profanés par les hommes ou par les chiens ; mais, 
» s’il, faut, absolument : une! REHIpHOR, ; gerer Les. 


» deux :Verst. > à) ir AAC TEE Ne 7e 


Ah. lorsque TA SAR croissoit das * 
mon jardin , comme j'étois Joyeux! Mon ami, 
passe par ici dans le printemps, et tu verras 
l'herbe crottre sur ma sépubture ! 
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Nôfres d'une gravure faite à Péri représen-" 
"A Pa V’ Ke Adriañ&, près Trivoli. 
HD 1016 ie aa L (PO lait 


Do tue ler Al 
OHINIQUE Palmuci és péintre Et graveur à Rome, 


vient de donner au pub ic uné ‘grande estampe qui 
représente la villa Adrian, telle. qu ’elle devoit. 
être lorsqu'Adrien l’eut fait construire. Îl vend cette 
estampe deux écus Romains. On sera peut-être 
bien aise de connoitre les bases d’: après lesquelles 
l'artiste a tracé le plan de-cettafameuse maison de 
plaisance, dont les Nue intéressent encore tous les 
amtdieurs lie ON RSR A AGREE 
‘L'empereur Aärién. avoit fà ait b Aie , àdesx mille! 
de? ahéién Dibur (aujourd hai'T riveli}, la plus cé“: 
lèbré "maison de campagne ‘qui ait jamais existé: El: 
y voit rassemblé tont ce que :les«provinces, Ro-: 
maites, et sur-tout la Grèce, l'Egypte, l'Asie (ren « 
fermoient de’ curicax en moriumens ; en antiquités’; « 
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en , Productions naturelles.  Ily avoit fait construire 
des édifices qui étoient des, copies, exactes des tem- 
ples, des, théâtr es, des édifices publics, les- plus vè- | 
marquables. Les marbres les,plus rares fes. mos 
saïques, les.plus belles statues furent employés. à ces 
coustrugtiongs Cependant la villa. AÆdrianine sub- 
_ sista pas long-temps dans sa première beauté. Plu- 
sieurs des successeurs. d’Adrien:la dépoillérent pour 
_ orner. les édifices qu’ils firent çons. Tu re. Les, nations. 
barbares. vinrent, ensuite s’y 1établir:, Les dévasta- 
tions .contivuèrent pendant. plusieurs siècles : les 
rmarbres, les statues furent souvent employés à faire 
de,da chaux. Martin V,,.élu, pape en. 14175 arréla 
enfin ces actes, de: barbarie. IL employa, pour. les, 
défendre, les-peines. les plus sévères: Cependant 
ung. grande parte des bitimens, existait encore ;. et 
vers, le milieu du seizième siècle , pendant le règne 
dé; Jules, IIT , le. cardinal Michel Servius y trouva 
ur, grand noinbre. de. belles statues, qu'il fit trans 
porter à Rome dans sa belle, maison de campagne ; 
_shHyée sur Ja voie Flaminienne , > PTÈS c du Ponte mole, 
Vers la fin du même siècle, Pierre, Ligorius cé- 
| lèbre architecte, publia. ung. descripiion | de la. villa 
Adrian: qu'il accompagna d’un plan très-détaillés 
illest'édia au cardinal de Ferrare, (Hippolyte d’ Est). 
C'est, surstout d'après ce plan, calqué lui-même s sur 
de plus anciens dessins, que, Dominique Palmucii ia 
travaillé à sa gravure; il, a consulié a aussi, les ouz 
-vrages qui en donnent des détails, tels que Spartien # 
_auteur-de, la vie d'Adrien,. Nat sur-tout, le les é- 
moires, sur, la-vie de Pie IF, publiés par Gobelis 
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Pérsonna ; ; “que Pon croit avoir ds és EE uge ce 
PSPe tibrielhe “Cvets 1460 ). ! 

pr graÿüré ‘dont: A s’agit ici n’est pas ün flan or- 
ditidiré, Ellé réprésente les édificés eux-mêmes dans: 
Jéur'entier;! on a placé au bas de l'éstimpe des 
numéros qui correspondent à chacun def édifices où 
dés nronumens qui y sont tracés. AO 26 dx 

Le Huiéro premier donne la vue ‘au palais: 
qu’Adiien occupoit, et qu’il avoit fait bâtir pour lui.’ 
IT étoit situé dans Te lieu le’ plus élévé. Les uis 
de ce palais existélit encore; ils! sont! doubles ‘en 
plusietré éndioits, et la maison est’ composée d’éri 
rez-de-chausséé et d’un étage. Au premier étage 
du côté du levant, est üne galerie longue de 225 
palthés ou paris dë longueur, et de 134 der largeur 
Elle formoit ‘un FA pete toi à ‘anglés’ réntranss 
qui communiquoit À la maison par/ une porte pra’ 
tiquée dans l” angle de là salle qui y comimuniquoit. 
Au-dessus de la: porte dé là‘ principale" façade du’ 
palais, on voit uné érande ouverture et un reste! 
d'avancement qui fat :présumer qu'il y voit là un 
balcon. Il existe 'éhéore, dans une chambre älcôté, ne 
un bain dométtique”aVeé ‘quatre petits cabinèts : rad 
quatre angles du 'bain , dont 14 forme étroite fait 
juger qù ’ils- servôient’ ‘à ceux qui prenoient le bain: 
pour se déshabillér, Lés appartemens ‘du’ réz-de-! 
Chaussée conservent éhcôté de belles péintures et 
dés ornemens en “stüc, qui ont'été gravés. L’ins- 
pection de cé’ pälais et des autres édifices de ‘la 
villa Adriani”ont servi’ ‘d'autorité &u' célèbre 


Winckelman, dans’'ses lettres sur Parchitécture des 
anciens, 
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anciens, poûr réfuter Galtiäni, auteur d’une traduc- 
tion de Vitruve, qui prétend que les maisons : de” 
campagne des anciens n’avoient qu’un rez-de-chau- 
ste sans étage. Winckelman convient que les mai- 
sons de Pline ont pu avoir celte forme, mais la 
règle n’en étoit pas générale. Les bâtimens des 
Thermes , d’Antonin ét de Dioolétien sont encore 
des exemples contraires, ‘puisqu'on rètrouve jusqu’à 
trois étages en certaines parties de ces bâtimens. 
Plutarque, dans la vie de Sylla, dit que dans les 
maisons de ville, les chambres des étages supé- 
rieures étoient louées aux pauvres citoyens, où qu’on 
y logeoit les affranchis; nyais dans les miaisons de 
campagne , les maitres habitoient eux-mêmes les 
étages les plus élevés: Quant aux fenêtres extérieures, 
il: faut avouer que la quantité qu’on ‘en ‘voit'sur 
cette estampe ne s’accordé pas avec! l’idée généra- 
lement reçue ; que lés maisons des anciensétoient sans 
fenêttes du:côté de Pentrée. Les découvertes faites” 
aux environs de Naples étayent , à la vérité, cette 
opinion; mais Winckelmau démontre, par des ci” 
tations d’anciens auteurs, que lPusage contraire étoit 
plus généralement recu, telle est laicitation dé Pré 
perce : Nec  flents dominæ patéfiant nocte :fe1* 
nestræ :'et de plus, ces fenêtres ‘né dévoient pas 
être toutes aussi élevées dans l’intérieur des chämt® 
bres , que celles qu’on a rencontrées dans plusieurs! 
fouilles, et que les’ péintres’ ont imité dans leürs 
études. Je citerai pour: exemple la facilité avec-la= 
mal one. FL .baistes"E sai À a. 
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quelle la jeune personne dont parle Tibulle se laissa 
tomber dans le Tibre. K 


Qualis ab excelle præceps delapsa J'enestra 
. Fenit ad inferos sanguinolenta lacus. 


Les fenêtres de la villa Adriani sont entière: 
ment semblables à celles que l’on voit dans les pein- 
tures antiques et sur les bas-reliefs où sont repré- 
tés des temples, des maisons. Elles sont presque 
toutes carrées plutôt qu’oblongues. Les fenêtres des 
anciens étoient souvent fermées par un grillage carré 
de bronze massif; on en remarque un semblable 
au haut del a perte du Panthéon, et deux autres 
très-bien conservés à Herculanum. 

Le numéro 2 marque le champ au - dessous 
HER) Adrien avoit fait pratiquer un souterrain 
qu’il nommoit la vallée des Enfers. Sur ce local 
et dans les champs voisins, du côté du Midi, 
étoient les champs Elysées. La gravure indique : 
entrée des Enfers; elle est creusée dans la plaine 
qui. est au-dessus d’une petite colline, et conduit à 
quatre corridors souterrains de formes rectangles. 
Les deux pius grands ont 1400 palmes de longueur 
et-21 de largeur et de hauteur. Les deux corridors 
moins grands ont 360 palmes de longueur, et les 
mêmes largeur et hauteur que les deux premiers, 
ls reçoivent le jour par soixante-dix-neuf ouver- 
tures semblables à des ouvertures de puits, qui ont 
chacune 8 pans de diamètre. Une de ces cuver- 
tures-est indiquée dans l’estampe. Il existe encore 


Villa Adrianu,. 371 
une grande partie de ces corridors souterrains, et 
des ouvertures des voûtes. 

Le graveur a marqué dans l’esiampe No. 3 une fon- 
taine dont on voit encore la niche , qui contient une 
statue de Cerbère. Cette statue jetoit de l’eau, et en 
fournissoit aux fleuves des Enfers. \ 

Le numéro 4 donne une idée des Champs-Ely- 
sées ; ils occupoient une plaine de plus de deux 
mille pas. 

Le numéro 5 représente un édifice ou un temple 
dont les colonnes et les ruines renversées existent 
encore. ä 

A quelque distance de là, Adrien avoit fait cou- 
ler deux. petites rivières, auxquelles il avoit donné 
les noms de Cephissus et Liissus , deux fleuves 
d'Athènes. Le lieu où couloient ces rivières. est mar- 
qué par le numéro 6. 

Le numéro 7 indique un grand théâtre; il est 
assez extraordinaire que lon trouve. dans la 24/l@ 
Adriant troisou quatre th‘âtres. Adrien aura peut- 
être voulu se procurer les divers genres des plus fameux 
architectes. Celui dont il agi ici étoit dé a ruiné en 
partie du temps de Ligorius : cet auteur dit qu’il 
avoit quarante-huit colonnes cannelées, formant deux 
ordres différens; l’un étoit de marbrenoir très-dur , 
appelé Thastum ; Vautre , de marbre blanc veiné de 
noir, Il subsiste encore, du côté de la scène , deux 
murs fort élevés, où sont plusieurs sévarations pour 
les acteurs. Au haut des siéges sur lesquels s’asseyoient 
les spectateurs sont des niches pour des statues. Ces 
ruines, quoique remplies de ronces et de buissons , 
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suffisent pour donner une idée juste dés théâtres des 
anciens. | 

Le numéro 8 marque les bâtiméns qui représen- 
toient ceux de Pacadémie d'Athènes. On sait que 
le champ laissé à la république d’Athènes, par 
Academus, étoit situé: à un mille de la ville; que 
Platon y forma ses disciples , et y eut son tombeau , 
ainsi que Zénon; qu’on ÿ voyoit non-seulemént des 
bâtimens, des promenades , des lieux d’exercice ; 
mais une multitude: de colonnes et d’inscriptions con” 
sacrées aux grands hommes d'Athènes; qu'il y avoit 
un petit temple dédié à Bacchus, un autre à Diane, 
un troisième consacré à Apollon et ‘aux Müses , ‘un 
quatrième à Promethée; que ce dernier fut célèbre 
par les courses .que les Athéniens; dans les fêtes de 
Minerve. faisoient dans la place qui y étoit conti- 
gue , avec des torches allumées. Sans doute qu? tous 
ces monumens furent imités par Adrien. Les numé- 
ros g etio en indiquent plusieuré! 41 LOBHAO | 
. On a voulu représenté , au numéro É T4 l’atéopage 
d'Athènes, mais je n€ sais sur quél foidemeit; car 
Spartien , dans la vie qu'il a ‘donné d'Adrien ; n’en 
parle point lorsqu'il fait l’éfumération des ‘édifices 
que :contenoit la w4/1a A4 driani. Tiburtonam vilita 
Lam (dit cet auteur } mvérè ædificavit Adrianus ; 
ut in eà et provinciarum él locorüm céleberrim & 
nonrinaënscréberet, peluti Lycœum, À cademiams 
Pœcilem , Prytandum ; Cünopum > Tempé 
vocaret, et ut nihil prætermittérét etéam énferos 
finit. Au reste ; Spartien peut pavoir pas prétend 
nommer: tous les monurmens élevés par Adrien; les 
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restes de l'édifice dont il s’agit consistent ‘en une 
-demi-rotonde dans laquelle sont des degrés qui ont 
. la même forme, Je eroirois que c’étoit ici le lieu ‘où 
Adrien faisoit célébrer les jeux ‘olympiques, dont il 
est parlé dans sa vie, et que les degrés étoient ceux, 
du temple de Jupiter-Olympien!; où s’asseyoient ‘les \ 
juges qui présidoient à ces jeux. | 
Entrela alla Audriancet Tibur est une vallée pro- | 
fonde , au milieu de laquelle coule un petit ruisséau ; 
de chaque côté sent des rochers assez élevés; on y 
voit un temple indiqué par le numéro 12. La vallée 
marquée du chiffre 13 figuroit celle de Tempé, en 
Thessalie , qui étoit située entre le Mont-Ossa et le 
Mont-Olympe ; au milieu de laquelle couloit le fleuve 
Penée. Le temple devoit représenter celui de Ju- 
piter, dont: Æbbon Emmius donne la description (r). 
Je pense que o’est par erreur.que l’auteur de la gra- 
vure le désigne pour être un temple d’Apollon. 
- Les portiques d'Athènes , nommés Pæcile , étoient 
ornés des plus belles peintures, représentant les ac- 
tionsillustres des Athéniens, peintes par Polygnotes; 
c'étoit là que Zénon , chef des Stoïciens, enseignoit 
ses disciples. Adrien avoit fait construire des por- 
tiques entièrement semblables. Leurs débris con- 
sisteut aujourd’hui, 1°. en un mur de 890 palmes de 
longueur , auquel sont adôssés deux portiques situés , 
Pun au nordi, l’autre au midi ;:2°..ces deux portiques 
font face à deux grandes:places ; au bout de l’une 
de ces ER sont les ruines d’un grand édifice re- 


«@) Vos: za Collection de dre , Tome IV, p.423. 
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présenté dans la gravure ; 5°. en de-là de l’édifice, à 
gauche, étoit Pentrée principale de la »£/la Adriant, 
située sur la 22& Romana. On y voit encore lem- 
placement des colonnes qui décoroient la porte. Tout 
cela est marqué dans lestampe par le numéro r4. 
En ce même endroït furent découvertes deux grandes 
figures de caryatides Egytiennes, que l’on voit au- 
jourd’hui à la porte de la salle ronde du musée du 
Vatican. On dit qu’elles ornoïent aussi la principale 
eutrée de la 2/a Adrian. 

Le numéro 15 indique une copie qu’Adrien avoit 
fait faire du prytanée d'Athènes; c’étoit un grand ter- 
rain situé au milieu d'Athènes, couvert de bâtimens 
destinés à divers usages pour l'utilité publique : les 
magistrats nommés Prytanes, élus dans toutes les 
tribus, et dont l’exercice ne duroit que trente jours, 
s’y assembloient pour administrer la justice, faire les 
distributions des vivres, régler la police de l’état et 
celle de la ville, conclure et publier la paix, décla- 
rer la guerre, nommer les tuteurs et les curateurs, 
eufin juger, par appel des tribunaux, les affaires ci- 
viles. La connoissance des affaires criminelles, et 
lPinspection des mœurs, appartenoient à l’aréopage. 
Dans le prytanée étoit un logement où lon nour- 
rissoit, aux dépens de la république, ceux quiavoient 
rendu des services à l’état. On y voyoit aussi un temple 
consacré à Vesta, où des veuves avaricées en âge 
entretenoient un feu perpétuel, 

Quoi qu’il en soit de l’exactitude plus ou moins 
grande des détails tracés dans l’éstampe, on peut 
assurer que, du temps'de Ligorius , ces bâtimens 
étoient presque ruinés ; on n’y voyoit qu’un grand 


TE 


Villa Adrianc. | 375 
aqueduc qui fournissoit l’eau à la vla Adriani, 
dont l’entrée est peut-être indiquée par une espèce 
d’ouverture ou de bassin gravé dans l’estampe (r). 

Numéros 16 et 17 ; Le Lycée. Le Lycée d'A- 
thènes étoit orné de portiques et de jardins 
dans lesquels Aristote donnoit des lecons à ses 
disciples , qui furent appelés peripatéticiens , 
parce qu’il les instruisoit en se promenant. Suidas 
et quelques autres disent que ce fut un collége fondé 
par Pisistrate , embelli par Périclès. Ce lieu, que 
l’estampe nous représente décoré de colonnes et de 
portiques , étoit orné des bustes des grandshommes 
de la Grèce ; aussi en a-t-on découvert un grand 
nombre en cet endroit de la villa Adriani. La plu- 
part ornent aujourd’hui le Musée du Vatican; ils 
portent sur les bases leurs noms en grec: tels sont les 
bustes de Thémistocle, de Miltiade, d’fsocrate , de 
Carnéadès, d’Aristide et d’une infinité d’autres trou- 
vés dans les fouilles ordonnées dans ce même lieu. 
Le cardinal Michel Cervin, dont nous avons parlé 
plus haut , s’en appropria aussi plusieurs, 

N°. 18. C’étoit ici une imitation du fameux temple 
de Sérapis qui existoit dans la ville de Canope ; 
voisine d’Alexandrie ; il y avoit, selon les auteurs, um 
grand canal rempli dede: ; les none et les Énidiés 


ui vouloient consulter l’oracle , se rendoient au. 
q « 


temple par le canal; ils se livroient à de si grands 


(x) J'ai chez moi celte estampe qui m’a été envoyée, avec ce 
mémoire , par le cit. F.S. V. à qui je dois déjà celui sur La 
toilette d'une dame romaine , et je me ferai un plaisir de la 
faire voir aux personnes qu’elle pourroit intéresser. A. L, M, 
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excès de libertinage et de débauches , que les fa- 
meux mystères d'Eleusis n’étoient rien en compa- 
raison. Le canal: de la silla Adriani, qui imitoit 
celui de Canope, étoit ovale et avoit huit cents 
quatre-vingt-deux palmes de longueur sur troïs cents 
quarante de largeur; il; est aujourd’hui comblé et 
plauté en vignes ;, mais ,, pour : peu que l’on 
Crebse-,,-on Y.. découvre le, revêtement de pierres 
qui servoit à retenir l’eau, et , dans la muraille 
qui lPentoure , on voit encore des niches assez grandes 
pour contenir des statues, . 

. Numéro 19. Les bâtimens que l’estampe repré 
sente, élevés sur le Canope et tout autour du tem- 
ple, étaient vraisemblablement destinés à loger les 
Spectateurs qui, de Rome: ou des lieux voisins, ve- 
noient à la  #illa Adrians assister aux fêtes de 

| Sérapis, Autour du Ganope d'Egypte étoient aussi 
_des bâtimens ; ils servoient aux débauches et aux 
RE dans ne on, ,$e Hiyrroil dans les fêtes qui 
FA d0n0aient 1400) nivusr) 

Le numéro 20. fait voir.le Lee de Cats en 
face du côté du canal. Il,existe encore plusieurs 
restes de ce temple, 'entr’autres,. des niches propres 


à contenir des, statues: Derrière quelques-unes de 4 


ces niches ; dans l’épaisseur .du mur, on a {rouvé 
de très-petites chambres qui ne recevoient du jour 
que. par Ja voûte ; cétoit-là , sans donte ,, que .des- 
cendoient les prêtres pour rendre les oracles, et l’on 
voit, dans les niches mêmes, des trous ovales que 
quelques-uns ont cru servir à jeter de l’eau. Les 
statues et les 'monumens ‘égyptiens furent: fort re- 


| 
. 


V'illa Adrian. 277 


. cherchés, et devinrent extrêmement à la mode sous 
Adrier. Adrien lui-même chercha à se procurer 
les statues égyptiennes du plus ancien style; il en 
orna son temple de Sérapis et les bords du canal ; 
il les multiplia à un tel point, que les fouilles faites 
en cet endroit ont enrichi tous les musées de Rome ; 
on y en retrouve encore, ainsi que des pavés en 
mosaïques. Dans le capitole à Rome, il y a une 
salle destinée à contenir les statues que Benoit XIV 
fit déterrer en ce lieu même. Cette salle est nommée 
Canope. Les principales statues qu’on y voitsont , 
1°. un Hermès de marbre noir représentant d’un 
côté Isis, avec la fleur de loto sur le front ; .de 
l'autre , Osiris à tête de bœuf , dont la pointe des 
cornes est blanche ; le tout posé sur une fleur de 
loto, qui leur sert de base; 2°. un crocodille de 
marbre de Paros, posé sur un autel antique 3 3°. la 
statue du dieu Anuibis, vêtue à l’héroïque , tenant 
le sistre de la main droite, le caducée de l’autre 
main , et la fleur de loto au milieu des oreilles; 
4°. dans cinq des dix niches, qui sant autour de la 
salle sont cinq statues de marbre noir, tâcheté de 
blanc, d’un excellent travail; 5°. trois autres sta- 
tues de basalte | dont une, couverte d’un, voile 16- 
ger, tient de la droite le signe tax, et de la gauche 
la fleur. de loto 3 6°. un cynocéphale de basalte!; 
7°. un canope aussi de basalte, d’un excellent tra- 
vail. Ho, tte # SèTy 
L'édifice qui est adhérent au temple, et qui a 
un ciel ouvert, étoit: peut-être le réservoir d’eau 
destiné à aviver le canal. du Canope. Les épnies 
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et les ronces en interdisent aujourd’hui l’accès et 
l’examen. Ç 

Les numéros 21 et 22 indiquent, l’un , la fontaine 
d’Aréthuse, fontaine de Sicile, célèbre par l’enlève- 
ment de Proserpine ; l’autre, le mausolée d’Ar- 
thémise, reine d'Egypte. Il est à craindre que les 
premiers dessinateurs de la Z&la Adriani n’aient 
donné à l’arbitraire dans l’indication et Pexplication 
de ces deux monumens. Il n’en reste que des dé- 
bris qui ne peuvent donner que des indices assez 
légers. 


Le numéro 23 indique la maison où habitoient 


les officiers de la garde de l’empereur. On ne voit 
plus , sur les lieux, qu’un édifice ruiné , de forme 
ronde ; que la tradition donne pour avoir été l’ha- 
bitation du capitaine des gardes. 

Numéro 24. Logemens des soldats nommés Cen- 
tum cellæ. Il en reste encore des parties entières 
et d’une grande hauteur 3 mais elles ne présentent 
que deux rangs de fenêtres , tandis que la gravure 
en marque par-tout trois rangs. Le terrain et les 
décombres cachent l’étage inférieur. Les chambres 
m’avoient aucune communication intérieure , ni 
d’autre entrée que les fenêtres. À chacune de ces 
fenêtres on voit les trous qui servoient à enfoncer 
les poutres servant à soutenir les ponts , par lesquels on 
pouvoit y entrer de dehors. Les chambres étoient di- 
visées en deux parties, coupées horisontalement. Dans 
‘a partie la plus élevée, et qui forme le second étage 
du bâtiment, étoit un plancher de bois sur lequel 
dormoi:nt les soldats. On trouve encore , dans 
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chaque chambre, des restes de consoles qui prou- 
vent cette division. Vers le milieu de l’édifie on 
voit des indices d'anciennes latrines. Toutes ces 
circonstances , jointes à une tradition constanie, 
“prouvent que c’étoit-là un bâtiment destiné au lo- 
gement des soldats. 


MÉLANGES. 


OBsERVATIONS critiques sur un article du jour- 
nat de Naples , où il est questoon d'un 
Poëme sur La Passion de JÉsus-Cur1sT , at- 
tribué à Sarnr-FRANGOIS-DE-PAULE. 


Les personnes versées, même médiocrement , dans 
Phistoire littéraire, connoïssent la bibliothèque des 
auteurs Calabrois, publiée par Ange Zavarrone, en 
1753 , à Naples, in-4°., sous ce titre: Bubliotheca 
Calabra , siwe illustrium virorum Calabriæ qui 
literis claruerunt elenchus. L'auteur de cet ou- 
vrage en méditoit une édition corrigée etaugmentée ; 
pour cela, il avoit porté, de sa main, des additions 
et corrections sur différens articles, aux marges de son 
exemplaire. Cet exemplaire précieux est heureuse: 
ment tombé entre les mains de M. l’ibbé Macrs , qui 
n’a pas voulu en jouir tout seul, et qui, par ce mo- 
ti£très-louable , a publié ces additions.et corrections 
dans le journal littéraire de Naples , du 15 septembre 
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1796, pag. 3-18. Ces additions et corrections ne sont 
pas toutes de la même importance, Je m ’arrête à à 
celle qui: concerne Saint-François- de-Paule à fon- 
dateur des Minimes. C’est à la page 61 de sa biblio- 
thèque, que Zavarrone avoit donné l’article de ce 
Saint, en disant : « J£alico carmine epicæ Poeseos 
» genere , quod nos octonis versibus usurpamus, 
» Dominicam passionem illum scripsisse » , ajoutant : 
« Hoc ejus poëma ms. in unâ ex principibus biblio- 
» thecis servari a doctissimo viro amico nostro..…. 
» accepimus ». Ce: texte est bien clair ; = Zavarrone Y 
dit que Saint-Francçois-de-Paule écrivit en Italien 
et en Octaves un poëme sur la passion de Jesus- 
Christ, et qu’un ami l’a assuré que dans une des 
premières bibliothèques de l’Europe ‘on conservoit 
un manuscrit de ce poëme. A côté de cet article, 
Zavarrone a écrit de sa main, que Hilarion de 
Coste (1), dans la vie du Saint, témoigne avoir lu 
€t traduit en français ce même manuscrit, que 
Von conserve nr bibliotheca Galliarum regis: Sur 
cette addition manuscrite, M. l’abbé Macri observe , 
avec raison, que, Philippe de Comines, grand ad- 
mirateur des. vertus de Saint-François-de-Paule, 
marque dans ses mémoires que ce Saint étoit sans 


(x) Cet éixainrmipine ,petit-neveu de Saint-François-de- 
Paule , mourut à Parisle 22 août 1661 , après avoir donné 
plusieurs ouvrages historiques, dont on peut voir le cata- 
Jloguc , soit dans le Drarium ordinis Minimorum Provinciæ 
Franciæ , publié à Paris par Réné Thuiïllier en 1609 , in-4°. 
deux volumés ; soit dans le Tome XVII des Mémoires du P. 
Niceron, cuit puisé dans le Diarium cité, un 
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lettres , ét qu ail avoit jamais rien appris; d’ où M.Ma- 
éri'conclüt que ZäVarrone auroit beaucoup mieux fait 
d’effacét tout-à-fait lé Saint de sa Bibliothèque des 
écrivains Calabrois. Cette conclusion n’est pas fort 
juste , come on lé érra à la fin du présent article ; 
mais M. Macri ajoute que, pour réfuter _complète- 
iéhntla détestable imposture du} père Hilarion de 
Coste, ét en montrer source , il suit dé transcrire 
du catalogue i imprimé ‘des manuscr its du roi , le juge- 
meñt rélatif AU MÊME: POÈME, LE SEUL QUI EXISTE 
sôus ce titre dans cette Ebéothèque ; et il transcrit en 
effet le titré suivant, du tome TV de ce Catalogue » Page. 
463, n°. 8483: « Cox membrañaceus.…. 4 sie contine- 
» 4ür Philippi ALBERTCYT ordinis fratrum B. Marie , 
»° poëma dé “passion Dômini , etc ». Ainsi, , selon 
"M. Mäcri, le P. “Hilarion de Coste dit. uñe insigne 
inposture , quand EL assure avoir vu dans la biblio= 
thèque du roi un poëme Sur ‘la passion ‘de Jesus-Christ, 
de 4 démposition dé Sainte “François- de- Paule, parce 
quë dans le catalogue impéimé de cette bibliothèque il 
nya Léo d'autre poëtne Sur celte matè: Fe que le poëre 
plus ‘d’unë méprise. On a vu pe Zavarrone) après 
aVoir'attribué à Saint-François-de-Paule un poème 
italien Sur la pässion , ajoute que lé P. Hilarion de 
Coste |däns l4 vie du Saint, assure avoir ‘lu ce poëme 
cbatien. Voici'en effet ce que dit en propres termes 
le P; de Coste, dans sa vie de Fradçois-dé-Paule, “5 
prinéé à Paris, chez Cramoisÿ, en 1655, én-4°, 
läriôte des pages 251 et 252. « Dans a Hbotheque. 
» Qu'roï , il y a üa manuscrit #n=4°. coûvért de basane 
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» rouge, dans lequel l’on lit des rimes en langue Ua- 
» Labroise ; composées par ce Saint, sur la passion 
» de Notre-Seigneur.. . . Ces rimes sont aussi 
» mises en prose française dans ce même manuscrit , ? 
» que j’ai vu et lu, par la faveur et la courtoisie de 
» M.du Puy, abbé de Saint-Sauveur , et conseiller 
» d'état, et de M. Ismaël Boulliau, prêtre », Zavar- 
rone à LU raisoh dans son addition manuscrite ss of 
il se trompe seulement en assurant qu'Hilarion de 
Coste dit avoir traduit en français ce poëme italien, 
circonstance que ne dit point de Coste. Et sur. quoi se 
fonde M. Macri pour assurer que de Coste débite 
une. émposture insigne? Sur geque, dans le cata- 
Hgie imprimé de la bibliothèque dont il s’agit, il n’y 
a qu’un seul poëme sur la passion , qui est le latin ; 
d’Albéric ; _mais ce catalogue ne contient pas les ma= 
nuscrits ins or, Zavarrone et Hilarion de Coste 
ont attribué è à Saint-Francois-de-Paule un poëme 4 V2 
lien ,et non pas un latin ; donc M. Macri s’est trop 
pressé de j juger Zavasrone, et sur-tout Hilarion de 
Coste. Qu'y a-t-ilen effet de commun entre un poëme, 
italien et un Latin ? Et peut-on, raisonnablement nier 
existence du premier, parce que le second est ren-. 
seigné seul dans un catalogue où ne devoit pas ,se 
trouver l’autre? J’aimerois autant que l’on prétendit 
nier qu’il existe dans cette bibliothèque un poème, 
français sur la Chasse, parce que, dans le catalogue. 
des nanuscrits latins, il ne s’y trouve pas indiqué.! 
Mais enfin,.ce poëme ctalien sur la passion ,.aG- 
compagné d’une traduction française en prose, comme: + 
Va dit Hilarion de Coste, existe-t-ilen.eflet dans la, 
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bibliothèque dont il s’agit ? Oui, réponds-je affirmati- 
vement à M. Macri; ce manuscrit én-4°. sur vélin, 
que j'ai vu et tenu, est sous le n°. 8095, olim 1331. 
Il contient un poëme italien en octaves, sur la passion, 
lequel remplit cinq feuillets et demi , dont les pages 
sont écrites sur deux colonnes ; à la suite du poëme 
italien , on en trouve la traduction francaise en prose, 
écrite à longues lignes eten plus menus caractères que 
ceux des vers italiens. Pour ne laisser rien à désirer à 
M. labbé Macri, je transcris ici la première et la 
dernière strophes du noëme italien. 


PREMIÈRE STROPHE. 


Passio Domini nostri Jhu Christi , 
Secundo disse el beato san Johanni 

Ne arrecordano li sancti Evangelisti, 
Ædtale che lo Dimonio non te ingandi , 
De la passione siamo proviste 

Como Christo P nui duro pene et affandi y 
Deviano piangere la santa passione 
“séultate la tucta con deuotione. 


DERNIÈRE STRoPHE. 


La se facia pianta et oracione, 

Chello tempo non se beppe non mengiano, 
Mentre Q uenne la resurrectione 

Che Jhu Xpo ad tucti consolacione , 
Pregamolo P sua santa passions 

Como ad tutti li boni meritano 

Cosi ne merita la Vergene Maria: 

Æ non se dementita Carlo de Meusie. 
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Il ést désormais incontestable que le P. Hilarion 
de Coste n’est point du tout coupable d’imposture, 
et qu'il avoit réellement vu le manuscrit en ques- 


tiou. Si, avant que d’en accuser cet écrivain, M. 
Macri eût seulement ouvert la Nova Bibliotheca 
MSS. librorum ; du jésuite Philippe Labbe, im 


priinéé à Paris en 1653, én-4°.', il auroit vu ce 
même manuscrit indiqué comme existant dans la 
même bibliothèque. En effet, à la page 332, sous 
le numéro 1340, Labbé les renseigne en cés termes : 
« Sermon de la Passion de N. S. fait par S. Fran- 
» çois-de-Paule, en italien et en français ». T'roisans 
avant que ne parût la vie de ce Saint par Hilarion 
de Coste , Labbe avoit donc cité ce manuscrit; et M. 
Macri accuse d’imposture le bon Minime pour avoir 
dit qu’il avoit lu ce manuscrit ! 


Mais enfin, le poëme italien est-il réellement 


l'ouvrage du patriarche des Minimes, que les au- 
teurs du temps s’accordent à dire n’avoir pas eu la 
plus légère teinture des lettres ? Je n’ai garde de 
prononcer là-dessus : après avoir parcouru Ce poëme, 
je conviens y avoir Nu » nulle part, Ja preuve 
qu'il soit de ce saint, et je pense qu’en effet 
il n’est pas de lui..Tout & que j'ai voulu, prou- 
ver est que le: mantserit*existoit du temps‘ d'Hi- 
Jarion de Coste, et qu’il existé aujourd’hui encore ; 
que par conséquent l'addition de Zavarronue est 
aussi juste que l'accusation. de, M. Macri contre de 
Coste. est mal fondée; et qu’enfin de Costes n’est 
pas le premier qui aitfait Le patriarche de son Ordre 


auteur | 


‘ 
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‘auteur du poëme italien Ê puisque le P, “Labbe era 
attribué à ce patriarche; fois ans s avant FEES 
livre de de Coste. 
La présente discussion m’ayanit mené un peu loin, 
je ne disrien des autrés ouvrages d’Ange Zayarrone , 
quia laissé des, preuves de ses connoissances en ma- 
tièred’archæologie ; mais je dois saisir l’océasion pour 
“dre un mot sur le poëme latin de Philippe Albéric, 
“qui a servi à M. Macr'i de fondement pour nier l’exis- 
tence du poëme italien. Ce poëme latin , indiqué sous 
le n°, 8483 du catdlogue imprimé des manuscrits la- 
tins, est mal-à-propos intitulé de passione Domins ; 
mais lès rédactéurs du catalogue sont fort excusables, 
puisque le préthier et le dérnier feuillets du poëmé N 
où devoit être son titre, ont été arrachés du manus- 
crit (2), ce qui a empêché de démêler l’objet précis 
“du poëme, qui ést de célébrer le fameux miracle de 
“la'sainte Hostie , si indignement traitée par un juif, à 
Paris, en 1290. Je n'aurois peut-être pas discerné 
HS MERE lé sujet de ce poëme , si je ne lavois connu 
‘dépuis Tong-femps, par l'édition rarissime qui en fut 
fdite‘à Paris; chez Jean Gourmônt , en 1507, .n-49, 
‘de ‘seize Aer: sous ce titre : De sacralissimo 
"Christ corpore per judœum poenis affecto quon 
‘dam ds legale Par T'HMAOT HR ASE COTE PETAU 


‘(2))A près Île! sixièie fautes ilitianque eneore ‘un ‘atitre 
Filletqu de-mêème querles, déuxçautres } )a.été arraché par 
-quelqu’un à,qui ont fait envie les, miniatures dont ces feuillets 
étoient en nee Combien. d’autres manuscrits AA at; -il: pas 


‘dans nos bliothèques ÿ ainsi mutilés par des curieux de mi- 
‘niatures ?:' 


Tome IF. Bb 


: 
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ù Philippi Aibercr, Mantuani > ord'inis S co 
B. Marie, Hobilene carmen. C'si, ce que l’on 
nomme à Paris le miracle des Billettes , dont l’his- 
toire est racontée par plusieurs écrivains indiqués dans 
la Bibliothéque historique de la France , du P, le 
‘Long, de la dernière éd tion de Fontette, tomel, 
‘page 347, n°5. 5239-5245, î 
_Cimime dans ma notice des poëtes tué modernes 
‘es moins connus , qui.sera peul-être imprimée quel- 
que. jour, j'ai donné un long extrait de ce poëme 
d’Albéric, d’après lé dition de 1507, je crois inutile 
: ‘en parler i ici plus au long; je me borne à dire qu’il 
LV a un exemplaire de cette édition dans la bibliothè- 
que Mazarine,. à Paris, sous le n°. 10, 665. | 
P. $. Ceux qui seroient curieux de voir un excel- 

lent précis historique sur Saint-François-de-Paule , le 
trouveront au tomeIII, page 229 et suivantes des 
Vies des Pères, des Martyrs , etc. traduites de l’an- 

glais, d’Alban Butler, par l'abbé Gudescard , édi- 
| tion de 1783, en douze volumes én-8°. Cet article est 
rédigé d’après les Acta Sanctorum des Bollandistes, 
la vie du Saint, par$Hilarion de Coste, les PP. Giry 
et Hélyot , le continuateur de Fleury , etc. Zavarrone 
et d’autres auteurs ont attribué à Saint-Francç ois-de- 
Paule une centaine de lettres écrites en italien, et pu- 
‘bliées à Rome par les soins de François Peste à : 
mais les bons Critiques regardent ces lettres comme 
apocryphes, et: il paroît constant queee. patr arche 


e« 


dés Minimes Mn dr à'tort dans 1 nom ré des écri- 


vains ; mais il n” en ést pas moins ‘vrai que ‘Zavarrone 


a dû F donner unê place dans la Bibliothèque des 
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écrivains Calabrois, puisque quelques auteurs lui ont 
attribué un poëme et une centaine de lettres. Les 
bons bibliographes locaux ou professionnaux n’ou- 
blient jamais un sujet à qui on attribue des ouvrages ; 
sauf à discuter si ces écrits lui appartiennent réelle- 
ment 


Paris, 5 novembre 1796, vieux, style. 


ST LA 


EE) E S I ne, 
LE CHIEN DE BASSE-COUR ÆT LA à LEVRETTE, | 


Fable lue à la dernière séance publique de 
10" Arayn be: 


Iz étoit un mari tendre amant de s4/femme.... 4 
Un nouveau marié ; sans peine on le comprend: 
Il ne se présentoit jamais devant sa dame 
Qu'il n’eût en main nouveau présent. 
Un jour aux pieds de son amie, 
Notre galant dépose un jeune chien. 
De la fidélité c’est l’image chérie ; 
L Nous n’aimons pasà beaucoup près si Sien, 
— Il est charmant ! — On le caresse ; 
On lui prodigue avec vivacité 
Tous tes aimables noms qu’inventa la tendresse : 
Jamais chien ne fut plus fêté. 
Le iit de madatme ,'sa table, 
Tout se partage avec Bijou ; 
B b 2 
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déra OLA ESA AMEL * 


Il prend sur ses s genoux : un repos délectable ; 
Bijou plait. ke même aux gens ; tout le monde. en est fou. 
Aussi jé éonviendrai , narralteür équitable, : | 
Que cet'héureux destin , Bijou le Méritoit. 
| Il étoitigai, téstb) il säutoit 
Pour son maître , pour sa maîtresse, 
Par-dessus un bâton s’élançoit, rapportoit, 
‘2 Enfin c’étoit 
Un modèle de gentillesse. 
Maïs, 6'dobleur! plus Bijou grandissoit , 
Plus, hélas ! il enlaïdissoit. \ .: 
Bientôt il a perdu sa forme délicate. | 
Son oreille écourtée, et son grossier museau , 
Son corps robuste et son énorme patte, 
Tout annonce un mâtin , uh vrai chien de troupeau... 
Je l’avoue à regret, mais Bijou n’est pas beau. 
Madänre s’en dégoûte ; at dit avec rudesse : 
Qu'on ôte de mes yeux cet objet qui les blesse! 
Comme ilest massif! qu’il est lourd! 
— Par malheur Bijou-n'êst pas sourd... 
Mais à l’injure opposant la tendresse, 
Il vient presque àgenoux caresser sa maîtresse. …, 
Un coupide pied. — Ho! Patautà la cour. — , 
Et voilà mon Bijou dégradé .de noblesse... : 
Plus de biscuits, plus de poulets, 
| Doux alimens de sa Jeunesse ! 
: Du pain noir , une eau sale ; hélas! ee sont les mets 
Qu’avec és btus , et ide isa vieillesse, 
Il recevra de la main des välets. : : 4 
— Allons, dit-il;-allons!, plus-de délicatesse ! 
C’est payer un peu cher les frais dewa Jaideur...i 
Mais pour l’homme , ici-bas, tout change; et mon espèce ; 
Du destin comme lui doit subir la rigueur ; 
Du moins conso lons-nous au,sein de la sagesse , 
Et montrons un courage égal à mon malheur. 


- 
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_ Mais cependant Monsieur. fe ea sa moitié chérie , 
Vient de faire un présént nouveau. 
C’est une levrette jolie, 
Corps élancé, jambe en fuseau 
Et le plus fin petit museau... 
Oh! c’est vräiment une bête éccémplie? 
Zéphirette c’étoit son nom. — 
Parcourez cent lieues à la ronde À 
Vous n’en trouverez pas comme elle... Oh mon Dieu non! 
Elle est toujours et par saut et par bond ; 
C’est une espiègle en malice féconde, 
Et malgré sa folie, un petit cœur si bon lune 
Elle caresse tb le monde. 
À la maison des champs on passoit tout l’été. 
Certaine nuit, où d’un sommeil facile 
Chacun sur un coucher mollement apprêté ; 
Savouroit le charme tranquille. | 
Par-dessus les murs du jardin | 
Deux voleurs, glaives nuds en MAINS, “ 
s introduisent sans bruit daxs le champêtre asyle. #54 
Tous deux'mârchent d’un past tremblant F4 
Toutdoutement, si doucement ! 
Ils éprouvent « en PRIE 
Que le chemin du crime est toujours difficile, 
Du pâle flagabeau de la nuit 
L’ incertaine lueur qui devant eux vaeille, 
Et le vent léger qui bruit 
Pärmi 18 feuillage mobile, 
Tout les glace > tout Tétnbt GA 
Dans leur cœur effrayé que, 1e remords poursuit, 
Pütaut frémit…. son oreille est dressée ; 1 
Et la crinière hérissée,, | 
Lenez en l'air, il écoute, il attend ; 
Puis contre terre va ÉtC 
Et tout-à-coup furieux, ils *élance 
Âvee un affreux EP 
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890 Paie. 
Sur le fremier qui devers lui s’avance ; pi 
Armé d’un fer étincelant 
Le brigand en vain se défend : 
Pataut blessé, mais plus terrible encore, 
Le saisit... de l’ongle et des dents 
Met en lambeaux ses vêtemens;, 
Et le déchire et le dévore, : 
Il court à l’autre scélérat , 
Lutte contre lui, le renverse; 
Dans leur sang, dans le sien se baigne, se débat, | 
Mord avec désespoir le glaive qui le perce, 
Et sort triomphant du combat. 
PRANEA ses cris on s’éveille , on s’alarme, 
On reconnoît sa voix, on s ’arme, 
Chacun descend , et Madame et Monsieuf , 
Et Zéphirette aussi d’une course légère... 
Dieu! quel tableau ! quel spectacle d'horreur ! 
Le sang ruisselle; sur la terre 
Deux hommes mourans , déchirés , 


Et Pataut , punisseur de crimes, 
Luttant contre la mort entre ses deux victimes... 
D’horreur et de pitié les cœurs sont pénétrés. 
Mais que faisoit la Zéphirette ? 
Les scélérats sanglans et Ére 
Par la gentilleet fringante levrette® 
Etoient tenlrement caressés. — 
Pauvre Pataut ! c’est toi que j’ai pu méconnoître ! 
À qui j’ai préféré cet ingrat petit être , 
Qui paruît tout aimer el ne sait rien chérir ! 
Ah! dit l’homme, du moins quand tu vas cesser d’être, 
Jouis de tout mon repentir! 
Rouvrant l’œil au jour qu’il va fuir, 
Pataut mourant se traine vers son maître , 
Et le caresse encore à son dernier soupir. 


“Le Chien et la Leprette. 39t 
Fortune’, emplé's, faveur  dignités ; ét lé réste, | 
2 out parmi nous s’accorde à l’intrigant, 
Au bas flatteur , à l’homme adroit, souple et rampant..… 


> On ne pense jamais au mérite modeste. 


: 
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NOUVELLES . LITTÉRAIRES. 


® … 
Le théâtre du :Vaudeville‘a donné, depuis notre 
dernier Nunéro, plusieurs nouvéautés. 


Margot-la-Résolue , trop résolue en eflet , et 
dont le public a fait justice. 


Santeuil et Dominique. Le sujet étoit piquant; 
et il est bien traité. L’auteur a; habilement, profité; 
des, mots et des anecdotes du Santeuclliana ex de 
l'Arliquiniana. Dominique. vient sous un’ nom. 
emprunté pour éprouver Santeuil ; il feint de lui 
demander des vers pour son portrait. Santeuil, 
apprenant que c’est un comédien , le chasse , en lui ” 
reprochant que les comédiens sont des être im- 
moraux , et que 


Jouer en cachette , 

Aimer la fillette 

Et le carafon,, 

Ah! c’est la vie, la vie , la vie, 
Ah! c’estla vie 
Que les comédiens font. 
B b 4 
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ds ouvelles littéraires. 
Déni ASS LE travestissemens,, fait 
tomber Santeuil..dans les excès qu'il: sa vi de R 

chés, et enfin il: lui proue: rh SM À # 
“s i pra 4%. 


© Queouer en cachette , 
Aimer la fillette 
per ie Erl CERAFOR, dnorentnttédt " PERRET is Em 
Ah! c’est la vie, la vie, la vie, 
Ah! c’est la vie A | 
Que les chanoïnés font + + + © —" ” 


Santeuil se he,.damitié avec /Dominique , et | 


lui donne cette belle devise. : Castigat tidendo 
MOrese | d 
Cette petite pièce du Royer. Pis dont. effet 
est original, et dont let couplets sont piquans , at-\ 
tire beaucoup de monde. Voici ceux que nous ci- 
terons au hasard. Le premier rappelle une anéc- 
doté‘connue > c’est Courtois ; le portier de l'abbaye 
Sañat- Victor ; ) be Has : 
Sur l’air ? Nous avons une térrasse , ei. 
#, 109 À at 1 
Santeuil voulant à la nuiénoire | “ 
Rentrer au couvent, 
Frappe à mon contrevent ; 
Afin d’en tirer poux boire » 6 
En riant, 


Je lui dis : ETES 


Par le guichet , à ces paroles Poe 
J1 me glisse quelques pistoles ; 


æ 


4h 


Nouvelles; lilléraires. 


Mais vous allez voir s’il est franc, ? FO. 


L 


Je crois , me dit-il en rentrant, 
Que jai laissé tomber mon gant ; 
Va$ voir dehors, mon cher enfant, 
 Onest crédule , et sur-lout obligeant. 
Hors de ma loge un sot zèle m’emporte. 
Sur lès pavés je cherche eu tâtonnant ; 
Crac ; sur mon dos il referme la porte ; 
À m’ouvriren vain je l’exhorte : 
Ed jurant Sue rte 


I] répond : gx cf) 


: c | vard : ps # 
soif. RES EE ma bévue ; 
Plus l’heure est indue , 
: Plus’ il sévertue :? : pe 19 
A me voir dans la rue, 
Quel parti prendre ? 
De crainte d’esclandre: 
Il m'a fallu rendre, 
En enrageant ss ph 
TR 
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“L'autre est chanté par r Dominique quand. dl 


mande des vers à Santeuil pour son portrait. + 


Air du Petit Matelot. Î | 
SL NRPHRE bot 
Nos portraits , vous pouvez m'en croire, 
Diffèrent beaucoup en ce jour ;. 
Le vôtre est enfant de la gloire, 
Le mien n’est fils qne de l'amour ; 
Le vôtre se vend à la rondé, 


Le miep , caché, n’en vaut que mieux ; | 
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Le vôtre est fait pour tout le monde,” LA 
Et le mien n’est fait que‘pour deux, 


on nornr r5der0t-5 221: * ogrCh 


Nous regrettons que l’auteur ‘ait sacrifié le ca- 
ractère de Santeuil au plaisir de faire rire les spec- 
tateurs. Il Va rendu par, trop sidicule, et. ik finit 
par lui faire donuer des coups de ccinturons. Cela 
n'empêche pas quercetk-ouvrage me soit gai el pi- 
quant. Il est très-bien joué ‘par les citoyens Ro- 
zières, Laporte et Carpenlier. 

Le troisième ouvrage donné à ce théâtre est le 
Pré Saint-Gervais. ce or 


. o'rspofl LES} 
Nous en rendrons compte dans notre prochain 
Numéro. EDR LE CX , 


: 24 


U x de nos littérateurs, les plus -eslimables et les 
plus distingués, le citoyen. .Colin. d’'Harleville, vient 
de donner deux grands ouvrages, mais non pas avec 
un égal succès, et même sans obtenir pour aucuns d’eux 
ces applaudissemens universels qui ont été le juste tri- 
bu payé à toutes ses autres productions. aol da 

Le premier de ces ouvrages est, intitulé les Æ#r- 
tistes , comédie en cimi] acies , jouée au théâtre de la 
République. On espéroit voir des artistes de tous les 
genres mis en scèné ; mais il s’est borné à quâtre ,un 
poëte , un peintre, un riche amateur qui cultive tous 
les arts, et qui réussit principalement dans celui de 
la musique, enfin un graveur. 


Armand, jeune peintre annonçant un crand talent, 


LUE y 1e 
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est logé près d’une aimable veuve pour laquelle il.a 


pris de l’amour; il enseigne la peinture à son jeune 


frère ; Armand est l'ami de Dorval, poëte dramati- 
que qui a déja obtenu plusieurs succès, et de Sinclairs 
homme riche, qui réunit à un intérieur intéressant 

PET res Mc D 2 
aux qualités les plus aimables, le goût ou plutôt la 
passion des arts ; il est lui-même excellent musicien- 
compositeur, Ces trois amis n’ont qu'un sentiment à 


qu’une même manière de voir ; ils forment une so- 
ciété charmante, Armand a fait confidence" à Dorval 
de son amour pour Enilie, mais n’en a rien dit à 
Sinclair ; celui-ci est touché de 4 vertu, de sa beauté; 
il apprend-qu’elle n’est pas aussi riche qu’elle est di- 
gne de l’être 5 il lui veut oHxtr sa fortune et sa main , 
etil prie Armand de la Jui rendre favorable, Ar- 
mand, lame déchirée, ne fait rien connoître à ses 
amis, et veut assurer le bonheur d’Emilie, en la dé- 
cidant à ce mariage ; mais Emilie partage les sen- 
timens d’Armand, elle l'aime, et cet amour social 
la fait réussir dans un art pour lequel elle avoit déja 
quelques dispositions : elle a appris à graver d’un 
maîire nommé Hubert, Personnage ridicule par. sa 
vanité, et qui préfère la gravure à la peinture, Emi- 
lie a emprunté à Armand un de ses plus beaux ta- 
bleaux, dans lequel | ayant Pris pour sujet le retour 
dé Tobié, il a peint les mouvemens de la tendresse 
fliale et palernelle : mais c'ést un secret. Hubeït , 
fier d’avoir formé une telle écolière, a gardé une 
épreuve de la gravure > €t Sinclair, instruit par Dor- 
Val des SentimenS'd’Armand , dévoile, pour servir 
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(SAS ANLSO V1 FL 
Est: ami si cher, *p amour d’ Evilie, en montrant cette 


gravure , qu’ il tiéht déHberte Dans 18 moiién Dor- 
val vient annoncer à! Armänd qu'il a “Jempor= 
té le grand prix de” peinture. Atrnänd, ‘hébtêux j par 


lés arts, l’amour et Pamitié épouse | Emilie. Sôn vieux 


père, réspéctäble férmiét , qui étoit venu à à Paris pour 
le rämiener aux Champs ; RATER alors P'éxcéllence 
d'un art dont il: méconnoissoit le mérite , et serre 


dés liens qui doivent faire de bonheur de son 
pèse | 2101 TOLMBATE € 


. L'idée de ce oo tel est intéressante ; mais onn y 
trguve. point ce mordant comique. qui, ‘attache et 
qui, plait. Malheureusement >. le. citoyen Golin 
d'Harleville semble toujours, se . paindre lai-même 
dans chacun de. ses personnages; il ne leur donne 
que des qualités 3 des, talens et des, vertus, mais. cela 
ne produit point d” "opposition. | Molière aimait s sans 
| doute aussi la vertu ; ; mais pour Î faire hair le vice» 
ïl Pexposoit dans sa hontense nudité. et, il chàtioit 
en riant les, ridicules. : Si le citoyen, Colin. nous eût 
montré 2. dans ses artistes L les intrigues de la médio= 
crité jalouse ‘contté “la “supériorité, des falens ». Les 
ridiçules ‘de Ja yanité ÿ s’il eût présenté les scènes 
variées qui. pouvoient naître de ,son sujet ». il au- 
roit eu un succès plus. décidé. Il n ’a produit qu’un 
drame qu. a réduit en quatre. actes } mais -qu'al 
au droit éncore resserrer en trois. On ferroitalors. ‘avec 
plaisir non les, artistes ;rmais Armand.et Emilie. 
Sa, prose renferme s. d’ailleurs >, des détails char 
mans et. les ‘amis, des bonnes MES doivent LE» 
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gretier Hu un n Ouvrage fait pour.inspirer d'aussi bons 
sentimens , dont la représentation seroit si utile, ne 
puisse pas. attirer précisément ceux qui auroient le 
plus besoin d’y.venir chercher des leçons. 

Le citoyen Damas a fait preuve d'un. vrai talent 
dans le-rôle de. Sinclair. 


‘L'autre Mage du citoyen Colin , donné ‘au 
théâtre de la rue Feydeau , également encinqactes, 
fütitulé  Ætre-et-Paroître ; n’a eu aucun succès. 
Où’se douté que l’auteur a mis en opposition deux 
personnages , dont l’un est en ehet ce que l’autre 
veut paroitre. : FC 5e 


Nous ne nous arrêterons pas sur un ouvrage que 
Pauteur a retiré : c’est la première fois qu’il se voit 
forcé à à ua semblable sacrifice. Le citoyen Colin est 
capable de s’en venger par des suGCès plus éclatans 
encore que les premiers. 


| " . à | 
- LE Lycée des, Arts a tenu sa quarante-neuvième 
séance publique, le 30 brumaire: * 


Voici, quel.a été l’ordre de ses travaux : 


Le Lycée s’est empressé de rendre hommage aux 
talens du citoyen Berthelot. Cetingénieux mécanicien, 
âgé de quatre- vingt-dix-huit ans, a recu la couronne 
que ses nombreuxet utiles travaux lui ont mérité de- 
puis long-temps. Nous avons gémi en apprenant que 


" 
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Pinfortune étoit son par tage ; qu'il est affligeant de 


voir prèsqué toujours l’indigence attendre le génie à 
la fin de sa carrière. Cette cruelle perspective n’est- 


elle pas faite pour l’atrêter dans sa marche, quandil 


voit la sotté ignorance vivre calme ‘et pisblé au sein 
de Pabondance? Le Lycée des arts nous a donné une 
secondé preuve de cette funeste vérité dans une courte 
notice sur la vie et les travaux du citoyen Grenet, 
l’un de,ses membres; il nous l’a ‘peint sans cesse oc- 


cupé des arts, leur consacrant ses veilles et. sa for-. 


tune ; enfin, épuisé par un: travail .opimiâtre , il, est 
mort laissant sa femme et ses enfans en proie aux 
angoises de la misère, 


Le citoyen Lemonier a lu une Fable qui a, fait. 


un très-grand plaisir ; le citoyen Mulot la Traduction 
en vers de quelques Odes d’Anacréon. 

Le citoyen Gautherot a fait un rapport sur une 
machine inventée par le citoyen Pelletier, propre à 
remplacer la main de l’ouvrier dans le dégrossi, le 
douct et le pols des verres acromatiques; cette ma- 
chine remplit parfaitement le but que l’auteur s’étoit 
proposé ;1l est parvenu à tailier des verres de quinze 
pouces de diamètres La machine du citoyen Pel- 
. detier est une invention neuve , et qui peut de- 
venir infiniment utile , 1°. en remplacant un ou- 
vrier, chose très-importante dans les aris, car on ne 
doit jamais employer un homme à faire ce qui peut 
être fait par une machine. 2°. Un ouvrier ne peut 
tailler qu’un verre d’un petit diamètre, tandis qu’en 
augmentant les proportions de la machine du citoyen 
Pelletier, on peut en tailler d’un diamètre sans bor- 
nes. 3°. Enfin les verres taillés par lé moÿen de cette 
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machine , le sont d'ure manière plus précise, parce 
- que, tous les mouvemens étant déterminés, le verre 
passe et froite plus exactement sur lous les points de 
‘la'surfate du bassin destiné à lui donnér la forme ;on 
sent facilethent quê cé frottement ne peut être aussi 
“complet ét exact y lorsque le verre est mu par un ou- 
vrier , que ce mouvement fatigue, et qui i d’ailleurs n’a 

d’autres rèfles que l’habitude. k 
” Le citoyen Kutsch ayant présenté au n Lycée des 
arts un instriment avec lequél il imprire en nême= 
temps toutes les divisions du mètre et du décimètre, 
a recu une médaillé. Lé public 4 été privé de la des- 
cription de cet instrument, là foiblesse de l’organe du 
rapporteur n'ayant pas pérmis d’en continuer la lec- 
‘ture. Nous croyons aussi que cette description parois- 
‘soit sèche ét aride, après des morceaux de poésie. ” 
Le citoyen Rénzer a remis sous les ÿeux du public 
un modèle de briguets défensifs, quil a déjuis 
long-temps inventés. Ce briquet, fait en forme de 
pistolet , en a la batterie, qui seit à allum-r une mé- 
che placée dans une petite lanterne à réverbère , et se 
termine par un poignard. 
Parmiles diérens morceaux de use exécutés 
pendant le cours de la séance, nous avons distingué 
un concerto de flûte , joué par un enfant de dix à douze 
ans. Le jeu de ce jeune musicien est agréable et facile; 
mais nous avons remarqué que ses sons méioient ja- 
mais entiers et p'eins, ce qui dépend du peu de dé- 
veloppement qu’ont à cet âge les organes de la respi- 
ration ; aussi, malgré le talent qu'annonce cet enfant, 
nous pensons qu’il n’est pas sage de le développer sur 
un instrument à vent; il est dangereux de vouloir faire 


« 
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plus que ne le permet la nature dans Venfance ; elle 
a besoin d’ exercice 3 mais Ja fatigue lui € est SERA ER 
Le 10 Frimaire le Lycée. des Arts a. tenu une autre 
Séance pour l’ouverture du Cours d’Instruction. dés 
Ceite Séance a attiré un très-grand concours. d’ au- 

diteurs. Des députations, des diverses. municipalités , 
‘celles du départemènt , quantité | de représentans, :£t 
les élèves entourés de leurs parens, formoïent un Spec- 
_tacle véritablement intéressant. Parmi les discours 
qui ont été applaudis : avec transport , nous ayons, Te- 
marqué celui du citoyen Mulot sur l'état actuel de 
l'instruction en France , dont l’assemblée enuère a 
demandé l'impression. Celui du citoyen Lomel,, 
_ sur l'application de la géométrie aux surfaces planes ; 
au nivellement et à l’art du trait, et célui du ci- 
toyen. Désaudray ; sur le besoin dciocl de ramener 
,Pipstruction aux méthodes les plus simples ;, les 
plus promptes et les plus propres à réparer la la- 
cune, immense que les agitations révolutionnaires 
vont laisser dans l’éducation. — Depuis cinq années 
le Lycée des Arts s *ost empressé de suppléer :au.s1- 
lence. général de Pinstruction et chaque annéeïil a 
distribué un très-grand nombre; de places gratuites 
dont il a fait hommage aux autorités constituées.— 
C’est aux. artistes indigens qu'il, a cherché à être 
utile , et, cette année, comme les. autres, il,a mis 
deux cents places à la: disposition des municipalités et 

des diverses députations < des dépariemens: —Lesçours 
_.dureront cinq mois ; et la souscription ; POUT chacun ; 
est de 23 livres, au profit.des professeurs. 


ie 


Au 


_ 
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Au milieu des grands monumens consacrés aux 
sciences et aux beaux-arts dans la capitale de l Em 
pire francais, le Lycée xépublicain s’éleva , il y al 
douze ans , pour répandre dansles diverses classes de 
la société le goût des connoissances utiles. Les hommes 
les plus célèbres dans tous les genres honorèrent son 
berceau ; et si quelques-uns de ces noms réveillent 
aujourd’hui des idées douloureuses, la gloire que le 
malheur ajoute à la vertu rejaillit sur l’établisse- 
ment dont ils furent , en quelque sorte, les fonda-. 
teurs. . 

Depuis le premier frimaire de lan V jusqu’à la 
tin de messidor , onze cours réguliers occuperont 
constamment les neuf premiers jours de chaque dé- 


Cade ; il y aura, chacun de ces jours, une séance 


le matin à midi, et uné à sept heures-du soir ; le 
décadi seul est excepté. Les séances du matin seront 
consacrées à la littérature , à la physique , à la 
chymie ou à la physique végétale , à la zoologie, 
aux arts et métiers, à l’histoire naturelle des corps 
vivans. Celles du soir le seront à la morale, à l’a- 
natomie et la physiologie , aux langues anglaise etita- 
lienne ; à une seconde séance de littérature, et’ à 
une autre d’arts et métiers. 

IL sufht de nommer les professeurs qui veulent bien 
se charger de présider à ces différens cours. Leur ré- 
putation dispense d’en faire l’éloge. 

Laharpe , enfin rendu aux vœux du Lycée et à ceux 
de tous les amis des lettres, reprendra le cours de Lit 
térature. 

Deparcieux continuera pelui de Hhÿs que. 

Tome 1F, Ce 
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Fourcroy, celui de chymie, et y ajoutera celui de 
physique végétale. | 

Süe ajoutera à son cours d'anatomie et physiologie 
celui d’histoire naturelle des corps vivans. 

Brongniart se chargera de l’hisioire naturelle. 

Gautherot, d’un cours d’arts et métiers. 

Demoustier , d’un cours de morale. 

Roberts continuera d’enseigner la langue ang'aise. 

Boldoni, la langue italienne. 

Indépendamment de ces cours, qui occupent neuf 
jours de chaque décade pendant les huit mois consa- 
- crés à l’enseignement , il y aura des séances extraor> 
dinaires. \ | 


Le citoyen Coquebert , membre du conseil des 
mines, se propose de donner quelques leçons sur 
les poids et mesures républicains, et autres objets 
analogues. 


Le même professeur consacrera aussi quelques 
séances à la géographie, qu’il rendra plus intéressante 
par des détails historiques sur les mœurs, les lois, le 
commerce et l’agriculture des peuples qui habitent les 
pays dont il fera la description. 


Le citoyen Sicard se propose de donner , tous les 
mois, une séance sur les parties de son cours de gram- 
maire philosophique qu’il n’a pas encore traitées au 
Lycée, et sur les découvertes les plus curieuses qu'il 
fait journellement dans l'instruction de ses élèves 
sourds et muets. | 


Plusieurs littérateurs connus ont promis aussi de 
donner quelques lectures de leurs ouvrages. 
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Cest ainsi que tous les talens seront mis à contri- 
bution ,o, plutôt, qu’ils s'empresseront de fournit 
leur contingent à cette Encyclopédie vivante, dont 
peut-être aucune autre ville du 
: ©ffir l’ensemble, 


Le bureau où l’on recoit les souscriptions est ou< 


vert tous les jours au Lycée républicain ; Au Coin de 


la place du Palais-Egalité et de la rue Honüré, nu- 
méÉTO 1095, ! 


monde ne pourroit 


On s’adressera au secrétariat. | 
- Le prix d3 la sous-ription est de 96 francs pour 
les hommes , et de 48 pour les femmes, 
On recevra , avec la quitiance de cette somme ra 
un billet d’entrée. 


. À quelqu’époque que l’on souscrive, l'abonnement 
finit toujours le dernier brumaire, 


1 ny aura point de demi-souscriptions ni aucune 
espèce d’entrée gratuite, ! 


Toutes les séances, tant ordinaires qu’extraordi- 
naires, seront indiquées éhaque jour par un tableau 
placé dans une des salles du Lycée. 


Une feuille contenant le tableau des séances de la 
décade sera adressée , tous les décadis, aux membres 
de la société. 


Le Lycée a fait son ouverture publique le 11 bru- 
maire. 


Le citoyen Gautherot a fait connoître, d’une 


Ccz 
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manière simple et claire, le. bu de son cours des 
arts. Vin, SH 

Le citoyen Dumoustier a lu 16 programme de son 
cours de morale-à l’usage des femmes. On yare- 
marqué un grand abus de l'esprit ; mais on ne peut 
pas reprocher à out le monde cet abus. là. ,! 


Le citoyen Laharpe , que ses stalens et! ses male 
beu rs rendent. si intéressant, a tracé un tableau ra- 
pide des sciences. et des leitres depuis le Bas-Em- 
pire jusques au siècle de Louis XIV. On y a remar- 
qué ces apperçus justes, ces définitions savantes qui 
caractérisent les ouvrages de ce grand littérateur, 
On a seulement été fâché qu'aigri par ses maux, 
il se soit laissé aller à des sorties virulentes contre 
Je gouvernement. Les savans ne doivent point unir 
les discussions politiques aux discussions littéraires ; 
et Plutarque, que le citoyen Laharpe à sûrement 
beancoup médité dans sa retraite , nous enseigne 
que le sage ne doit pou se mêler des-affaires pr 
bliques. 


L'assemblée’ étoit nombreuse et brillante. pre 


LA société de Santé de Nancy a tenu, le 20 brus 
maire, une séance publique ; les membres de l’admi- 
nistration centrale du département de la Meurthe, 
ceux du corps municipal, ceux du jury d'instruction , 
ceux de l’école centrale, et beaucoup de aie y 
ont assisté. ‘1. 
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"Le citéyeti Lallemant, président , a ouvert la séance 
par un discours dans lequel il a fait l’histoire ds éta- 
lissemiens de-bienfaïsance et d’instruction publique 
*qai existoient dans cette commune avant la révolu- 
tion’; il a dépeint l’état dans lequel ils sé trouvent ac- 
tuellement , et après avoir fait sentir la nécessité d’en 
établir un grand: noibre; il a développé le plan de 
V'institution de la société de Santé, pour répandre l’ins- 
truction et conner:des secours dans toutes les ice 
ae Part de guérir peut concourir. 


Le citoyen Willemet à a Ju un tableau Cémparatif de des 
änimaux et des vé étaux, dans lequel il a démontré 
Yharmonie | ge lou" s diverses fonctions, qui servent à | 
entrefenir les p principes de la vie, chez les uns comme 
chez les aures , tels que la génération , la respiration, 
là transpiration à la sensibilité et lirritabilité. Il résulte 
de ces recherches, , que les plantes possèdent des nerfs, 
des veines, du sang qui coule dans ces veines, des tra- 
chées, vaisseaüx destinés au passage de l’air, et qui 
deux tienfent lieu de poumon, des rameaux, de ca= 
naux éxtracäns, “nträcdus et secrétoires, des légumes, 9 
uné rnemibrane célfhlaire, des cavités, un Bppui ou+ 


squelette roide et dur y pour soutenir leurs parfies A flexi- 
les et liquides. Rd 


) j 132 


Le citoyen Mandel, a lu des observations sur les 
dangers d’administrer les médicamens huileux et onc- 
tueux dans la plupart des maladies, notamment dans 
les maladies inflammatoires. Il a d’abord exposé , la 
formañon organique des sûcs huileux, le système des 
anciers Chymistés sur leur décorh£bsition ; ; il a prouvé, 

Cca 
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d’après:les modernes , que cessues. ne Sont.que de vé- 
ritables carbones hydreux ou hydro-earboneux ; sus 
ceptibles d’être altérés par la chaleur, même-par le 
seul contact de Pair, toujours imbu. de -qhelque ‘gaz 
acide, ou. par la présence.de quelqu’acide.en liqueur. 
Il a déduit les causes de la plupart dessmaladies an 
flammatoires ; il a prouvé qu’ellestétoient: presque 
toutes occasionnées par une mâtière mor bifique apte 
à faire changer les corps huileux.de naturë; etquerla 
chaleur, presque toujours existante-danstes malarlies, 
étoit seule capable d’en déterminer l’altération . d'où 
il a conclu sur les dangers de îles donner iniérieure- 
ment où appliquer extérieurement. Îl a ensuite ex- 
posé les Seuls cas où on pouvoit lesadn-inisirer ; et les 
moyéns de les conserver ; il a combattu la préférence 
quoi accorde à l’huile d'amandes sur celle d'olives , 
tetté defnière pouvant se conserver beaucoup plus 
lông-lemps sans:se rancir. Ïl a appuyé ses observations 
sur deëx faits de pratique. Le, premier » Sur trois per= 


per 


sonnés émpeisontiées par l’arsenic, et!_ le. seconds 
sur une autre empoisonnée par l'oxyde. de cuivre ÿ 
fa prouvé que dans Pun et l'autre, cas, les sucs 
Hiilenx join de çalmer Les accidens ; Jes soient aug: 
menlés ; que ceux des premiers cédèrent promptement 
à l'usage du carbonate de maguésie et d’u ve boisson 
muciigineuses'avéc le'sulphure alkäiin j'ét-que lase- 
condei persoritie fut égaleméntauérié par Re carbonate 
pris à grande dose ; elle le rendit jaspé de céf x: yde: 


. frs 
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Le‘citoyen Nicolas a lu une critique dela rés'utation 
du système des chymistes paeumatistes aile par le 
& OT L'> *4 & = > 176076" Ch è 3 : 
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titoyen Lamarck. Il a démontré, par le résultat de 
“plusieurs expériences,que la théorie chymique publiée 
par Lavoisier, Guiton-Morveau , Fourcroy, Bertho- 
let, Chaptal , etc. est fondée sur l’observation exacte 
de la composition ët de la décomposition des corps. 

Le citoyen Salmon 4 fait lecture d’une dissertation 
médico-chirurgicale, dans laquelle il a prouvé Puti- 
lité et la préférence que méritent les fementations de 
l’eau de goudron camphrée sur celle de quinquina 
pour là cure extérieure des ps prie et des ulcères 
de; mauvaise qualité. 

Après avoir démontré que les avantages que l’on 
doit attendre des remèdes anti-septiques , dépendent 
particulièrement des parties balsamiques, aromati- 
ques, essentielles et volatiles qu’ils contiennent , il a 
prouvé que ces qualités existent dans l’eau de goudron 
bien préparée, et que plus l’odeur en est forte, plus 
elle devient anti-putride; c’estice qui ne se Be 
-point dans la décoction du quinquina, qui n’est qu’uue 
extraction amère , légèrement stiptique et sans odeur , 
n ayant d’autre RO que celle de tonique et d’as- 
tringent. D’après cette observation , il ajoute qu’elle 
ne convient tout au plus que dans les ganerènes qui 
dépendent d’un défaut de ressort et d’énergie des par- 
ties malades ; c’cst ce qui arrive rarement. Les cures 
met leusee Li il a opérées depuis plusieurs années, 
par l'usage de ce remède!, viennent à Pappui de sa 
doctrine , et peuvent diminuer les dépenses excessives 
que le souvernement fait annuellement pour se pro- 
curer du quinquiva,, qui, souvent, n'uffrs pas les 
qualités requises, 


C 4 
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. La séance a été terminée par un discours prononcé 
‘par le citoyen ! Simonin, sur Jes bienfaits de Part de 
guérir. 

La sn a te que les membres qui Qu 1 des 
mémoires en déposeroient une copie au secrétariat, 


V orc1 la note complète. des divers objets qui sont 
arrivésen dernier lieu d’Italie. 


Caisses destinées pour. la Bibliothèque na- 
‘#onale. 


Manuscrits et anciennes éditions provenant de la 
bibliothèque , A mbroisienne set de celle de Brera à 
Milan. 

Livres provenant de la bibliothèq ue de l'Institut de 

Bologne. : 

Anciennes éditions provenant de l'abbaye de Saint 

_ Salvator de Bologne. 

Idem... . . de l'Institut de Bologue. 

Manuscrits provenant dRRhaye de Saint- Salvator 
daBologne. 

Les donations faites à Téghse de Havenne sur 
Papyrus, en 490 et 491, provenant de l'Institut de 
Bologne. 

Le manuscrit des antiques judaïques de Joseph 
sur Papyrus. 

Un Virgile manuscrit ayant appartenu à Pétrarque ; 
avec des notes de sa main. 
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: 


Lé carton des ouvrages de Léonàrd de Vinci:” 

Le manuscrit sur l’histoire des Papes. TILL 

Le manuscrit de la main de Gallilée sur les fortifi- 
cations. 

Un autre du même’ sur le flux et le reflux de la 
mer. 


Caisses destinées pour le Muséum d'Histoire 


naturelle. 


L’herbier de Haller, en soixante volumes : prove- 
nant de l’université de Pavie. | 

Collection des substances volcaniques , , faite par 
Spallanzani, et extraite de l’université de Pavie. 

Quatre volumes de Haller , et d’autres livres prove- 
nant de l’université de Pavie. 

Minéraux donnés par le P. Pini , de Milan. 

Deux aiguilles de crystal de Roche, provenant de 
la bibliothèque ambroisienne de Milan. 

Deux cadres renfermant des lamelles de. diffé- 


rens bois, provenant de la société économique de 
Milan. 


Différentes graines de Milan. 

Minéraux provenant de PInstitut de Bologne. :°? 

L’herbier d’Aldrovande , en seize volurnes, pro= 
venant du même Institut. 

Grande pierre de. Florence, provenant de la Bi- 
bliothèque ambroisienne de Milan. PINOT à 


Collections de marbres et pierres fines, mt 
de l'Institut de Bologne. . ü rs 
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Figrres manusorites d’Aldrovande , en dix-sepl vo 
lume, provenant de l’Institut de Bologne. 


Caisses destinées pour L'Institut nationale 
% ? 
Ouvrages de divers savans d’Italie. 
Ouvrages périodiques (12. 
Douze, petits manuscrits de Léonard de. Vinci sur 
les Sciences. 
Les ouvrages des Sciences imprimés à Pavie. 
Le journal de Physique de Brugnatelli. 
idem... . de Médecine; du même.  . 
Les tab'es anatomiques de Haller, avec des corréc= 
tions et additions de sa main. 


Énvoi destiné pour l'Ecole polytechniques 


Un Microscope. 

ldern. . solaire, pour les objets opaques: 

idem. . . pour la nuit. 

Une chambre obscure nécessaire à l'objet précé- 
dent. 


(x) Sans doute :1 est utile d'aitresser les ouvrages pério- 
diques à l'Institut; les, ;savans qui, le comrosent-en sauront 
faire un utile usage ; mais le public sera toujours Privé de la 
gonnoissance de ce qui s’est fait en littérature dans l’Ltalie de- 
puis plusieurs années , ainsi qué dés ouvrages modernes cOM- 
posés par les savans de ce pays , et qui sont également envéyés 
‘à l'Institut. El eut eu plus juste de les alxesser à la Pihho- 
thèque nationale : c'est-là que l’universalité des citoyens °n 
auroit zu jouir, ou du moins il les falleit env? yet daxbles. 


+‘ 
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: Quant aux tableaux et autres objeys d’arts choisis 

€t encaissés par le citoyen Tinct avant l’arrivée de 

nos commissaire en Italie , à l’exce; tion de cinq vases 

étrusques, qui sont, il est vrai, de la plus grande 

beauté , il n’y a rien qui fût digne d’êire offert à la 
Ré publique française. 

Le meilleur tableau est une Sainte-Famille de Léo. 
nard de Vinci, peinte sur bois , et portant environ 
quarante pouces de laut sur trente-six de large. Sans 
être un des plus beaux ouvrages de ce maître, il a 
cependant un très-erand mérite; mais il a souffert, et 
Pon y remarque plusieurs repeints. 

On distingue, parmi les autres, 1°. un pr'tendu 
original de. Rubens et de Brenghel, dit de Velours, 
représentant la Vierge tenant l’Enfant-Jésus:, entouré 
d’une guirlande de fleurs de forme ovale. C’est une 
copie. . ie 

2e, Un tableau sur bois, par Lacas, de Hollande , 
peinture gothique, représentant la Ven Sainte- 
Catherine, etc., ayant d’anciennes fentes, des re- 
peints et re écailles. 

30. Deux tableaux médiocres ,de Fra Bartolomeo 
et de Jean- Ft Ja Vierge ; Vnge CES deux 
Chérubius’, ete." 

°, 40. Qualité petits tableaux , par Brenghel de Ve- 
es 3” les‘ quatre élémens, avec les figures prin- 
cipales,,:par, Van Balen, sur cuivre , bien conser- 
vés 5 jet un)aufre tableau du même ; représentant 
Daniel :dans: la: fosse) aux. lions, aussi bien con- 
servé. Ne paroît-il :pas:extraordinaire que les contri- 
butions de l’Italie soient des productions flamandes » 


. 
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et sur-tout d’un maître cru et'sec tel que’ Brenghel ? 
On croit , d'ailleurs , que ceux-ci , dans le nettoyage» 
“deviendront bien bleus et bien verts. | 7 

5°, Un petit Saint-Jean, sur bois, pâr Lomini , 
&ève de Léonard de Vinci; il a souffert, mais là 
tête est d’un caractère agréable. 


_ 62. Les Anges en contemplation, devant l’Enfant- 
Jésus, sur toile , dix-huit pouces sur vingt, attribué 
au Guerchin., copie moderne et médiocre. 
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cuivre, quinze pouces sur dix-huit , à l’Albane,copié 


très-imolle et très-mauvaise. tx 0) 
go. Autre copie d’après l’Albane ; représentant 
le Christ dans le désert ; servi par des Anges. ‘11 
9% Un Christ apparoissant à la Vierge 3 formé 
ovale en travers, SuT cuivre, par l'Albane,; mais 
‘du vieux temps de ce DATION 104 MATE UT 
Fe 10°. Une Sainte-Famille de ciñq figures , sut bois 
centré d'en haut, par un des premiers maîtres de 
PTtalie (non pas des meilleurs ; rnais des plus an 
ciens ). (2 0) Sn EEE 8 Ar 
ste Un Ex poto , où est représenté Saint-Fran- 
cois, avee cinq figures; copie de Séguidone. 
| se. Une tête de, Mierge , copie-du, Guide. 
Parmi les déésiné, il yen a un’ de Jules-Ro- 
‘main , deux de Léonard de! Vinci; qui sont :vrai- 


“ | KE 
ment delces maîtres, mais” deux on trois attribués 


à Raphaël , de Paul Véronèse et Adrien, dit Sartes, 


-quiñe sont que des copies 


! 


Nouvelles littéraires. 413 


- En | antiquités , outre les vases étrusques, un 
masque en bronze et deux patères , objets précieux 
et intéressans. 

Du reste, des vases , des coupes, et d’autres 
objets fort médiocres, et qui ne sont précieux ni 
pour la forme , ni pour la matière. 


Le citoyen Jauffret, qui a publié plusieurs ou 
vrages destinés à plaire aux enfans et à les ins- 
truire , aunonce qu’il va ouvrir un cours d’insruc- 
tion en faveur de ses jeunes amis. Ce cours ne 
ressemblera en rien à ceux qui ont été ouverts 
jusqu’à présent : ce sera un conte qu’il commen- 
cera. le 11 frimaire , et qu’il continuera pendant plu- 
sieurs séances ; ce conte sera le récit des Voyages 
de Rolando et de ses compagnons dans Les 
guatre parties du monde. Il contiendra les motifs 
de lembarquement de ces voyageurs , la descrip- 
tion exacte de tous les pays qu’ils ont parcourus on 
découverts , leurs naufrages, leurs diverses aven- 
tures tant sur mer que sur terre, leurs observations 
sur la nature et sur les hommes , enfin, le dénoue= 
ment de leur histoire. 

Les séances auront lieu les primédi, quintidi et 
octidi de chaque décade , à cinq heures du soir, au 
Louvre, dans la salle de des Ducs et Pairs ; 
nouveau passage du jardin de l’Infante , où l’on peut 
prendre des souscriptions ; le prix est de 36 francs 
pour les quatre mois. Un père et son fils, une 
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” mère et sa fille, un instituteur et son élève pour< 
ront ne prendre qu’un seul abonnement. 


On va vendre le cabinet d’anatomie de la citoyenne 


Biheron. 
Mari--Margueritte Biheron, fille d’un apotihicaire 
de Paris, née le 17 novembre 1719, étudia d’abord le 
dessin sous la célèbre mademoiselle Basseporte. 
Celle-ci lui conseilla de se livrer à la préparation 
des pièces artificielles d'anatomie. 
Quelque rebuant et quelque désagréable que ce tra- 
vail fût pour une femme, mademoiselle Biheron sy 
livra avec courage, et a vu ses efforts couronnés par 
le succès. | | 
Elle a fait plusieurs voyages en Angleterre , où ses 
ouvraves ont été admirés, et l’impératrice de Russie 
en a acheté quelques-uns. | 
Le plus important de ses ouvrages est le cabinet 
qu’elle laisse et qu’elle s’est occupée toute sa vie à 
former. Elle le montroit au public. Il est composé des 
principales parties du corps humain, représentées au 
naturel et dans diverses proportions. On y distingue 
plusieurs beaux morceaux d’ensemble, et des mons- 
t ruosités très-raresOn y voit un cor sentier de femme, 
qui s'ouvre et permet d’examiner les parties inté- 
tieures, qu’on peut déplacer et des replacer à volonté. 
Ce travail a été honoré des suffrages des gens de l’ar 
les plus habiles , et le célèbre Vicq-d’Azir Sten 177133 
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Pacadémie des sciences, un rapport très-ayantageux 
sur le mérite de ce cabinet. 

Cetle collection précieuse , qui peut convenir , soit 
à des amateurs, soit à des professeurs des écoles cen- 
trales, ou à tous ceux qui se livrent à l’enseignement, 
se vendra sur une seule publication, à Paris, le 23 fri- 
maire, an 5, ou mardi 15 décembre 1796, en l’étude 
du citoyen Boulard , notaire, rue Saint-Adré-des- 
Arts, sur les cinq heures après midi. 

Un caractère aimable , obligeantet gai , une grande 
modestie, une piété sincère qui ne s’est pas démentie 
un instant pendant toute sa vie, relevoient le mérite 
de mademoiselle Biheron, que les arts ont perdue 
à Paris, dans l’an 4, ou le 18 juin 1795. 

On peut voir maintenant son cabinet , dans la ma- 
tinée , en la maison où elle est décédée , rue des Postes, 
à l’Estrapade , fa seconde porte cochère à gauche. 


La littérature vient de perdre te citoyen Porguet , 
le précepteur du chevalier de Boufflers , l’aumônier 
de Stanislas, roi de Pologne. L’attachement et les- 
time dont l’honoroïit le Philosophe ‘bien faisant» 
font assez l’éloge de ses talens et de ses vertus. Cet 


- amis des muse, peu connu dans le monde littéraire, 
‘à cause de sa modestie, à cèpendant enrichi plusieurs 


journaux de ‘es productions. L’alinanach des Muses 
de 1767 contient soi Ode sur le Bonheur ; celui de 


1772, des Séances sur l Espérance , eic. De plus, 


il a laissé des poésies qui pourront faire une suite très- 
intéressante aux œuvres du chevalier sou élève. 
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Pierre-Charles-François Porquet naquit à Vire , 
département du Calvados, le 12 janvier 1728; il est 
mort le 22 novembre 1796 , à soixante-treize ans. 


nca 


Tous les faits qui honorent les gens de lettres sont 
faits pour être consignés dans ce journal, destiné à 
répandre le goût des ‘sciences, des arts, de la litté- 
rature , source des sentimens honnêtes. Le respectable 
représentant Dussaulx, connoissant la gêne de la si- 
l‘{vation de la veuve du vertueux et infortuné Bailly , 
est allé lui porter son traitement du dernier mois, 


qu'il venoit de recevoir. 
s ur fs D LE ee en 


Le citoyen Cuvier. a lu à la société d'Histoire na- 


turelle un mémoire sur un nouveau genre de Mol- 


Jusque. 

Cet animal, envoyé de Pile de la Réunion ( Bour- 
bon), a de grands rapports avec les limaces,, les 
doris, et encore davantage avec les patéllesg, il est 
elliptique , couvert d’un large manteau coriacé qui 
énveloppe entièrement le corps..Ce manteau noirâtre 
estgarni de grosses varices noueuses et jaunâtres: En- 
dessous se voit un disque charnu analogue à celui des 

: limaces et autres animaux de l’ordre nommé g@siro- 
»podes par le même auteur. La bouche est à la partie 
inférieure de la tête, qui est surmontée. de deux ten- 
tacules coniques une rangée de feuillets triangulaires 


placés de chaque côtés du corps sont les branchies 
ÿ qui 
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qui ne se trouvent ainsi placées que dans l’animal] des 
patelles , duquel ce mollusque se rapproche le plus, 
et dont il ne diffère même que par la position de 
anus, placé sur la tête dans les patelles, et sur le 
côté , dans ce nouveau genre, nommé par le citoyen 
Cuvier, Phillyda. 


SPORE LR IT ET De TER 


La célèbre auteur de Cécilia , d'Évelin@ , miss 
Burney , qui a épousé un émigré , et se rommeactuel- 
lement madame d’Arblay , a publié un nouveau ro- 
man, intitulé Camilla, ou La Pernture de la jeu- 
nesse. Nous savons qu’on le traduit en ce moment, 
et qu’il sera publié sous peu en France par Mara- 
dan, libraire. 


LE citoyen Auber, sécrétaire des correspondances | 
de la société d’Emulation de Rouer, a fait , dans la 
séance générale du 30 brumaire, un rapport géné: 
ral sur ses travaux, pendant le mois vendémiaire ; 
ila donné l’analyse de ses correspondances avec le 
ministre -de l’intérieur, le rédacteur du Magasin, la 
société de Santé et différens citoyens. Il a donné la 
liste des membres et des correspondans admis pen- 
dant cette époque; ces membres sont résidens ou 
non-résidens ; les non-résidens sont : 

Les citoyens, 1°. Houel, de ia ci-devant acadé- 
mie de peinture de Paris et de l’académie de Rouen 
né dans cetie commune, et connu principalement 


Tome IF, D d 
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/ par son grand ouvrage sur la Sicile et sur Malte ; 
2°. Richard, de l'Institut national, célèbre bota= 
niste ; 3°. Herbouville, ancien président de l’admi- 
nistration centrale du département ; 4°. Lemonnier; 
5°. Lébarbier . peintres d'histoire ; 6°. Lavallée ; 
n°. Périer lainé, de PInstitut national ; 8°. Périer 
le jeune, tous deux très-connus par leur talent dans 
les mécaniques. et par les magnifiques pompes à feu 
qu’ils ont établi. :, | 

Les résidens sont: les citoyens Broche, Félix, 
 Thiémé, Cabousse ; distingués par leurs talens, 
soit dans l’exécution, soit dans la composition mu- 
sicale. ‘ 
- Ballière , auquel nul objet de la littérature n’est 
étranger, et qui a traité la théories de Ja musique 
de manière à mériter le suffrage de Rousseau ; Py- 
lore , très-habile dans la chirurgie. Ils étoient tous 
les deux membres de la ci-devant académie. 


La société vouloit s’adjoindre pareiïllement.le. ci- 
toyen Penard , lorsqu'elle a appris que la mort 
venoit «de le ravir à la botanique et aux lettres. ; 
‘Elle a encore nommé le citoyen Léquet, ‘chef 
du: bureau de l’intérieur du département ; Lepre- 
vost, officier de santé ÿ Leprevost ,'artiste-vété- 
rinaire ; Grenier, horloger ; et Pigout, homme- 
de-lettres. | t2: 

_ Le premier réunit, à un grand nombre! de con 
ñoissances , l’art d'écrire avec autant de elarté que 
dé justésse et d'agrément > le second a fait preuve 
dé ses lumières en physique ét en chymie au Con 


{ 
es , " + 


Nouvelles littéraires. ; 419 


# cours ouvert pour la chaire de physique à l’école cen- 
ale, et a présenté plusieurs mémoires intéressans à 
la société ; 5 le troisième , élève de l’école d’A! fort, 
‘est. connu depuis_trop d’années dans le dépar one 
et a été trop utile dans les épizoothies pour qu’il Lit 
«nécessaire de faire mention de ses succès. On doit 
dire la même chose » dans son art , du citoyen Gre- 
nier , rival des Harisson ; des Berthoul et des 
Leroy. La vie et la fortune du cilo;en Pigout 
ont entièrement été. consacrées au progrès des lettres 
‘et des arts. é: de \ 

Le principal ‘des’ travaux de la socièté est la com 
+ _.position-des mémoires “es toutes les branches Scion 
tifiques qu’ elle embrasse ‘administration centrale de 
département à c excité , depuis plusieurs mois, son zèle 
-et Son activité en ce genre, en Jui demanilant des 
renseignemens Par écrit sur toutes les parties du com- 
« _mmerce , de l° agriculture èt des arts, 
| .. Elle di a marqué, dans toutes ses réponses , ‘com= 
bien elle’ étoit satisfaite des recherches et des- vues 
-que Ja société lui avoit procurées, 

“Nous lui avons adressé , adit le CAE Aüber , 
pendant le cours du mois x un Mémoire sür Les 
_ substances Lérrugineuses utiles aux v fabriques 
ft un autre surla pharmacie, tous deux 4e Ja come 
position du citoyen Poiderin. Un noùûvéau Âe- 
mairesur La Rte; > par le citoyen Arvers. 

Les bornes de ce rapport ne permeïîtent pas dé nôus 
_ étendre sur le premier de ces méinoires ) qui nous ap- 
| prend que les richesses de notre ter ritoire ne sont pas 

… Seulement à sa surface, Les deux aufres Contienne.t 


“is D'ds 


. * 
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des vues très-sag°s Sur les moyens d'écarter de ta 
pharmaëie les abus qui la déshonorent , et de veiller 
à ce que , par l'ignorance où la ch:rlatannerie 
Part le plus salutaire ne devienne pas le plus dan- 
gereux. Mt ER AUS 

Le citoyen Pouchet , qui consacre Ses veilles à 
ja propagation de la méthode adoptée par Ta 

“République du détcul décimal ; et aux moyens 


les plus prompts et les plus expéditifs de ramener 


toutes les mesures anciennes à la mesure dénairé ; 
a présenté à cet usase une table universelle de 
‘comptes faits. | : 

_ Les citoyens Ligot et Dulague sont-chargés de 
: Yexamen de ce travail, Sur lequel je ne dois pas 
m’étendre aujourd’hui. | | 

Le citoyen Po uchet, quia mérité, par plusieurs 
© inventions antérieures » V’approbation du comité des 
mesures, la méritera encore plus par ce nouvel ou- 
vrage, qui est le complément de ceux qu’il à pu- 
bliés. | pe Rare 
Ces tables sont le barême de Varithmétique-gra= 
phique. NE | her eee à 
” Deux autres mémoires ont occupé plusieurs des 
#éances : le premier ; par le citoyen Renault , 
; sur La pêche dans l'étendue de la Seinè-In- 
Srieure ; depuis la rade du Häâpre jusqu’au Pont= 
de-P Arche. Le second , par le citoyen ‘Forfait, 
| ingénieur de la marine , Sur Les moyens de faire 


* 


prospérer La fabrication des vaisseaux. OU la 


construction maritime dans le département. 
Renaubt, divise la portion de la rivière qu'il pars 


a 
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Court en trois parties. Il fait voir les grands avan- 
tages de la pêche, ses rapports avec Pagriculture , 
le commerce et les arts. Il donne les moyens de la 
perfectionner depuis le Hävre jusqu’à Caudebec , de 
Gaudebec à Rouen » €t de Rouen au Pont-de- 
PArche, en facilitant le cours de la rivière dans 
chacune de ces divisions, en remettant en vigueur 
quelques-uns des régl:mens auxquels l’ancienne pê- 
che devoit sa perfection. Il donne l’histoire de ces 
réglemens, et les distingue avec soin des réglemens 
abusifs et désastreux qui devoient leur origine au 
régime féodal. 

Renault. promet un nouveau mémoire faisant 
Suite à celui-ci, qui contiendra Phistoire et la des- 
cription des poissons , soit de passage, soit stalion- 
naires qui se trouvent dans la Seine depuis le Pont- 
de-PArche jusqu’à son embouchure. 

Il a été délibéré que ce mémoire feroit partie de 
Ceux qu’on envoie à l’administration centrale , comme 
renseignemens sur le commerce. 

Le mémoire du citoyen Forfait est d’un intérêt 
encore plus général. 

Notre département contient cinq ports de mer sur 
Océan, et un priacipal sur la Seine. Forfait les 
examine successivement , pèse les obstacles qui yont 
arrêté la construction, les inconvéniens auxquels 
elle été exposée, les pernicieux effets qu’ont occa- 
sionnés les réquisitions » €t qu’occasionnent encore 
les malheureuses suites de ce système abusif, Après 
avoir peint avec énergie les malheurs auxquels la 
Construction a été exposée dans nos ports, il indique 
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les remèdes » il expose les avantages locaux , ‘les 


seéours À solliciter du gouvernernent Pour en trer 
1 


le plus grand paiti possible. 

Ce mémoire est le fruit des connoïssancés les pus" 
étendues , suivies par uné prâti iqué et une expérience 
d’un grand nombre d’années. 

Vous avez délibéré qu *i] seroit fait deux copies de” 
ce mémoire , l’une pour Padministration centrale de 
département, et l’autre por le ministre dela ma- 
rine, L'envoi au ministre de la marine est d’aulant 
plus essentiel , que les vues (lu ciloyen Forfait sont 
très-justes et très- économiques 5 qu il ne presente 
point de projeis chimériques ; que ses idées S’aC- 
cordent parfaitement avec celles qué l'administra- 


tion centrale de département a consignées dans son 


L 


4 


mémoire sur le gissement de nos côtes, qu’elle a. 


publiées le 14 ventôse an [IT, et dont la rédaction me 
fut confiée , étant alors Méibre de l'administration, 

J'ajouterai , en finissant ce rapport , que vous 
avez ci arvé le citoyen Dremontier et moi de vous 
rendre compte, dans le mois de vendémiaire , des 
Essais sur le Département de la Seine-Infé- 
rieure , par.le citoyen Noël , notre collègue , qui 
a gratifié la société d’un exemplaire. Seroit - ce un 
“bors-d’œuvre , en rendant compte des travaux de. 
la société, de dire que l’ouvrage du citoyen Noël 
contient, dans deux petits volumes, beaucoup plus 
de recherches intéressantes qu’on n’en avoit lrouvé 
ju qu’à présent dans les gros volumes composés Sur 
Phisto re de la ci-devant Nornandie ; que l’auteur 
a réuni l’agréable à lutile , en on à son tra- 


” 


\, 
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vail la forme attrayante d’un voyage ; que lès pièces 
de poésie qui l’embellissent et le ton sentimental 
qui y règne attachent le lecteur; que les mémoires 
dont nous venons de parler , et tous, ceux que la 
société a composés sur l’agriculture, le commerce 
et les fabriques du département, pourront être, au 
citoyen Noël , d’une grand utilité pour une ANA 
édition que ses essais mériteront sans doute, et aux- 
quels il mettra la dernière main. 


LIVRES DIVERS. 


ASÛT À QG NO ALLÉE 


ConNorssance des Temps , à l’usage des. As- 
tronomes et des Navigateurs , pour l’année de 

Lx République française , du 22 septembre 1797 
où 22 septémbre 1595, publiée par le Bureau 
des Longitudes. À Paris, de l'imprimerie de la 
“République , lan IV de la République française 
(août 1796). S2 trouve à Paris, chez Dupont, 
imprimeur-libraire, rue de la Loi, n°. 14, quatre 
cents soixante-douze paies , avec figures. 


. Cet! ouvrage, important pour lastronomie ; con-. 

tient, cette année, un grand. nombre de mémoires 

et d'observations des citoyens Lalande , d’Angos, 

Thulis, Duc-la-Chapelle, Vidal , Flaugergue , Bou- 

vard, Bissy, Leveque ; des éclypses observées et 
D d 4 
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réduites pour trouver les longitudes ; des tables 
nouvelles des citoyens Borda et Lalande s'des po- 
sitions d'étoiles ; par le citoyen Lefrançais ; un ca- 
talogue de cinq cents soixante étoiles principales 
jusqu’à la quatrième grandeur, que ct habile as- 
tronome a refait en grande partie par ses propres 
observations ; une figure du cercle entier , et une 
nouvelle figure dé la lune ;'que le général Calon a 
fait graver au dépôt de la guerre ; enfin , l’histoire 
de lastronomie depuis 1789 jusqu’en 1791 , par le 
citoyen Lalande , pour faire suite à celle des années 
précédentes, qui étoit dans le volume de-1797; la 
suite sera dans le volume de lanuée 1798 ou 1799; 
dont l'impression est déja commencée. 


BoTANIQUE: 


FLrorz scandinaviæ Prodromus. — ProDroME 
de La Flore de Scandinavie, contenant Pé- 
numération des plantes de Suède , Laponie , 
Hinlande et Poméranie , ainsi que de Da- 
nemarck , Norwège , Holsau , Islande: et 
Groënlande , par ANDRÉ-JEAN RETZIUS » 
maître en pharmacie , professeur royal ar- 
dinaire d'histoire naturelle el d'économie à 
La Société physiograprique de Lunden ,-as- 
socié de L'Académie des Sccences de Suède , 
de Padoue , de Mantoue , de Turin ; des 
Sociétés patriotiques de Pétersbourg ; de Go= 
thènbourg., de Hesse , Hombourg ; €i d'édu- 
cation de Stockholm ; de la Société des 


\ 
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Sciences eb de Médecine de Copenhague ; de 
la Socrété linnéene de Londres ; de la So- 
ciété des : Curieux de La Nature de Berlin , 
et correspondant de la Société économique 
de Léipsiok ; nouvelle édition. À Léipsick , 
chez Siegfried Lebrèche. Crusius, èt se trouve à 
Strasbourg, chez Treuttel, 1795 , 2-80. de 383, 
pages. Prix, 4 liv. ro sols. 


Cette Flore parut d’abord imprimée à Stockholm, 
en 1779 et 1780. Le nombre des végétaux contenus 
dans celte première édition se monte à mille six 
cents quarante-sept; celle d’aujourd’hui en présente 
deux mille dix-neuf. Le professeur Retzius les à 
classé suivant le système sexuel de Linnéus. A la 
tête de chaque classe, il expose les caractères de 
chaque genre, tirés des parties de la fructification , 
de la racine, de la tige, des feuilles , des fleurs et 
du port, suivant la phrase descriptive et aphoris- 
tique , qui se rapporte communément au système dé 
la nature de Linnéus, à la flore Suédoise, à la 
flore de Norwège de Gunner, à la‘ flore d'(Eder 
des plantes de Danemarck ; la nomenclature indi- 
viduelle ; si la plante est vivace où annuelle, et 
l'indication de son lieu natal. Elle renferme les es- 
pèces décrites dans les flores de Suède, de Laponie, 
de Norwèce et de Danemarck. Elle est dédiée à la 
société Linnéene dé Londres ; dont le rédacteur de 
cette notice à l’honneur d’être membre. 

Dans son discours préliminaire ; le professeur 
Retzius dit qu’il a évité avec soin la synonymie su- 


\ 
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perflue, qu’il wa ajouté que très-rarement ses ob- 
servations, et.qu’ik s’est plu à indiquer les figures de 
quelques plantes rates. C’est sur-tout la cryplogamie 
qui esttraitée à neuf dans cette flore, et ‘qui est 
extrêmement augmentée dans cette nouvelle édition , 
notre savant Hotaniste Suédois ayant mis à contribu- 
tion les nombreuses découvértes modernes ‘concer- 
nant celte classe occulte, faites spécialement dans le 
Nord. Il termine son ouvrage par un tableau synop- 
tique de la méthode du célèbre Hedwig, sur les 
genres et les espèces de la grande famille des niousses, 

Retzius a été aidé par plusieurs savans botanistes 
de ses amis, à Upsal, d’Ostrogothie, de Hanovre, 
de Stralsund , de Stettin et de Copenhague. 

Nous devons en outre, au professeur Retzius, un 
volume #n-fol0 -d’observations de botanique, ac- 
compagnées de belles.figures gravées en taille-douce, 
offrant des plantés râres et nouvelles. Il a encore 
enrichi. la république (des sciences de plusieurs trai- 
tés relatifs à l’histoire naturelle et à la pharmacie. ! 


{ 
Ach € n-:Æ 0 L'0.6.I #. 


Ixrronucrron à l'Etude des Médailles, par À. 
L.Mirrin, conservateur du Muséum des an- 
tiques à La Biblio thègue nationale, Pro )fesseur 

. d'Histoire et d' Antiquités, des Sociétés d’His: 
toire naturelleet Philomathique de Parts, de 
l'Académie des Curieux de la Nature à 

ÆErlang; de l'Académie de Dublin , de la 
Société. Linnéene de Londres, de celle de 
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nées de Pruelles , et decélle des Sciences: 
Physiques de sé Mr avec cette épigraphe®: 


The Medal , fee to its sr of fame , 
Thro’ climes and ages beärs eac}: form and name : 
In one short siew subjected Lo our eye, 

Gods, Emp'rors, Heroes, Sages , Beautigs , lie. 


. Pore , épist. V.v. 31. 


A, Paris , de l'imprimerie du Magasin dicyéto.! 
pidiqne rue Saint-Honoré , vis-à-vis Saint-Roch, 
°. 94, lan cinquièire, 1796. 


Cette Introduction, aue le citoyen Millin a dédiée 
au citoyèn Ginsueré, som ami et le compagnon de 
sa captivité, a pour but, Comme les pr'cédentes (1), 
de faciliter Pinstruction à ceux qui/suivents?s cours, 
d’Anti uités; ce sont des programmes à l’usage de ses 
auditeurs, dont Pol jet est de diriger leur attentionet-de 
soulager leur mémoire, ë 

11 donne d’abord des généralités sur l'étude des! 
médail es et sur l’étymologie-dn mot monncie: Ilm-, 
dique Putili'é de la connoissante des médailles pour: 
la g'ographie, l’histoire, la chronologie, la Jittéra- 
ture et 18 arts ; i! trace une l'istoire littéraire de cetté! | 
connossan-e, indique les ouvrages: qui en traitent , 
et principalement les livres élémentaires. De-là, d. 
passe à Pexplication des diférens noms donnés aux: 
médai le}, selon leurs types; leur forme, le lieu où 
elles ont été frappées, et celui à qui on en doit la fa- 


(1) L’Introduction à l’Etude des Pierres grarées | ©t à cel'e 
des Monumens antigues, - | 


< | 
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brication ; il traite de lorigine de ‘la monnoie, du 
droit de monnoyage , apanage de la souveraineté, 
dans les différentes époques, et signe de l’autorité ou 
de la liberté des’ villes. Il passe ensuite aux procé- 
dés de la fabrication, à la description des instrumens 
des anciens monétaires, aux noms des diflérens offi- 
ciers des mônnoies; de-là il caractérise les différens 
mélaux : les différens modules , eten trace l’histoire. 
Il indique la valeur comparative des monnoies grec- 
ques, la Drachme, le Didrachme , le Tetra- 
drachme , PObole, le Lepton, l'Assarion et le 
Chalcus , et des monnoies romaines, l45 et ses 
divisions, le Semis, le Triens , le Quadrans:, le 
Sezxtans , le Denier et, le Sesterce. Il donne une 
idée des différentes manières de calculer; de-là il 
passe aux types, Après avoir parlé de la face, des 
revers , il parle des types diacritiques des villes; tels 
qu: la chouette d'Athènes, la grenade de Sides , et 
des types parlans, tels que la rose de Rhodes, le mail- 
let de Valerius-Acisculus, etc. El passe de-là aux ins- 
csiptions; il indique les diflérentes langues exprimées 


sur les médailles ; il trace la forme des inscriptions . 


droites ; boustrophedones et rétrogrades ; il trace 
Fhistoire de l’art numismatique dans ses différentes 
époques , et termine par une nomenclature: des 
principaux cabinels,. et. quelques idées sur la ma- 
mière la plus méthodique de ranger les collections, 
pour concilier avec Pétude de la numismatique celle 
de la géographie et de l’histoire. 

Le citoyen Millin applique ensuite ces connois- 


sances générales à l’étude des médaillés en parti- : 


Livres divers: 429 


“ulier. Il indique d’abord celles des villés, leurs 
types ; leurs vale, relatifs à l’histoiré fabuleuse 
héroïque où à l’histoire des empires; il passe aux 
médailles consulaires ou des familles romaines, et 
il termine par les impériales. 
On sait bien que dans un si court espace, tout 
cela west qu’esquissé ; aussi n’a-t-il pas la préten- 
tion de composer ‘un traité, ce ne sont que les têtes 
des chapitres de son'cours sur les médailles ; mais 
“quoique ceprogramme ne traite que de la numis- 
-matique,; ilne se borne pas à cette connoissanCe 
-dans ses instructions. 
* Il trace l’histoire de chaque pays ; fait connoître 
‘ses mœurs et ses usages chez les anciens, en donne 
-les descriplions géographiques; et fait. observer, les 
-monumens les plus remarquables quipeuvent. jeter 
‘du jour sur: son histoire. NA e de ces mo- 
-numens le force d’entrer dansides:détails sur la 
chronologie , la géographie, les lettres.et -les jais 

+ qai peuvent être utiles aux jeunes gens, :et surtout 
à ceux qui desirent voyager. | 

Le cours des «Antiquités a lieu tous: ds : 2 1b 8 
- de {chaque décadez:à ane heure ; dans'une a salles 

de la petite cour de la bibliothèque nationale. 
n LGRAMMAIRE. 


2 


Gnammarrsanalytique delaLangue allemanre, 
par Le citoyen GæreL , interprê!e des langues 
étrangères au. dépôt général de la guerre. À 

». Strasbourg , chez Treuttel et Wurtz, librairesf; 


fo. : Livres divers. 
‘Let à Päris; chez les mêmes librâires , place du 
 Petit- Carrouzel ; n°-:657, an V.(1796, v. st.), 
in-8°. de deux cents quarante-huit pages. peus 
alive 50s. 29 ter as lue “ail , 
Les grammaires Allemandes .:d’Adélong et de 
Gottsched sont écrites, dans l’origine, :pour ceux 
qui veulent connoître à fond leur langue ;, mais pour 
rendre une grammaire Allemande convenable aux 
Français, il faut adopter une tonte autre manière. 
Supposons donc-que Fétudiant ne connoissesimple= 
ment que sa langue francai.e, sans avoir aucune 
idée de l’allemande ; il faut-que de françaisluiserve . 
“de: comparaison fondamentale ; pour lui inspirer avec 
- plus de facilité et de ‘succès le vrai génie d2 lalle- 
‘mand, ce qui:ne :s’est trouvé : dans: aucune gram= 
-maire connue jusqu'ici, les traductions qui er ont 
été faites ayant rebuté de la langue allemande plu- ÿ 
eSienrs atnateurs 251.11 à | 
la -graramaire nouvelle ‘de Giébelrà est: priscipele- 
ment utile aux Français quyveuglent apprendre Pal- 
Flémand'; änitiéodans leuriidümé, sils s’avancéront 
facilement dansilaslanguer allépande ; en en déve- 
Joppaut ‘law :ressemblänce iet «lé loignement, avec !la 
nôtre, l’auteur a;ant suivi la méthode des gram- 
mairiens Anglais ét Italiens.«Ikdônne ensuite l’éty- 
mologie et l1 structure des part'es du discours alle- 
:imand; il apprénd à formerlès subitattifs, lescol- 
“Hécufs, etc. Il distingue: les diflérentes sortes d’ad- 
“vérbes, et les change en adjectifs ; ;il-déeritles verbes 
: dérivés , et énfin les mots compüsés,; par”lemo;en 
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des règles claires et faciles, de sorte qu’en connois- 
sant quelques centaines de racines, l’on peut , sans 
aucun secours, composer mille autres mois; ce tra- 
vail étant la vraie analyse d’une langue, l’ortho- 
graphe s’y trouve développée ensuite au moyen d’un 
petit nombre de regles intelligibles ‘et , l’usage des 
verbes irréguliers; la chose la plus difficile pour les 
étrangers y trouve aussi son éclaircissement. La syn= 
taxe.ou l’application des mots pour la construction 
des phrases et le développement des différentes in- 
flexions dont elles sont susceptibles s’observent avec 
Ja même clartéet la même précision ; c’est princis 
palement.ici la comparaison des. deux langues, et 
c’est ici que le commençant trouve toutes les règles, 
qui peuvent le mettre à même de connoître à fond 
la langue allemande, 


pe es ce eo dent 


Enfin, cette grammaire est terminée par uneicol= 
lection de thèmes allemands, accompagnée de deux 
poëmes de la verve du citoyen Gœbel. 

# 
Roman. | 
PerecrtNus Prorée ; ou les Dangers de l’En- 

thousiasme , traduit-de l'allemand de WWre- ù 
- LAND par A; Lasayuma , deux volumes ‘41-18. 

A Paris, aù Bureau du Magasin encyclopédique, 

Prix, 2 Liv, et 21liv. 10 s. franc de port. 
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Eroczs de PANNE; traduction libre du latin de 
Daniez Heinsius , par 14. L. Couré. Paris, 
. Homnert, 1796 418. à EU 


Ce petit ouvrage est un SaEnége fait par un des Éru« 
dits les plus célèbres | Daniel Heïnsius. Le citoyen 
Coupé retrace, dans üne préface, tous les écr'ts qui 
ont été faits à la louange de PAne depuis Apulée ; jus= 
ques à Buffon, Celui-ci est le fruit d’uné combinaison 
heureuse de l’esprit et du savoir : les diflérenis passages 
des aneiens sur PAne ÿ sont D ind sr Dre 


PRE) 


chés. ù 
‘#Cétte joue bagatelle est traduite ‘avec goût, comme 

tout ce qui sort de la plume du CHOYEE Coùpé , si se 

See “aps ce s nreide littérature. ::. 

|: in Cordes de Fins » secrétaure. de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres,, 
édition augmentée de plusieurs ouvrages tné- 
dits,et rédigée par feu M. DES EPTCHENE , Vingt 
Wolunies petit. £h-121 Prix  2odiv. À Paris chez 

- Obté ; libraire, rue, Saint-Denis, n°.20., près celle 
-deda Haumerie ; d'André, libraire;,.rue du Gime- 
stière Saint-André: des:Arts ,:n°.15. — On. trouve, 
chez Obré ;les Voyages de Thumberg au Japon 
par le Cap de Bonne-Espérauce et les îles de la 
Sonde, etc., quatre volumes £2-8°., avec trente 
planches. Prix, 15livres; le même, deux volumes 


in-4°. 1 10 liy. 


OUVRAGES DU CIT. MILLIN , 


AnriquitTés Nartonates, ou Recueil de Mo- 


numens , pour servur à l'Histoire générale et 


particulière de La France , tels que Tombeaux , 
Inscriptions , Statues ; V’itraux , Fresques , etc. 
tirés des Abbayes, Monastères, Châteaux et autres 
lieux devenus Domaines nationaux. 

Il paroît déja 4 volumes in -40. à 42 livres le 
volume, et 4 volumes &n-fol. à 72 liv. le volume, 
en feuilles. (On ne tire ce dernier format qu'à 
200 exemplaires.) Chaque volume est composé de: 
4 à 5oo pages*et d'environ 60 Æstampes. 

Les Monumens décrits dans cet ouvrage sont 
presque tous aujourd’hui détruits ou dégradés; lPau- 
teur a encore beaucoup de Mémoires et de Dessins. 
Le cinquième volume est sous presse. 


ÉLémEns D’Hisrorre NATURELLE à l’usage de 
la jeunesse , ouvrage qui a remporté le prix au 
jugement du Jury, pour les Livres élémentaires, 
un volume £n-80. 3 liv. ds 


€ . 
MINÉRALUGIE HoOMÉRIQUE , ou Description des. 
Minéraux dont il est question dans Les Poëmes 
d'Homère ; ouvrage où se trouvent des détails sur 
l’histoire des Arts dans la haute Antiquité ;n7-8°. 
£ iv. 10 s. 


Ivrronuerion à l'étude des Monumens An: 
tiques , 11: 45. 


 {nrropucrion à l'étude des Pierres gravées , 


.‘on=80: 1 liv. 4 5. 


| Inrronucrion à L'étude des Médailles, in-8®. 
1 lv. 10 s. F4 NE Et 


On a tiré de ces trois Ouvrages douze exemplaires 
sur papier vélin : le prix est üe 5 Liv. 


OT AB LR OR 
Des ni ele contenus dns ce numéro. à. Oal 


HisTOIRE NATURELLE. 1! POÉSIE f ! bu 
Voyages dans les Alpes , par Monvel.Le HUE de basse-cor Fe 
Horace Bénédict de Saussure, | et la lévrette , Fable , Fa de 

289 NOUVELLES LITTÉRATRES 
CHYM1E. Théâtre du Faudeville ; à 307 
Vauquelin. Remarques sur une \T'héâtre de la République, 304 : Eu 
_ maladie des arbres qui attaque Séance du Lycée des Arts, 397 Dei. 
spécialement lOrme , 304 Séan ce de la Societé de Dents k 
Arts Er MÉTiErs. | de Nancy , 404 
Rapport fait au Lycée des| Divers objets ter di Tia An 


Aïts par F, V. Mulot, sur 408 TA 
une machine propre à faire Cours d'instruction en J'aveur : 4 L 
des allumettes , 309| des enfans ;y 415. #! 


ARITHMÉTIQUE POLITIQUE. | Fente d'un éäbinet d'énaturie , 
Æapport fait à l'Institut na- 414 
tional des Sciences et Arts ,| Mort du citoyen Porquet, 415 
sur une. Caisse d'économie ,| Trait de bienfaisance ; : 416! 
ar les citoyens Lagrange ,| Descriplion d’un Mollusque ib. 
pt etLegendre , 320 Séance de la Sociélé d’Ernula- 


BrocnAPHIE. tion de Rouen ; 417 
St.-L***, Additions à la notice Livres DIVE ES. Né Re VER 
sur Clicquot- Blervashe ; 329 Astronomie. ‘ 
Notice sur La vie et les ouvrages NT PR des temps , 423 
de L,Chaduc,par le même,334 Botanique. Y 
GRAMMAIRE." A. J. Retzius. Floræ ana e Re 
De Montfort-Lautour. Obser- naviæ Prodromus ; etc, 424. AA 
vations grammaticales et or-} Archæologie. . 
Rens es sur les diffé-\A. L. Millin. Zntroduction à 


rens sons de la lettre T, 344| l'étude des Médailles, etc.426 
LITTÉRATURE ORIENTALE | Grammaire. 
L. Langlès. Zztraits de la tra-]Gæœbel. Grammaire analytique 

duction du Gulistén de Sa’ ady,| de la Langue allemande ; 429 


350 Romans, 
ARCHz OCR ATHIE A. Labaume. Peregrinus, Pro 
Motice d’une gravure faile à) tée; ele." ; Ait 
Rome , repréiléntant la P'illa|. Mélanges. 

| Adriani , près rivoli, 366|M.L. Coupé. Eloge de l'Ane , L 
MEÉLANGES. ", 482 4 
St.-L*#*, Observations critiques \Septchne. Œuvres “complètes. : 

sur un article du journal de de Freret, ele. ibid. 


(Li 


AVaples , etc, 3791. 
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| ENCYGLOPÉDIQUE 


Er | JOURNAL DES SCIENCES, 
DES LETTRES #r DES ARTS, 


RÉDIGÉ 
Par À. L. Micrin. 


AVIS DES ÉDITEURS- 
Le prix de ce Journal est fixé : 


à 9 francs pour trois mois , 
18 francs pour six mois, 


36 francs pour un an, 
tant pe Paris que pour les Départemens, tré de port. 


Ox peut s'adresser au Bureau du Journal pour se 

ocurer tous les Livres qui paroissent en France et chez 
| pri et pour tout ce es concerne la Librairie an- 
sienne et moderne. 


10 Journal , auquel la a des hommes qui ort 
un nom distingué, une réputation justement acquise 
dansquel 6 partie des à Er ou dessciences ; tels que les: 
citoyens Brrausé, CaBanis , CaïtLARD, CHBNtER , 


. Tome 1F., (2e ah, 


Dausenron, Derrrcé , DréroNrarnes, Doromieu, 
FonTANEs, Fourcroy, HALLÉ, Hauy@HERMaAx, 
Lacerepe, LAGRANGE, LARARPE , LALANDE, 
Lamarx, LANGLÈS, LAPLACE , LEBRUN, LrroY, 
L’agririer , Menrecre , MoreLrEr , Noé, 


OsErLin , Pasrorer, Sicanp, SuARD, etc. etc. 


contribuent, contient l’extrait des principaux ouvrages 
nationaux ; où s'attache sur - tout à én doñner une 
analyse exacté , et à la faire paroître le à: 
ptement possible après leur publication, On y donne 
une notice des meilleurs écrits imprimés chez 
l'étranger. 

On y insère les mémoires les plus intéressans 
sur toutes les parties des artset des sciences ; on choi- 
sit sur-tout ceux qui sont propres à en accélérer 
les progrès. ot Re 

On y publie les découvertes ingénienses , les inven- 
tions utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des expériences nouvelles, dé là formatton et de l’ou- 
verture des Muséums., On y donne un précis de ce 
que les séances des sociétés littéraires ont oflert de 
plus intéressant, uné description de ce que les dépôts 
d’objets d’arts et des sciences renferment de pius 
curieux. 


On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 


dont on regrette la perte, enfin , les nouvelles litté- . 


raires dé toute espèce. 

Ce Journal est composé de six volumes in- 8°. par 
an, de 600 payes chacun, et de gravures en regard 
des articles qui én exigent. Il paroït lous les quinze 
jours un nufnéro dé 9 féuilles. 


On s'adresse , ‘pour l’abonnement, au Bureau du 
2 2 


Magasin Encyclopédique, rueS, Honoré, N°.94, vis 


à-vis le passage S. Roch. 


Il faut affranchir les lettres et charger celles qui 
contiennent des assignats. 


Z * &. | 
TT 
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HISTOIRE NATURELLE. 


VorAcr au re R , par JÉR 6 Ô HE 
en | 2 LAraNDE. 
La plus haute toätdgne qu'il ÿ ait dans les trois 
parties du continent ancieñinement ‘coniu ‘est un 
objet de curiosité pour tout lé monde, mais sur+ 
tout pour les amiaféurs' de la physique. Les mon: 
tâgnés sont lé lâboratoire ‘de la nature 3 elle n’est 
point ailleurs aussi admirable et aussi variée; mais 


les glaciers du Faucigny sont ce qu’elle offre de 


plus’ extraordinaire; et, depuis trente ans qu'on en 
parle, j’avois la. gatfbiité de les voir. Les ouvrages 


de MM. de Saussure , Bourrit, de Lué, Grunner, 


me lPavoient inspirée ; les difficultés m’en avoient 
éloigné : j’auroïs voulu faire le voyage tout entier ; 
il a fallu être sur les lieux pour voir que cela est, 


pour ainsi dire ; impossible. 


‘ J'ai commencé mon voyage de Bourg en Bresse, 
qui n’est élevé que de vingt-cinq toises au-dessus de 
la mer, en passant par Cerdon , qui est à cent 
trente- trois toises , et Nantua, qui est à deux cents 
vingt-une. Mais c’est de Genève que l’on part com- 
munément pour le Mont-Blanc, en suivant la ri- 
vière d’Arve. 

Genève est une viile de vingt-trois mille habi- 
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tans : l’état de cette république a environ quatre 
lie ues carrées, et contient trente-trois mille arnes à 
mais dix mille habitans sur quatres lieues sont plus du 
double de tous les autres pays, où il n’y a pas plus 
de mille habitans pour une lieue carrée. 

Il y a peu de villes de la même étendne où l’on 
trouve autant de savans qu’à Genève. M. le Sage en est 
le doyen; il est connu par sa physique des cerpus- 
cules ultramondains: dont. il s’est occupé pendant 
toute sa vie. Je citerai sur-tout. M. de Saussure , 
M. Pictet , physicienscélèbres ; M. Lhuillier , mathé< 
maticien ; M. Prevost, professeur de philosophie. 
On. y voit un observatoire où. MM, Pictet et Mau- 
rice fils font des observations utiles, et une société 
des arts qui a déja publié divers mémoires. La 
collection importante de la Bibliothèque britan- 
nique, par Pictet et Maurice père, a déja dix-neuf 
cahiers qui sont du plus grand intérêt, puisqu'on 
ÿ apprend à connoître toutes les richesses de l’An- 
gleterre pour les sciences et pour, les arts. 

MM. de Luc, Trembllay, Duvillard , Sennebier , 
Bertrand ne sont pas actuellement à Genève; mais. 
ils honorent leur pays en Angleterre, en Allemagne, 
en France et en Suisse. M. Me fils, qui veulut 
bien m’accompagner au Mont-Blanc , annonce, par 
ses connoissances et ses talens en géométrie , qu’on 
pourra bientôt le citer avec ceux dont je viens de 
parler. 

On va facilement, en moins de cinq heures, à 
la Bonne-Ville ,. qui est à quatre lieues de Genève, 
et renferme huit cents habitans, et en deux heures 
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à Cluse, où il y en a dix-huit cents, la plupart: 
horlogers. 

De Cluse il ÿy a trois mille toises jasqu’à Sallen- 
che , où l’on compte quinze cents habitans: on peut 
voir, en chemin, la grotte de la Balme et la cas= 
cade d’A rpénas. 

Le chemin de Sallenche au prieuré de Ghafotibt 
“est de dix milles, mais il est difficile ;'il faut prendre 
les mulets et les voitures du pays , quin’ont pas trois 
piés de voie, et qui ont peine à passer dans certains : 
endroits du chemin. On trouve , dans cet espace , 
la mine de Servoz, exploitée depuis r78r ; elle 
fournit , année commune , cent cinquante quintaux 
de cuivre et autant de plomb, et le plomb donne 
quatre onces d'argent par quintal ; mâis il n’y a. 
“pas trente ouvriers, et l’on n’a pas’ creusé à plus de 
trente-cinq toises de profondeur. 

Ainsi, l’on ne-peut pas juger, par ce produit, 
de la richesse de la mine ; les actionnaires sont la 
plupart émigrés ,‘ ét ce travail ne reprendra que 
lorsque la paix permettra au gouvernement de s’oc- 
cuper des choses utiles dans lintérieur. 

En entrant dans la vallée de Chamouni, on passe 
près du glacier des Bossons , qui descend presqu’au 
niveau du chemin, mais qui ne fond point, parce 
qu’il est sans cesse renouvellé par les glaces plus 
élevées , et que l’été y est trop court pour attaquer 
ces immenses volumes de glaces. Quand on arrive 
au prieuré de Chamouni, on est environné par les 
marchands de crystaux, d'amiante, de minéraux, 


de cornes de bouquetins ou de chamois ; ce sont les” 
Ee2 
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curiosités du pays: on peut voir même ces animaux 
empaillés chez un des citoyens Pacard, | 

L’air de celte vallée est très-sain ; elle est à cinq 
cents trente toises de hauteur; mais au-dessus. de 
six cents toises , l’air devient moins salubre, sui- 
vant l’expérience de l’eudiomètre. M. de Saussure 
croit même qu'il.ne faut être qu’à deux ou trois 
cents toises pour avoir le plus grand degré de pu- 
reté., La vallée de Chamouni renferme trois mille 
habitans sur une longueur :de huit milles ; le 
prieuré, qui en est la principale habitation, en con- 
tient environ cent cinquante, TT 

On voit avec regret, dans ce voyage. la démoli- 
tion que, l’extravagance d’Albitte fit exécuter en 
1594 dans le département du Mont-Blanc, ainsi que 
dans le département de l'Ain. J’ai rencontré le ci-. 
toyen Nouet prenant des angles sur les montagnes , 
pour lier la carte générale de France à celle de Sa- 
voie ou du département du Mont-Blanc ; il se plai- 
gnoit plus que personne de la difficulté qu’ajoutoit 
à son travail le manque des signaux que les clo-. 
chers fournissoient autrefois. Le citoyen Delambre!, : 
occupé du grand:travail de la méridienne entre Or- 
léans et Bourges, éprouvoit, l’année dernière, le 
même inconvénient ; mais il avoit lieu d’être plus 
étonné en apprenant que <’étoit un professeur de 
mathématiques, nommé Ferry, qui ,-étant en mis- 
sion comme conventionnel , avoit cäusé cette dé- 
vastation , dont on ne peut comprendre le motif, 

Pour faire ce voyage avec: plus de fruit, il faut- 
ayoir,la carte que. M..Pictet a faite pour le second 
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volume de Saussure, quicomprend vingt-septmilles 
du nord au sud , ‘et rente de l’est à l’otest : on 
peut voir aussi, chez M: Pictet, un modèle en re- 
lief de toutes cés montagnes. Il ÿ en avoit un plus 
grand à Servoz, chez le citoyen Dufresne, direc- 
teur des mines ; mais le département s’en est eni- 
paré, et lun ne peut le voir qu’à Chambéry. 

La carte du Piémont ; de Borsoñio est peu 
exacte dans cette partie des Alpes : cé séroit une 
chose utile que de accorder avec celle du professeur 
Pictet ; mais il faut attendre le résultat du travail 
que le citoyen Nouet a exécuté dans cés montagnes, 
Quand on est au prieuré, la première course dw’on 
a coutume de faire est celle du Montanvert ; qui 
est quatre cents vingt-quatre toises plus haut. Il faut 
environ trois heures pour ÿ arriver, quoiqu’il n’y 
ait pas deux milles de distancz. On en fait une 
partie sur des mulets ; mais comme ils ne: peuvent 
gravir que des plans inclinés c'e vingt-huit à viigt-neuf 
degrés, en supposant même que le terrain soit un 


peu tendre, on est bientôt obligé: d'aller à pié. 


Le terme de cette pénible moutée est üne plaine 
de verdure environnée de montagnes éffrayantes , 
et qui domine sur la vallée de glace appelée Gla- 
cier-des-Bois, à cause du haineau qui se trouve en 
bas. Dans le fond de cette vallée on voi ; au sud, 
le Tacul, qui sépare les deux branches de cette vallée 
de glace, et par-delà on voit la Grandé-Jorässe; 
au midi les Charmos , la montagne du Géant, où 
M. de Saussure a passé dix-huit jours, et & fait une 
multitude d’observations ; au nord-ouest, l’aiguille 
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du midi ; au nord, l’aiguille rouge et la chaïne de 
Brevent, qui s'étend aussi à l’ouest ; au nord-ouest, 
Flessière , et l’aiguille de Charlanos. 

On ne voit point de-là le sommet du Mont-Blanc ; 
c’est sur la hauteur du Cramont, cinq milles au 
sud-est, qu’il faut se placer pour le voir dans toute 
sa beauté; mais le Cramont est à quatorze cents 
toises de hauteur , etil est rare que la curiosité con- 
duise jusques-là. | 

On irouve sur la plaine de Montanvert une an- 
cienne cabane ou un chalet, formé avec des pierres 
sèches, pour abriter les bergers, et la cabane que 
M. Blair, Anglais, y fit bâtir en 1781, couverte 
avec du hois et des pierres, et qui lui coûta sept à 
huit louis. Mais en 1795, le citoyen Félix Desportes, 
résident de France, qui se distingue à Genève, non- 
seulement par des talensutiles, mais par son carac- 
tère et. son æsprit, y a fait bâtir un joli pavillon ou 
hospice de seize pieds de diamètre, pour lequel:il, 
a dépensé plus de quatre-vingt louis. M. Bourrit 
passa l’été à Chamouni pour veiller à cette cons- 
truction. On a inscrit sur les panneaux intérieurs les 
noms de Saussure, de Luc, Bourrit, Dolomieu 
et Piciet, qui ont visité ce séjour, où l’on doit con- 
server Jeur mémoire. Si l’on a voulu y ejouter le 
mien, ce n’est que pour avoir suivi leurs traces. On 
conserve dans cet azyle un Æ{bum ou registre, 
sur lequel les ‘étrangers sont invités à écrire leurs 
réflexions ; et l’enthousiasme qu’inspire ce grand et 
beau spectacle a déja produit beaucoup de pazes 


Voyage au Mont-Blanc. 43% 
intéressantes, sur-tout des remercimens au citoyen 
Desportes. 

Après s’être reposé au Montanvert, on descéad 
sur le glacier, qui a un demi-mille de large et quatre 
milles .de longueur ,. jusqu’à la : Grande-Jorasse. 
La glace, qui.a plus: de cent piés de profondeur, 
a des inégalités qui ressemblent à une mer agitée, 
où des ondes de quinze à vingt pieds auroient été 
saisies par la gelée; de profondes crevasses laissent 
voir une eau claire et salubre. 

Le 18 août, par un beau soleil, je w’éprouvois 
sur cette glace aucun sentiment de froid; on sy 
promenoit! facilement avec les guides, qui ont sain 
de vous faire éviter les crevasses et de vous aider. 
à les traverser. 

Ce glacier est sur un plan incliné, et l’on y re- 
marque facilement le chemin que font les glaces 
par les blocs degranit qu’elles entraînent. Les glaces, 
descendent jusqu’à la vallée de Chamouni, et elles - 
n’y fondent pas, malgré la chaleur du soleil, parce 
que leur grande épaisseur exigeroit plus d’un été, 
et.que, l'été y.est fort court. | 

Je descendis du Montanvert par le côté. le plus 
rapide pour aller voir les sources de l’Arveiron , 
qui sort sous des arcades de glace hautes de plus de 
deux cents pieds, lorsque l’eau a franchi les-obstacies 
et déblayé les glaces qui les obstruent. Ce torrent , 
qui wa qu’une, demi-lieue de cours ; va tomber 
dans l’Arve, qui coule dans la vallée de Chamouni 
et jusqu’auprès de Genève, où elle tombe dans le 
Rhône. On revient de la source de PArveiron au 
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prieuré par:une plaine agréable qui-a deux milles 
de longueur. At 

Le Monr-Branc, proprément dit, est une masse 
de granit couverte de deux cents pieds de neige, 
qui fait-en totalité une hauteur de deux mille quatre 
cents cinquante toises au-dessus de'la mer Méditer- 
ranée. [l'est à quarante-cinq degrés, ciriquante mi- 
nutes, onze sécondes’ de ‘latitude et vingt-quatre 
degrés, ciniquante-huit minutes , :fFeLte Rep secondes 
de longitude, comptéé du"prémier méridien.” *! 
-:0Le célèbre: voyageur Pococke, accompagné de 
Windham, fut: le premier qui, en 1741; inspira dé 
la curiosité pour cet‘énorme glacier; il fut parlé de 
son voyage dans le Mercure Suisse de Roues , 
mai et juin 1749: ; Au 

M. de Saussure (né en r740)eut, dès l’âge’ de 
vinot ans , la imême curiosité, et'cette curiosité n’a 
pas été stérile 3 il en a résulté dudtre volumes £n-40. 
de ses Voyages dans les Alpes ; le’ premier vo- 
lume parut en 1779, à Néuchâtel , le second tén 
1786 ;et les déux autres ont ‘paru à Neuchâtel, 
en 1796. Dès 1760 , il fit publier et annoncer uné ré- 
compense assez’ considérable À célui qui oùvriroït la 
route vers le sommet ; Pierre Simon ,un chasseurs 
du pays, l’essaya: sans succès: | P 

En 1767, M. de Saussure fit son premier voyage 
autour du Mont-Blanc; depuis te temps-là, il à 
traversé. quatorze fois la chaîne entière des ‘Alpes 
par huit passages différens', sans comptfer'4es pétits 
voyages dans les glaciers, où il alloit PISE toutes 
les années. 1119) +. 
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+ M. Bourrit, peintre, et chantre de l’église de Ge- 
nève, est, après M. de Saussure, celui qui’ a le 
mieux fait connoître le Mont-Blanc, et qui a le 
plus contribué à rendre ce voyage intéressant et cé- 
lèbre par plusiéurs ouvrages curieux : 

Description des glacières, par M. Bourrit » 1779 9 
cent trénté-cinq pages in-8?. 

” Nouvelle description des vallées de glaces et des 
hautes montagnes qui forment la chaîne des Alpes 
Pénnines ét Rhetiennes, par M. Bourrit , 1783, deux 
volumes, avec de belles planches. 

Nouvelle description des! glacières et glaciers de 
Savoie ; particukèrement dela vallée de Chamouni 
et'du Moni-Blanc, dédiée à 184 _ PES 1765" 
ën-8071 © 

Itinéraire de he Lauzane ét Chamouni, 
dédié ‘aux trois sœurs ; les’ citoyennes d'Arras, de 
Rochetaillé et de Chapuis, par M. Bourrit, 1703. 

M. de Luc, dès 1761 ,'alla au Buet ;‘un des plus 
hauts’glaciers ‘des environs, qui a mille cinq cents 
soixanté-dixihruit foises, comirie on le’ voit dans son 
grand et bel ouvrage surles baromètres ét les ther- 
momètres. M. Desmarets ‘Yälla: én 1776; et donna 
‘un mémoire intéressant , dans le Journal de Physi- 
que , novembre 1779. Vers ce temps-là, ce voyage 
devint très à la mode : de 1780 à 1990, l’afflaence 
des curieux étoit extrême ; on en voyoit arriver 
jusqu’à trente par jour ‘dans: les deux mois ‘où le 
pays est praticable, ‘19 re 

Quant au voyage au sommet du Mont-Blanc, 


442 Histoire naturelle. 


il a-été fait quatre fois; mais tout le monde en: but 
revenu malade, et il:y en a qui attribuent à ce 
voyage même l’accident arrivé à M. de,Saussure , 
qui a eu des attaques d’apoplexie et de paralysie, 
en 1794 et 1795, plusieurs années après. Il y avoit 
long-temps que M. de Saussure et M. Bourrit cher- 
choient un moyen pour arriver.à ce terrible som- 
‘met. Le premier avoit fait son possible pour encou- 
rager les; chasseurs adroits et intrépides des. bouque- 
tinset des chamois qui pourroient l’entreprendre. 
En 1775, quatre guides lessayèrent parla montagne 
de la côte; ils en revinrent malades: le dégoût et 
une chaleur suffocante leur, faisoit paroiître ce 
Voyage impossible. En 1783, trois autres lPentres 
prirent, mais lun des trois éprouva une envie de 
dormir si'insurmontable et si dangereuse, qu’ils furent 
obligés d'y renoncer; on regarda dès-lors ce voyage 
comme absolument impossible. ( Saussure, tome IT, 
-page 553). M: Bourrit , qui y mettoit le même intérêt, 
prit des informations ;il apprit que deux chasseurs, en 
Poursuivant des .chamois, étoient arrivés. à , quatre 
ou cinq cents toises du sommet ; il s’y fit mener, et 
ils parvinrent au piéd de la plus haute cime. 

En 1785, M. de Saussure fil une nouvelle tenta- 
tive avec M. Bourrit; il envoya construire une ca- 
bane au pied de l’aisuille du Gouté, à mille quatre 
cents yingt toises de hauteur ;, mais à mille neuf cents” 
toises on trouva des neiges ARE il fut impos- 
sible d'avancer. 

Résolu de recommencer j’année suiyante ,: ë 
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. €hargea Pierre Balmat de faire des recherches; 
Jacques Balmat en fit aussi, et il découvrit la route 
par la montagne de la côte, qui est certainement la 
seule par laquelle on puisse y parvenir (tome IV, 
page 139); ainsi, Jacques Balmat fur le premier 
qui y parvint ; il y conduisit M. le docteur Michel 
Pacard (né au Prieuré en 1757 ); ils y arrivèrent 
le 8 août 1785, comme on le voit dans une lettre 
que M. Bourrit fit imprimer sur ce premier voyage ; 
il y en a une gravure faite à Bâle, par Mechel, 
en 1790, d’après un dessin de Bacler d’Albe, ac- 
tuellement professeur à Nice. 
* M. Pacard m’a dit qu'il y avoit trois ans qu’il 
cherchoit à faire ce voyage, et il avoit déja trois 
routes projetées, lorsque Balmat lui fit préférer celle- 
ci. Ils couchèrent la veille dans le creux d’un ro- 
cher, à six cents toises au-dessus de la vallée, qui 
est elle-même decinq cents trente. toises au-dessus 
de la mer. 
Le lendemain , ils employèrent. quatorze heures 
pour gravir sur la neige, en se trainant sur des 
“bâtons que l’on tendoit sur les crevasses, quand on 
les appercevoit en sondantz mais quelquefois on x, 
entroit jusqu’à la ceinture ; ils étoient teilement aveu- 
_glés par la neige , qu’ils n’y voyoient plus du tout en 
revenant , et l’ophtahmie de Pacard:dura long-temps. 
Ils restèrent une demi-heure au sommet, et en 
quatre heures de temps ils descendirent , pour cou- 
cher neuf cents ioises plus bas. Ce voyage fit beau- 
coup d'honneur au citoyen Pacard, au point que 
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dans des vers de mademoiselle Chapuis , on soit 
ceux-ci : 


De Saussure à la cîme est arrivé trop tard , 
Et déja le Mont-Blanc étoit le Mont-Pacard. 


Mais Jacques Balmat, à qui l’on en avoit la 
principale obligation, ne fut point oublié. Le roi 
de Sardaigne lui fit remettre une gratification ; etil 
en eut une encore du baron de Gersdorff, qui ouvrit 
une souscription en sa faveur dans la Haute-Lu- 
sace, Les Anglais qui y venoient chaque année , au 
nombre de deux cents, et qui avoient souvent pro- 
mis une récompense à celui qui ouvriroit la route, 
ne suivirent point cet exemple, naiss les instances 
de M. Bourrit. 


Le second voyage, le plus célèbre et té plus utile 
- de tous, est celui dé M. de Saussure, qui désiroit 
passionnément , depuis 1760, de monter ‘au som- 
met, et qui y parvint le 3 août 1787. Il y passa 
quatre heures et demie , et il y fit toutes les obser-. 
vations qu’il étoit possible d’y faire, malgré Pacca- 
blement qu'il éprouvoit; le brome n’étoit qu'à 
seize pouces et trois quarts de ligne, et le thermo- 
mètre à trois degrés de froid. On en trouve le dé- 
tail dans le quatrième volume de ses voyages ,oùil 
oecupe soixante - seize pages. M. Bourrit Fannonça 
dans une lettre à miss Craven, imprimée | dans le 
temps, et j'en Es dans le Journal des Savans 
(1788 , page 110 }. 
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Dès le premier août il étoit parti à sept heures 
du matin avec sou domestique et dix-huit guides 
qui. portoient ses instrumens de physique , une tente 
pour camper sur les neiges, un lit d’une construc- 
tion ingénieuse , une échelle pour traverser les fentes 
de glaces, et des vivres pour tout le monde. A deux 
heures il arriva sur la montagne de la côte, qui 
est à mille trois cents toises, et_il y passa la nuit. 

Le 2 août il entra sur le vaste glacier qui do- 
mine la montagne de la côte, trois milles au midi 
du Prieuré, et au nord du Mont-Blanc, glacier 
interrompu par d’énormes crevasses, qui nécessi- 
tèrent l’usage de l'échelle pour servir aussi de pont, 

Après deux heures et demie de marche il prit son: 
min sur les neiges, tirant à droite contre les bases 
du dôme du Gouté; cette partie a deux lieues de 
large , et sa roideur , qui augmente à mesure que 
Von tend vers le haut, offre des crevasses et des 
creux que l’on n’évite qu'avec une multitude de 
détours ; on s’arrêta à quatre heures pour y passer 
la seconde nuit. 

Le 3 onse remit en route par des pentes si ra- 
pides, qu’il falloit assurer ses pas avec la pioche. |, 
Trois guides, qui marchoiïent les premiers, traçoient 
le chemin , et avertissoient des crevasses et des creux 
qui pouvoient être couverts par des neises,encore, 
mal affermies. Malgré tous les soins qu’ils prenoient 
pour sonder, Marie Coutet tomba dans une cre-:# 
vasse ; mais il étoit attaché par des cordes à ses com-., 
pagnons, qui le retirèrent. À. huit heures du matin 
ils arrivèrent au pié du dernier mont ; tout-Cha-° 
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mouni étoit sur la place, les lunettes dressées : on 
les voyoit comme des fourmis allant à la file; cette 
dernière partie fut la plus pénible à gravir, moins par 
sa roideur que par la raréfaction de l'air; on ne pou« 
voit faire dix pas sans reprendre baleine, 

Enfin, à onze heures ils arrivèrent à ce terrible 
sommet. Dans ce moment on sonna toutes les clo- 
ches, on battit la caisse ; madame de Saussure et 
ses fils, mesdames Tronchin et Turretin ,ses sœurs, 
reçurent les félicitations de tous les habitans, qui 
étoient dans l'admiration. Après avoir fait ses ob- 
servations, il vint coucher deux cents toises plus 
bas que la nuit précédente , à mille sept cents quatre 
vingts toises d’élévation. 

Ce fut alors seulement, dit-il, que je jouis du 
plaisir d’avoir accompli ce dessein formé depuis 
vinat-sept ans, dans mon premier voyage à Cha- 
mouni , en 1760 , projet que j’avois si souvent aban- 
donné et repris, et qui faisoit pour ma famille un 
continuel sujet de souei et d’inquiétude ; cela étoit 
devenu pour moi une espèce de maladie ; mes yeux 
ue rencontroient pas le Mont-Blanc (que l’on voit 
de tant d’endroits de nos environs) sans que j'é- 
prouvasse une espèce de saisissement douloureux 
( Tome IV, page 215 ); enfin, le 4 il fut de retour 
au prieuré, | 

M. Marignié publia un hommage à M. de Saus- 
sure , et M, Reybaz une épiître à MM. Balmatet Pa- 
cart, où il exaltoit la part que Jacques Balmat y 
avoit eue, en rendant justice , d’ailleurs, à M. de 
Saussure. | 
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Ah! qu’un riche lettré, noble en ses jouissances , 
Porte jusqu’au Mont-Blanc le luxe des sciences , 
Qu'’attentifs à ses pas vingtiguides éprouvés 
. Le sauvent des périls qu’ils ont vingt fois bravés, 
J’applaudis : c’est Jason et sa troupe intrépide 
Qui s’arment pour dompter l’hydre de la Colchide, 
Leur audace me ;laît et ne m'étonne pas. 
Mais qu Hercule tout seul étouffe dans ses bras 
Ce monstre RTE ; leffroi de la Némée , 
Hercule est plus qu’un homme , et vaut seul une armée, 


Le troisième voyage au Mont-Blanc est celui de : 
M. le chevalier de Beaufoix , physicien anglais , 
qui y monta le neuvième août 1787 avec dix guides, 
et qui observa la latitude :, il en est parlé dans la. 
lettre de M. Bourrit à miss Craven. 


Le quatrième et dernier voyage est celui de M. 
Woodley , qui y monta le cinquième août 1788, 
accompagné de vinet-six guides, dont cinq seule- 
ment arrivèrent au sommet. Il fut long-temps ma- 
lade à son retour ; ses piés éloient gelés , et il eut 
beaucoup de peine à se remettre. 


Dès qu’on est à treize cents toises de hauteur, 
on ne voyage que sur la neige; cependant la hau- 
teur où les neiges commencent à ne fondre jamais 
est différente suivant les circonstances : ce n’est qu’à 
treize cents toises , dans les hautes montagnes , dont . 
les neiges supérieures et perpttuelles maintiennent et 
préservent les autres ; mais sur une montagne isolée, 
à quatorze cents toises de hauteur, on ne trouve 
pas de neige en été. 
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C’est aussi treize cents toises, suivant le général 
Pfyfler,, qui a fait en relief cent lieues carrées des 
montagnes de la’ Suisse: Il est vrai que Gruner l’a 
mise à quinze cents toisés ; mais lui et Micheli-du- 
Crest, d’ après lequel il calculoit, n ’avoiént pas pu 
observer eux-mêmes. À la hauteur dé dix-neuf cents 
toises , on commence à éprouver des symptômes qui 
rendent ce voyagé très-difficile ; la:vivacité de l'air 
et de la lumière enlève lépiderme y et fait saigner 
les lèvres : c’est le hâle poussé à son dernier terme; 
l’action des rayons du soleil sur le corps est insup- 
portable ; Passoupissement est tel! qu’on ne peut y 
résister ; la lassitude ne pérmet pas de faire cinquante 
pas sans se reposer ;et , quand onest à çe point, 
on ne feroit pas un pas de plus sans tornber en dé- 
faillance ; mais en trois ou quatre minutes on est 
en état 1 marcher. On n’est point oppressé : ainsi, 
ce n’est pas le manque d’air dans le poumon; c’est 
le relâchement des vaisseaux, et il provient du dé- 
faut de pression. 11 y a des personnes qui éprouvent 
ces accidens, et qui sont obligées de s'arrêter à 
douze ou quinze cents toises , qui éprouvent des 
palpitations , dés vomistémens , des défaillances ; 
d’autres une fièvre violente, et tous ces accidens 
disparoissent au moment où l’on respire unait plus 
dense ( Saussure , Tome IV , page 210 ). Cepen- 
dant au mois de juillet 1788, M. de Saussure passa - 
dix-sept jours sur le col du Géant , à mille sept 
cents soixante-trois toises de hauteur (page 228); 
il y fit beaucoup d’observations , entr’autres celles 


qui l'ont conduit à ce résultat curieux, que la hau - 
teur 
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ieur moyenne du thermomètre décroit d’un degré 
pour cent toises d’élévation (page 244); mais on 
croit que ce séjour a été la principale cause du 
dépérissement de sa santé. | 

Les neiges qui couvrent ces montagnes ne parois- 
sent pas augmenter , parce qu’elles tombent dans 
les vallons , et que le dessous se fond par la cha- 
léurintérieure du globe dé la terre ; cependant Phy- 
pothèse de Buffon sur le En de la terre 
“ôu des planètes ne peut se vérifier que par | la suite 
des siècles, et les observations géologiques ne peu- 
vent rien nous “appréndie à cet égard quant à 
présent. 

Les glaciers augmentent dans certains endroits 
pendant quelques années , et diminuent ensuite lors- 
qu’il fait plus chaud. Il y a des endroits où la di- 
minution est sensible. On ne peut juger s’il y a eu 
quelqu’augmentation générale ; il faudra probable- 
ment des siècles pour décider cette question. Mais 
la diminution des eaux graduelles ‘et universelles 
sur toute la surface de la terre est uñe des _consé- 
quences que M. de Saüssuré a “tirées depuis long- 
temps de ses à ( Tome Premier, page 
161). éd 

Les glaces de la vallée ; où, du Glaciér-des-Bois . 
ne paroissent être que pre la neige ‘gelée et non pas 
de l’eau, car elles n’ont pas la dureté et la trans- 
parence de glace formée par la congélation de 
Veau ; cependant cette glace est duré ; ilya même, 
dans le Valais, un pont sur le Rhône formé par 

Tome 17. 6 di 
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une arche de neige sur laquelle passent des Voiturés 
avec la plus grande sécurité ; le danger des glaciers 
vient des neiges qui n’ont pas eu le temps de se 
congeler , et qui remplissent des crevasses dans les- 
quelles on court risque de s’abymer si l’on n’a pas 
la précaution de sonder , et si l’on n’est pas muni 
d’échelles de douze ou quinze piés pour les fran- 
CRT ind | or A TA 
Je terminerai mon récit par le résultat des hau- 
teurs au-dessus de la Méditerranée , qui ont été dé- 
terminées par MM. de Luc, Pictet et de Saussure 


au moyen du baromètre, 


, ‘ Mont-Blanc, 2450 toises, 
Mont-Rose, 2430. à 
Aiïguïile d'Argentière , 1902. 

| Mont-Velan ,1722. 
Buet, 1570. 
*Cramont , 1403. 
Les Fours, 1396. . œ 
Glacier du Taléfre , 1334. 
Brevent, 1306. - dei L 
"Croix du Bon-Homme , 1255. 
Col de la Seigne, 1263. Jh 
Hospice du Saint-Bernard > 1251, 
Col-Ferret , 1195. HS des El Es 
Col de Balme, 1181. 
Montanvert, 954... Lt té 
Le Mole, près Bonneville , 946. ) 


Courmayeur , 625. «1 
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- Prieuré de Chamouni, 530. y 110 
Sallénche, premier étage , 283. à eat 
Cluse, premier étage: de l’Auberge ; 256: C’est 

aussi la hauteur de Châtillon et de Collonge:, ‘entre 

Nantua et Genève. 1: ei) do'l owp 
Bonneville , au premier étage, 233. e HOT. 1 
Lac de License 2850 i 29h 2 
Lacs de Neuchâtel et de Nantua, 220. 

Lac de Genève ; en été; 193. Il est en eflct 
“plus haut de cinq à six pieds en été à cause de la 
fonte des neiges. 

Après avoir fait ce voyage curieux ; on fiñit-par 
comprendre, avec M: de Saussure ; que la mer 
couvrit jadis toute: la surface du globe ; on la voit 
former ; par des dépôts et-des crystallisations suc- 
cessives, les montagnes primitives de granit telles 
-que le Mont-Blancet les aiguilles environnantes. Ces 
“hautes montagnes! de: granit sont composées de 
grandes lames ou feuillets pyramidaux , appuyés les 
uns contre les autres comme des feuilles d’artichaux. 

Viennent les montagnes secondaires, où l’on trouve 
des :corvs marins: on voit ces malières s’arränger 
horizontalement par couches concentriques , et en- 
suite le feu, ou d’autres fluides élastiques renfei- 
més dans l’intérieur ; soulever et rompre cette 
écorce, et faire sortir ainsi la partie intérieure et 
primitive de cette écorce, tandis que les parties 
extérieures ou secondaires demeuroient appuyée 
coutre les couches intérieure. 
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On voit ensuite les. eaux se précipiter dans des. 
gouffres crevés et vidés par lexplosion ‘des fluides, 
élastiques ; les-eaux!, en courant à ces gouffres, 
entraîner à de ’grandes, distances ces blocs énormes 
que l’on trouve épars et fort loin des montagnes, 

On voit, enfin , après laretraite des eaux ; les 
germes des plantes et des animaux fécondés par 
l’air nouvellement produit ,-se développer, tant sur 
la terre abandonnés par les eaux ; que dans. les eaux’ 
elles-mêmes (Tome IT ,-page 339), et donner ainsi 
la forme à l'Univers. 

On y voit les preuves de la retraite bite et rente 
des causes. de la dernière révolution de notre globe , 
de la! crystallisation tranquille dans les temps qui 
ont précédé la naissance) des animaux, et des dé- 
pôts -ou. sédimens dans ceux: qui ont suivi cette 
-éboque ;: des preuves de mouvemens violens , 
comme le redressement des couches (Tome IV, 

- page 466.) ; mais tous ces grands phénomènes ne peu- 
vent  s’étudier mieux qu’en faisant soi -même le 
Noyage dont je viens de donner une idée, 
is rte 
4 | Bourg en Bic » le hd septembre 1796. 
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SrsrÉme de la nature de Cuarres Dr LiNwr ;: 
Classe deuxième du règne animal , conte- 
nant les Oiseaux , traduction française , par 

! Vanpersrecen De Purre, ancienboureméestre 
de la ville de Brüxelles , d'après la treizième 
édition latine mise aw jour, augmentée et 
corrigée par J. F. Gmuzrx, Tome premier. 
À Bruxelles, chez Emmanuel Flon, imprimeur- 
libraire , rue de la Putterie » 1796, cn-8°. de 


463 pages. 


L'onurnoroërr a pour but de décrire l’histoire 
et les mœurs de la tribu brillante des habitans de 
l'air. La nature des oiseaux offre des considérations 
particulières aux autres animaux. Le sens de la vue : 
chez eux , est infiniment plus étendu » plus vif, plus 
net.et plus distinct ; ils connoissent tout le degré de 
la résistance de l'air , de, sa température à diffé- 
rentes hauteurs , sa pesanteur relative ; ils prévoient 
et indiquent mieux que les baromètres et les. ther- 
momètres les variations, les changemens qui ar- 
. rivent à cet élément mobile, Après la vue, l’ouïe 
- paroît être le second sens pour la perfection dans 
les oiseaux ; c’est par cette exiguité de l’ouie qu’ils 
retiennent et répètent si facilement des sons, et 
Ff3 
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même la parole. La force et l’étendue de leur voix 
sont “quelque chose d'étonnant et d'admirable ; leurs 
mouvemens , leurs voyages et leurs émigrations ne 
sont pas moins remarquables. Le. sens du goût , dans 
la plupart des oiseaux , paroît assez obscur, ainsi 
que ceux de l’odorat et du toucher ; ils sont tous 
sujets à la mue ; ce changement de plumes leur ar- 
rive communément à la fin de l’été et en automne. 
Beaucoup vivent très-long-temps. Les recherches et 
les découvertes des ornithologistes ont été si loin de 
nos jours, que bientôt nous connoîtrons trois mille 
espèces d'oiseaux. 
* Après ce préliminaire , il faut faire: connoître 
ce premier volume 48, l’histoire, naturelle des oi- 
seaux, 


Linnéus a pris pour épigraphe les deux vers sui- 
vans, tirés de la cinquième églogue de Virgile : 


« Tout retentit au loin de leurs chants d’alégresse , 

» Les montagnes , les rocs , même les arbrisseaux ». . 
«Les oiseaux, dit Linnéus ,ces Eeaux et ai- 
mables volatiles, ces chantres aériens, ces bipèdes 
volans se distinguent par leurs deux aîles empennées, 
leur corps couvert de pluies embriquées , leur bec 
formé de mandibules nues et avancées. Légers et 
agilés, médiocres de poids et de taille, à plumage 
lisse et souvent éclatant , ils sont dépourvus d'oreilles 
extérieures, de lèvres, de scrotum, de dents, de 
matrice, de: vessie urinaire, de ‘corps calleux au 
s#erveau , de diaphragme ». 
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« Leurs plumes se recouvrent l’une l’autre , e, 
sont disposées en quinconce ; elles sont différentes 
des pennes , des aîles et de la queue : toutes sont 
convexes en -dessus , concäves en - déssous, plus 
étroites en leur côté extérieur, plus larges à leur 
côté intérieur , plus lâches en devant , plus serrées 
en arrière. Formées , à leur base, par un cylindre 
tubuleux, rempli d’un vaisseau aérifère’ semblable 
aux vaisseaux lymphatiques | elles s’alongent en 
une tige garnie des deux côtés de rayons ou barbes 
parallèles , rapprochées , distinctes et plumeuses à 
leur tour ».. 

«-Leur couleur, si variée ; si agréablement di- 
versifiée, change encore par l’âge ; le sexe, la sai- 
son , le climat: les pennes sont moins sujetres à 
ces variations, et méritent, par -là, une attention 
particulière ». | 

« Leur peau est nue de chaque côté du col de- 
puis la tête jusques vers les épaules , ainsi que 
depuis les aisselles par les côtés de la poitrine pres- 


que jusqu'aux aîues et la partie supérieure des 
cuisses ». 


. 


« Tous les oiseaux pondent des œufs, mais en 
nombre divers : plus les œufs sont grands, plus 
leur couvée est longue ; ils sont toujours couverts 
d’une coque calcaire , et mollement couchés dans 
un nid souvent artistement fait ; ils éclosent par l’in- 
cubation vivifiante de leur mère ». 

C’est ainsi que Linnéus passe en revue toutes 


les parties des oiseaux, et donne des détails sur leurs 
L 
allures, 
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Il divise toute sou Seat en six ones ; 


qui sont : 


1°. Les Dhpaie de proie; S ae) it 

a Per Piestss tr AN 86 Abo RS 2810 
3°. Les Oyes; cedaft she : ri 
4°. Les Echasses ; sa 

50. :Les Gallinacés 5..,::; 51, ; 

#°. Les. Passereaux, | 


Ce prémier volume , concernant les oiseaux ; 
n'offre que les deux prémiers ordres. 


Voici,comme Linnéus trace leurs caractères : sa 
manière est toujours tranchante .et prononcée. 
Les OrsEAUx ,D5 PROIE. — Accipitres. 

.« Bec un peu courbé en bas (crochet ttrant) ; F 
mandibule supérieure élargie de chaque côté vers 
son sommet, ou ârmée d’une dent en entaille ; na- 
rines ouvertes Ve 

« Jambes asse yantes ( très-propres à se percher), 
courtes, robustes, à doigts verruqueux sous. leurs 
jointures, munis d’ongles arqués HR HDIARE ». 

« Corps à tête et col musculeux,, à peau tenace . : 
impur , ou nullement mangeable ». 


« Leur nourriture sont des voieries , de la chair 


écorchée , des corps morts ». 

» Leur nid est placé sur des hauteurs ; la porte 
est de trois ou quatre œufs ; la ET est plus 
grande que le mâle monogame ». 


» 
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a Ils sont analogues aux bêtes fauves (ordre ui 
des guadrupèdes )». ù EE à 

Suivent les caractères génériques, 

Le premier ordre , relatif aux oiseaux de proie , 
Me contient que quatre genres ; savoir , le vautour, 
le faucen , le chat-huant, et la pen 

Voici les marques RATER du premier 
genre. 

« Le Vaurour. Bec crochu A tête dégarnie de 
plumes , et seulement couverte Ne duvet ; langue 
bifide , col rétractible ». < 

Ce genre ne contient que treize espèces. 

« Les vautours sont des oiseaux très-voraces ;‘àls 
préfèrent de se nourrir d’animaux morts, corrom- 
pus même, que de chair vivante 3. et ce n’est que, 
pressés par la faim , qu’ils se jettent sur ce qui a 
vie ; ils ont de la hardiesse , volent pesamment , à 
moins qu’ils se soient élevés en l’air à une certaine 
hauteur, et se réunissent en troupe. Leur odorai est 
très-fin. On ne voit point de vautours dans le nord 
de l’Europe et de l'Asie, non plus que dans l’A- 
mérique septentrionale , à l’exception de Purubu. 
Il s’en trouve beaucoup dans l'ile de Candie , l'ile 
de Chypre, et les autres îles de lArchipel et de la 
Méditerranée ; mais peu d’espèces ont été bien dé- 
crites. Les habitans de ces îles en portent des peaux 
préparées sur la poitrine et la région de l’estomac, 
afin de favoriser la digestion ». 

Les espèces de vautours sont 2 distinguées des 
variétés ; le genre lui-même n’a point de limites 
bien certaines avec le genre des faucons, 
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© Je vais passer actuellement à l'espèce. 
Lx VAuTouR PROPREMENT DIT. W ultur cinereus. 


« Brun noirâtre ; pennes desséchées , et la queue 
tirant sur le. cendré ; jambes couvertes de plumes 
brunes ». hu L 
:& El habite communément les hautes montagnes 
de l'Eurôpe : sa longueur est de trois pieds six 
pouces ». 

« La tête, la partie suptrieure du col , le 
posier sont couverts d’un duvet brun ; sous la 
gorge , des petites plumes longues ; semblables à des 
poils , lui forment une sorte de barbe ; doigts 
jaunes à ongles noirs ». 

Est-ce une variété du percnopière? L'ordre des 
pies présente vingt-sept genres ; chaque ordre com- 
mence, comme je viens de l'expliquer, par ses Ca- 
ractères particuliers ; ceux des genres suivent , en- 
suité la phrase descriptive de l’espèce ; les contrées 
qu’habite chaque oiseau ; ses MOTS ; la manière de 
sé nourrir ; sa description, la différence du mâle 
et de la femelle. Le système de la nature de Lin- 
néus est le véritable rudiment pour l'histoire natu- 
re!le. Son traducteur est fidèle ; il faut applaudir à 
son travail et l’encourager. qe vtt 

WILLEMET. 
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ExrTrAair d’un Mémoire sur le Phosphate act- 
dule de Chaux, lu à l’Institut national par 
Les citoyens FourcrOr €£ V'AUQUELIN. 


Ox connoissoit la différence qui existoit entre 
l'acide phosphorique retiré du phosphate de chaux 
par l’acide sulphurique , et celui obtenu par la com- 
bustion du phosphore. Le premier prend , par lé- 
vaporation ,; la forme de pailiettes brillantes ; 11 
n’attire pas l’humidité de l’air : fondu en verre ,il 
perd la plus grande partie de son acidité, de sa dis- 
tolubilité et de sa tendance à la combinaison. Le 
second , au contraire, est en flocons blancs et lé- 
gers ; il attire fortement l'humidité de l'air , se fond 
en verre, mais conserve son acidité, sa dissolubi- 
lité et sa tendance à ia combinaison. On attribuoit 
ces différences à une petite quantité de sulphate de 
chaux contenu dans le premier acide ; mais comme 
cet acide conserve les mêmes propriétés, soit qu’il 
ait été extrait par lacide sulphurique , ou par 
d’autres acides minéraux , il suit que ce n’est point 
au sulphate de chaux qu’il les doit, mais à une 
petite quantité de chaux avec laquelle il reste com- 
biné , qui ne peut lui être enlevée par aucua acide ; 
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et que les alkalis y démontrent, en faisant réci- 
piter de cette dissolution de phosphate acidule de 
chaux, une poussière blanche que l’on reconnoît 
‘pour du phosphate calcaire. Les citoyens Fourcroy 
et Fauquelin ont déterminé, par des expériences 
exactes, que les acides n'inéraux n’enlèvent que 
0,24 de chaux sur un, quintal de phosphate neutre 
de chaux , composé d'environ 0,41 d’acide sur 0,59 
de chaux. Ti résie, dans le résidu de l'opération 
du phosphore » les 0,6 de ce combustible contenu 
dans la masse sur laquelle on a agi, et qu’en 
méme-temps on emploie plus d'acide sulphurique 
qu’il n’est nécessaire. Pour obvier à cette perte, 
les auteurs conseillent de n’employer que 36 x 
37 p. d'acide sulphurique pour 100 p. de phosphate 
de chaux ; et, pour obtenir tout le phosphore con- 
tenu dans le phosphate acidule de chaux, ils pro- 
posent de décomposer ce sel en versant dans sa 
dissolution du nitrate de plomb ow du carbonate 
d’ammoniac ; dans le premier cas il’se forme du 
phosyihate de plomb qui , étant insolublé ; se 
précipite au fond de la fiqueur, et qui , 'trailé avec 
du charbon , fournit} facilement son phosphore ; 
dans le second cas, lé phosphate 'acidule de chaux 
est détomposé par une double affinité qui s'établit , 
tout lacide’suljhurique”s’unit à Pammoniaque , ‘et 
reste dans la liqueur , que l’on réduit en consis- 
tance d'extrait ; et que l’on distille avec du charbon 
après lavoir desséché auparavant. Le dernier pro- 
cédÜa cet âvantage , que le carbonage d’ammoniac 
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peut servir plusieurs fois à la même opération ; il 
pourroit même y servir touours, s’il n’y avoit pas 
quelque perte dans des opérations de cette nalure. 
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PrÉcCrs d'un plan d’instrumens météorolo- 
“giques , traduit de l'italien sur un Mmanus- 
crit de M. FonTANA , et adressé au Mi- 
nistre des Relations cie té par le citoyen 


Mror. 


O: peut attribuer à deux causes principales le peu 
d'utilité que l’on a retiré jusqu'ici, pour la société, 
des observations météorolosiques qui se font depuis 
plus d’un siècle, avec tant de dépenses et de fatioues, 
par un grand nombre de, personnes, et dans tant \ 
de lieux divers. La première est que l’on n’a point 
tenu compte de tous les élémens qui concourent aux 
variations de l’atmosphère ; et que l’on ne s’est, au 
contraire, occupé que d’une partie de ces élémens 
mal considérés. La seconde est que les observations 
se sont faites sans suite , et à peu d’époques difié- 
rentes dans l’espace de vingt-quatre, heures. En gé- 
néral, on a cru faire beaucoup d’observer un pe- 
tit nombre d’instrumens deux ou trois fois le jour , 
quand il étoit nécessaire d’avoir les résultats de beau- 
coup d’instrurñens pendant ce même espace de vinet- 
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quatre heures, et de les avoir pour tous les instans, 
I! étoit ainsi tout-à-fait impossible de rien apprendre 
de certain sur cette foule de mutations de l’atmos- 
phère, qui se succèdent sans interruption, et à peine 
pouvoit-on avoir, dans les vingt-quatre heures, trois 
points, troismomens à comparer ensemble. 

Pour suppléer à ce grand défaut, il étoit méces- 
saire d’avoir des machines tellement construites » 
qu’elles pussent suivre toutes les variations qui ont 
lieu à chaque instant dans l’atmosphère, ce qui 
jusqu'ici r’avoit pu encore s’exécuter. IL étoit né- 
cessaire que de telles machines fussent en assez grand 
nombre pour tenir compte de tous les élémens, de 
toutes les variations, de tous les divers résultats qui 
ont lieu dans latmosphère, et que, lors même 
qu’un instrument ne pouvo t suivre tous les chan: 
‘gemens qu’il doit imdiquer, il fût possible d’en te- 
nir compte à part, pour les reporter aux autres varia- 
tions suivies régulièrement par le reste des instrumens. 

De cette seule manière, on pouvoit espérer d’ar- 
river à des résultats sûrs, à des lois constantes , à 
des avaniage: réels, non-seulement pour la physique, 
mais encore pour la da" et pour l’humanité , même 
dans l’état de malädie. 

Nous vivons dans ce fluide toujours en mouvement, 
toujours agité, qui se nomme l'air; nous le respi- 
rons continuellement, ét sans lui il n’y a point de 
vie animale ou végétale ; cependant nous ne le con- 
noissons nullement, et nous cherchons même peu à 
le connoïtre, peut-être parce que nous ne voyons 
pas les avantages immédiats de celte étude; peut- 
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être parce qu’on désespère de parvenir à connoîre 
les lois de ces mouvemens, que l’on croit trop in- 
constantes, trop multipliées, trop difficiles à déter 
_miner ou trop obscures. Je ne crois pas pourtant la 
chose absolument impossible, ni même très-diff- 
cile en elle-même. En attendant qu’un autre fasse 
mieux que moi, je dirai ce que j'ai fait, ce que je 
crois que l’on peut faire pour ‘atteindre le but de 
cette grande recherche. | 

Les instrumens ou les machines que j’ai imaginés 
jusqu'ici sont au nombre de huit. Je.Jes ai fait exé- 
cuter à Florence, il y a plus de dix ans, pour ser- 
vir, aux observations météorologiques:; Ces huit ma- 
chines donnent les variations de Patmosphère:et lés 
résultats qui en sont la conséquence ;.de vingt-quätre 
heures en vingt-quatre heures, chacune dans:la 
partie pour. laquelle elle est construite, ; Les :unes 
tracent, sur des surfaces de verre dépoli, les-va- 
riations de lafmosphère par des lignes, courbes! et 
continues ; les autres par des points ou des trous 
plus ou moins multipliés ou rapprochés, qui se mar- 
quent ou s’impriment sur des feuilles de papier pré- 
RRrS pour cet, usage. J’emploie donc ainsi autant 

’horlogès ou pendules qu’il y a de machines éert- 
vantes , et tous, les jours, après Pintervalle de viñgt- 
quatre heures, il faut enlever les verres ur lesquels 
sont, les traces de l’instrument, et les, papiers per - 


cés de trous, pour.en substitwer durs isemblahles 
en tout aux premiers. | [fa » 


él 


Il ne m’a pas été possible de faire décrire , par 
toutes mes machines , les variations de Patmosphère, 


464 Météorologie. 
au moyen de lignes courbes continues, parce que 
quelques-unés d’elles auroient perdu en grande par= 
tie cétte sensibilité qui leur est nécessaire pour l’exac- 
titüde des observations, et que d’autres auroïient 
donné, par cette méthode , des résultats faux ou 
douteux. Cépendanif, il n’en est pas moins vrai que 
celles qui écrivent seulement par. points interrom- 
pus, .et non par’ lignes continues , ne laissent pas 
de douner des résultats certains et |suffisans ; par le 
nombre même de ces points, et qu’elles satisfont 
très-Dien à Pusage auquel elles sont destinées , ce 
qui‘est tout ce'que l’on peut désirer. | 

Les machines dont je me sers, et qui tracent les 


variations de l'atmosphère , sont ; comme je Pai déja - 


se at nombre de huit. 

La première > un baromètre Re écrit par 
Egnesiô | 

La: deuxième, un ‘thermomètre qui ben le 
ee. effetq 

} La troisième, un hygromètre qui agit de même. 

“La quhtfbiie un instrument pour marquer la 
dténi du: vent au moyen de lignes’ tracée 

-La cinquième, un instrüment qui indique égale- 
ment , par + lignes , ; la force et la rapidité du 
vent. ; 

: La’ sixième sert À estimer Pévaporation de l’eau ; 
elle écrit par points. * 

La septième est propre aux obsérvations de la 
variation dw poids d’une couche donnée d’air à une 
élévation donnée ; elle écrit par points. | 

: ATX à 1 À La 
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«La huitième ‘est nommée larmachine de la pluie; 
elle écrit ,-comme les deux précédentes , par points ; 
elle donne ; dans lPespace de vingt-quatre heures, 
non-seulement la quantité d’eau tombée, mais en- 
core tous les momens intermédiaires dans lesquels 
ila cessé de pleuvoir , quand la pluie a recom- 
mencé , quand l’eau à augmenté , quand elle a di- 
minué. 

: Il eût été encore utile d'appliquer cette invention 
aux aiguilles aimantées qui auroient donné , comme 
les huit machines dont je viens de vous.parler , 
leurs variations respectives en vingt-quatre heures ÿ 
mais, jusqu'ici, je wai point trouvé de conception 
qui me satisfit street ou ; pour mieux dire, 
d'artiste quivsût exécuter avec précision mes idées: 
J’ai-feconnu l'impossibilité absolue de faire écrire 
les aiguilles aimantées par courbes continues: La 
mobilité”'si essentielle à de tels instrumens seroit 
enlevée ou: tellement diminuée, que l’on ne pour- 
roit que très-péu ; Où même presque point compter 
sur les résultats qu’ils donnéroient. J’ai donc cher- 
ché à les obtenir par des points interrompus et à 
de petits intervalles de temps eutreux ; il ne me 
manques #jourd'hry ja exécution, doit être 
très-difficile 2%: °° 

‘Je PPS NAT se servaut ci mes ma 
chines pendant quelque-temps, et comparant les ré+ 
sultats journaliers qu’ils donneroient entreux , et 
avec d’autres! ohsexvations et expériences journa: 
lières, quoique faites sans continuité , on ne parvint 
enfin à fixer des-leis à trouver des résultats nou- 

Tome IF, G g 
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veaux ,; hon-soupconnés, et à rendre utile älaæso 
ciété cette brañche de connoissance peut-être. plus 


importante que toule autre, et quis jusqu'ici, wa; 


guères servi qu'à la simple curiosité philosophique. 


- Les observations interrompues que.je propose de: 


faire journellement ; à des heures plus ou «moins 
distantes, mais déterminées, sont principalement les 
suivantes. 
Expérience sur la salubrité de l'air à faireavec 
l’euaéromètre inventé par moi. :,. 6 
. Expérience sur la quantité ét cualété dé ah 
tances qui se trouvent mêlées dans Peau qui.est tous! 
jours unie à l’air et dissoute dans ce; fluide. L’eau. 
de l'air: pourra S’obtenir, au,moyen de.:la glace 
mise autour d’un grand entonnoir. de vèrre.; l’eau. 
qui découlera de l’entonnoir :sera :recue: dans }un. 
flacon , et examinée -ensuile chymiquement. 
Expérience sur l’eau de pluié! reçue ,dans un ré- 
cépient de qüatorse, pieds quarrés. de superficie ; à 
une hauteur. donnée de la terre , et.cette eau re- 
eueillie , à différens momens de la pluie , sera AUS 
analysée chymiquement. 1 4 juside À 
Expérience sur l'électricité ttes. de ee PA 
même dans les temps les plus tranquilles ,. faite à 
diflérentes hauteurs de ja terre avec les instru- 
mens les plus délicats et les, mieux, connus des 
physiciens.  : 19-30 DT à 
Expérience sur Pélectricité, ‘artificielle faite cons- 
tamment avec la même machine, la plussimple , et 
conservée toujours dans le même.état. 


Expérience sur l'électricité naturelle, de l'atmos- 


En 
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phère dans ‘les temps d’orage et d’agitation , ob 
servant sa variation et le mouvement des nuages: 

Observer la figure, la direction, la rapidité, la 
eouleur des nuages, 

Observer la couleur du ciel. 

Observer l’état de la campagne par-rapport à la 
végétation. 

Les maladies de l’homme et des animaux. 

Recueillir les observations , principalement dans 
les hôpitaux. 


Observations sur la gelée, la neige, le brouil- 
lard , etc. 

Telles sont les principales observations journa- 
lières à faire d’année en année, pour les comparer 
ensuite avec celles qu’on obtiendroit par les huit 
machines et les autres instrumens que j’ai proposés, 
qui auront décrit tous les changemens momentanés 
de l’atmosphère.. 

‘ Il faut pourtant convenir que , pour faire tout ce 
que j’indique , et le bien faire, à peine un seul 
observateur pourroit suffire, STAR zèle et quel- 
ques lumières qu’on lui supposât, Le seul calcul, 
le seul relevé de la marche des machines qui 
écrivent , et qu’il convient d’examiner en se ser- 
vant d’instrumens adaptés pour le faire avec sû- 
reté et -promptitude , sont de telles occupations , 
que six heures par jour à peine suffitoient ; et je 
ne sais si quatre heures et plus de travail continüel 
suffiroient également pour les autres observations, 
et expériences que je propose ; mais quand il Seroit 
nécessaire d’avoir recours à \ deux observateurs pour 
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remplir toutes mes indications , avantage seroit trop 
grand pour balancer. Les progrès ultérieurs et plus 
rapides de la physique‘en général , et, comme:il y 

- a tout lieu de Pespérer , le bien de la société, seroïent 
le fruit d’un semblable établissement. IT est donc à 
désirer qu’une grande nation s’honore d’en donner 
le premier exemple. Il seroit sans doute suivi par 
beaucoup d’autres, et on pourroit ainsi obténir des 
comparaisons sur les changemens de l’atmosphère 
d’après les observations faites dans des pays éloignés 
et dans des climats différens. | 


M OR À'LE 


Delinfluence des Passions sur le bonheur des 
endividus et des nations , par Madame la 
Baronne Srart DE HOLSTEIN , avec. npGte 
épigraphe : 
Quæsivit. cælo tapas > ingemuitque repertäs 

s Let 
un lue Sr grand format de près de quatre 
cents pages. À Lausanne, en Suisse, chez Jean 
Mourer , libraire; Hignou etcompagnie, impri- 
.meurs-libraires, 1796. Se trouve, à, Paris ,,;chez 
Fuchs, rue des Mathurins. | 


CE traité, qui a pour but la recherche a “bon- 
heur tel qu’on peut l’obtenir , du bonheur sur lequel 
la réflexion et la volonté de l’homme peuvent agir 
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et qui.ne s’acquiert que par l’étude des moyens les 
plus sûrs pour éviter les grandes peines', sera di- 
visé en deux parties. 

La première , qui est celle que nous annonçons 
aujourd’hui ,. uniquement consacrée aux réflexions 
sur la destinée particulière de l’homme ; Pétudier 
dans ses rapports avec lui-même, cherchant lin- 
dépendance morale la plus parfaite, c’est-à-dire 
l’asservissement de toutes les passions. Cette étude 
a pour base les observations faites sur le caractère 
des hommes de tous les temps. 

Cette première partie est elle-même divisée en 
trois sections: la première traite sucessivement de 
l'influence de chaque passion sur le bonheur de 
l'homme ; la seconde analyse le rapport-de quelques 
affections de l’ame avec la passion ou la raison ; la 
troisième offre le tableau des ressources qu’on trouve 
en soi, de celles qui sont indépendantes du sort, 
et sur-tout de la volonté des autres hommes. 

La seconde partie, dont l’auteur s’occupera inces- 
samment, doit traiter du sort constitutionnel des 
nations. La liberté politique y sera calculée d’après 
l'existence poliique et indestructible d’une cer- 
taine quantité d’êtres passionnés faisant partie du 
peuple qui doit être gouverné. En étudiant l’homme 
dans les relations sociales de tous les individus entre 
eux, l’auteur compte examiner. les gouvernemens 
anciens ei modernes sous le rapport de l’influence 
qu’ils ont laissé aux passions naturelles , aux lommes 
réunis en <ôrps politique , et trouver la cause de 
la naissance , de la durée et de la destruction des 
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gouvernemens dans la part plus ou moins grande 
qu’ils ont faite au besoin d’action qui existe dans 
toule société. | 

Dans la première section de cette seconde partie, 
il traitera des raisons qui <e sont opposées à la 
durée, et sur-tout au bonheur des gouvernemens ; 
où toutes les passions ont été comprimiées. Dans la 
seconde section il traitera des raisons qui se ‘sont 
‘opposées au bonheur, et sur-tout à la durée des 
gouvernemens , où toutes les passions ont été exci- 
tées. Dans la troisième section il ‘traitera des rai- 
sons qui détournent la plupart des hommes de se 
borner à l’enceinte des petits états, où la liberté 
démocratique peut exister, parce que là les pas- 
sions ne sont point excitées par aucun but , par 
aucun théâtre propre à les enflammer. Enfin, il 
terminera cet onvrage par des réflexions sur la na- 
ure des .constitutions représentatives, qui peuvent 
concilier une partie des avantages regrettés dans les 
divers gouvernemens. 

La partie de ce traité, que nous annoncons, et 
celle qui nous est promise, ne peuvent manquer de 
faire une vive sensation dans le monde politique. 
Depuis assez long-temps l'Europe est embrâséé ; 
depuis assez Îlons-temps le sang coule de toutes 
parts. Tant de familles éteintes ; tant de mères pleu- 
rant tous les jours sur le trépas de leurs enfans 3 
les campagnes désertes, et au lieu des trésors qu’elles 
renferment dans leur sein, n’offrant plus que des 
ronces au petit nombre de laboureurs forcés de les 
négliger; les villes désolées, les peuples: épuisés 
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les arts à la fin sans émulation , et le commerce lan 
guissaut ; l'élite des nat ons précipitée dans le tom= 
beau, ne donnent à nos victoires que de tristes sou- 
venirs. Recutillons-nous enfin ; que espoir de l’ave- 
nir se’ concilie avec l’exécration du passé. Alors 
même que le cœur est déchiré par les blessures qu’il 
arÇues, lesprit peut encore, après un certain 
temps, s’éléver à des méditations. Oui, c’est à cette 
époque, c’est lorsque le désir ou le besoin du bon: 
“heur a soulevé la race humaine ; c’est dans ce sièele 
sur-tout qu’on est conduit à réfléchir profondément 
sur la nature du bonheur individuel et politique » 
sur sa route , sur ses bornes, sur les écueils qui 
séparent d’un tel but, 

Mais avant de nous étendre sur cet intéressant ou- 
vrage , nous devons annoncer également son auteur, 

Madame la baronne de Stael , elevée dans la maï- 
son d’un père respectable, sous les yeux el par les 
soins d’une mère, donblement chère à ceux qui l’ap- 
prochoient, et par les talens de son esprit, et pour 
les qualités de son cœur, a su profiter dignement 
des préceptes et des exemples, des disgraces de ses 
prothes et de ses infortunes personnelles. Le creu- 
set du malheur, qui atténue les ames vulgaires, 
donne un nouveau ressort à quelques autres. Mé- 
connue, dit-elle, et calornniée sans cesse, condam- 
née à la célébrité, elle a senti le besoin de se faire 
juger par ses écrits. 

Nous allons tâcher de mettre le lecteur à portée 
de le faire par cet extrait, nous imposant la loi 
d'employer ses propres expressions le ee sCTUpu= 
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leusement qu’il nous sera possible, Après avoir-dit» 
dans le premier chapitre , que , de toutes les passions 
dont le cœur humain est susceptible, il n’en est 
point qui ait un caractère aussi imposant que l’amour 
de la gloire, et qu'après cette sublimité de vertu, 
qui fait trouver dans sa propre conscience le motif 
et le but desa conduite, le plus beau des principes 
qui puisse mouvoir notre ame, est ce même amour; 
notre auteur fait un tableau bien frappant, et en 
même-temps bien vrai, du néant dans lequel on re- 
tombe , après en avoir obtenu les faveurs les plus dis- 
tinguées. « Les amans, lesambitieux mêmes peuvent 
se croire, dans quelques momens, au comble de 
la félicité ; comme le terme de leurs espérances leur 
est connu, ils doivent être heureux, du moins à 
l’instant où ils l’atteignent ; mais cette rapide jouis- 
sance même ne peut jamais appartenir à l’homme 
qui prétend à la gloire; ses limites ne sont fixées 
par aucun sentiment, ni ‘par aucune circonstance. 
Alexandre, après la conquête du monde, s’affligeoit 
de ne pouvoir faire parvenir jusqu’aux.étoilés l'éclat 
de son nom. Cette passion ne connoît que l’avenir, 
ne possède que lespérance , et si on la souvent 


présentée comme lune des plus fortes preuves de | 


Pimmortalité de l’ame, c’est parce qu’elle semble 
vouloir régner sur l’infinité de l’espace et l’éternité 
du temps. Si la gloire estun moment stationnaire , elle 
recule dans l’esprit des hommes et aux yeux même 
de celui qui s’en: voyoit l’objet. La possess on émeut 
l’ame si fortement, exalte à un tel degré toutes les 
fecuités, qu’un moment, de calme , daus les objets 
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extérieurs, ne sert qu’à diriger sur soi toute l’asi- 
tation de sa pensée : le repos est si loin, le vide 
est Si près, que la cessation de l’action est toujours 
le plus grand imnalheur à craindre. Comuwe il n’y a 
jamais rien de suffisant dans les plaisirs de la gloire, 
Pame ne peut être remplie que par leur attente; 
ceux qu’elle obtient ne servent qu’à la rapprocher 
de ceux qu’elle désire, et si Pen étoit parvenu au 
faite de la grandeur, une circonstance inapperçue, : 
un obscur hommage refusé, deviendroient l’objet 
de la douleur et de Penvie. Aman, vainqueur des 
Juifs , étoit malheureux de m’avoir pu courber ’or- 
gueil de Mardochée, Cttte passion conquérante n’es- 
time que ce qui lui résiste ; elle a besoin de l’admi- 
ration qu’on lui refuse, comme de la seule qui soit 
au-d:ssus de celle qu’on lui accorde ; toute la puis- 
sance de l’imagination se développe en elle, parce 
qu'aucun sentiment du cœur ne la ramène par in- 
tervalle à la vérité ; quand elle a atteint un but, son 
plus grand charme étant dans l’activité qu’elle assure 
à chaque moment du jour, Pun de-ces prestiges est 
détruit quand cette activité n’a plus d’aliment. Toutes 
les passions ; sans doute, ont des caractères communs, 
mais aucune ne laisse après elle autant de douleurs 
que les revers de la gloire ; il n°y a rien d’absolu 
pour l’homme dans la nature ; il ne juge que parce 
qu'il compare ; la douleur physique même est sou- 
mise à celte loi: ce qu’il y a de plus violent, dans 
le plaisir ou dans la douleur, est donc causé par 
le contraste; et quelle opposition plus terrible que 
la possession ou la perte de la gloire ? Celui dont 
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Ja renommée parcouroit le monde entier, ne voit 
autour de lui qu’un vaïte oubli; un amant n'a de 
larmes à verser que sur les traces de ce qu’il aime; 
tous les pas d’hommes retracent à celui qui jadis oc- 
cupoit univers Pingratitude et l’abandon ». 

Après avoir parlé de Pamour de la gloire, con- 
sidéré dans sa plus parfaite sublimité, alors qu’il 
nait du véritable talent et n’aspire qu’à Péclat de 
Ja renommée, par l’ambition, notre auteur désigne 
Ja passion qui n’a pour objet que la puissance, 
c’est-a-dire, la possession des places, des richesses 
ou des honneurs qui la donnent; passion que la mé 
diocrité doit aussi concevoir, parce qu’elle peut en 
obtenir ses succès. 

I! dit ensuite : « l’homme ambitieux, alors qu’il a 
atteint ce qu’il recherche, ne ressent point ce désir 
inquiet qui reste après les triomphes de la gloire s 
son objet est en propoition avec lui ; et comme, en 
lé perdant, il ne lui resterera point de ressources 
personnelles, en le possédant ïl ne sent point de 
vide en lui. Le but de l'ambition est certainement 
aussi plus facile à obtenir que celui de la gloire $ 
et comme le sort de Pambitieux dépend d’un moins 
grand nombre d'individus que celui de l’homme 
célèbre , sous ce rapport il est moins malheureux ; 
il importe cependant bien plus de détourner de l’am- 
bition que de amour de la gloire ». 

« Ilne faut qu’ouvrir Phistoire, pour connoître la 

_difliculté de maintenir les succès de ambition; ils 
ont pour ennemis la majorité des intérêts particu- 
hers , qui tous demandent un nouveau tirage ; n’ayant 
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point eu de; lots dans le résultat actuel du : sort ; 
ils ont pour ennemis le hasard, qui a une marche 
irès-régulhière quand on le calcule dans un certain 
espace de temps, et avec une vaste application , le 
hasard qui ramène à-peu-près les mêmes chances de 
succès et de revers, et semble :s’être chargé de ré- 
partir également le bonheur entre les hommes; ils 
ont, pour, ennemis le besoin qu’a le public de ju- 
ger et de créer de nouveau, d’écarter un nom trop 
répété, d’éprouver l'émotion d’un nouvel événe- 
ment ; enfin la multitude, composée d'hommes obs- 
curs , veut que d’éclatantes chartes relèvent de 
temps en temps le prix des, conditions privées, et 
prêtent une force agissante aux raisonnemens abs- 
traits qui vantent les paisibles avantages ‘des desti- 
nées communes ». \ 

En parlant de la vanité, notre auteur démontre 
que lun de ses premiers chagrins est de trouver 
en elle-même; et la cause de ses malheurs, et le 
besoin de les cacher. La vanité se nourrit de succès 
trop peu ‘relevés pour qu’il existé aucune dignité 
dans ses revers, et il ajoute: on tire très-souvent 
vanité des qualités qu’on n’a pas; on voit des hommes 
se glorifier des facultés spirituelles ou sensibles w 
leur manquent. 

« L’homme vain s’énorsueillit de tout lui-même 
indistinctement ; c’est moi, c’est encore moi, s’é- 
crie-t-il ; cet égoïsme d’enthousiasme fait un charme 
à ses yeux de chacun de ses défauts: Un homme 
d’un esprit infini disoit, en parlant de ce qu’on 
pouvoit appeler un homme orgueilleux et vain: en 
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le voyant j’éprouve ün peu du plaisir que cause le 
spectacle d’un bon ménage; son amour-propre et 
lui vivent si bien ensemble. En effet, quand la- 
mour-propre est arrivé à un certain excès, il se 
suffit assez à lui-même pour ne pas s'inquiéter , peus 
ne pas douter de l’opinion des autres ». 

« Pour bien observer le développément complet de 
cette passion, 1l ne faut que jeter: les yeux sur le 
tableau suivant. C’ést dans le plus grand événement 

ui ait agité l’espèce humaine, c’est dans la révo- 
Jution de France qu’il se trouve. Ce sentiment ; si 
borné dans son but, si ‘petit dans son mobile, qu’on 
pouvoit hésiter à lui donner une place parmi les 
passions, ce sentiment a été l’ame des causes du plus 
grand choc qui ait ébranlé Punivers. Je n’appelerai 
point vanité le mouvement qui a porté vingt-quatre 
millions d'hommes à ne pas vouloir des priviléges 
de deux cents mille; c’est la raison qui s’est soule- 
vée, c’est la nature qui a repris son niveau. Je ne 


disai pas même que la résistance de la noblesse à 
la révolution ait été produite par la ‘vanité; le rè- 


gne de la terreur, a fait porter sur cette classe des 
persécutions et, des malheurs qui ne permettent pas 
de rappeler le passé. Mais c’est dans la marche in- 
iérieure de la révolution qu’on peut observer l’em- 
pire de la vanité, du désir des. appiaudissemens 
éphémères, du besoin de faire effet, de cette 
passion native de France, et dont les étrangers, 
comparativement à nous, n’ont qu’une idée très- 
imparfaite. — Un grand nombre d’opiions ont été 
dictées par l’envie de surpasser l’orateur précéaent, 
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des spectateurs dans la’ salle des délibérations a 
sul seule pour changer la direction des affaires en 
France. D’abord on n’accordoit aux applaudissemens 
que des, phrases ; bientôt, pour obtenir ces’ applau- 
disseméns, on a cédé des principes, proposé des 
décrets; ‘approuvé jusqu’à des crimes, et par’ une 
double et funeste réaction, ce qu’on faisoit pour 
pläire-àla foule égaroit son jugement, ét'ce juge- 
ment égaré exigéoit de nouveaux sacrifices, Ce n’est 
pas/d’abord à satisfaire” dés sehtimens de: haine et 
de-fureur que des dééréts barbares ont été COnSa- 


crés ; C’est an battement de mains des tribunes ; ce’ 
bruit enivroit les'orateuté et'les jetoit dans Pétât où 


lés liqueurs fortes plongent les sauvages, et les spec-" 
tateurs éux-mêmes, qui applaudissoient > Vouloient ,” 
parces signes d'approbation, faire effet sûr leurs 


voisins, éf  jouissoient d'exercer dé lPinfliencé Sur 


leursreprésentans : sans douté Pascendant de la peur“ 
a suecédé à l’émulation dé Ja vanité; mais la vanité 
avoit créé cette puissance qui a anéanti, pendant: 
un‘témps, tous les mouvemens spoutariés dés hom- 
mes. Bientôt après le règne dé 14 terrear où voÿoit’ 


la vanité renaître, les individus les plus ‘obscurs se”. 


vaïtoient d’avoir été portés sur des listes de pros: 
criptions + la plupart dés Français qu’on rencontré !! 
tantôt prétendent avoir joué le rôle le plus‘ impor= 
tant, lantôt assurent qué rien de ce: qui s’est passé 
el France ne séroit arrivé » Si l’on avoit cru Île 
conseil que chacun d'eux 4 donné dans télé Tieut - 
À tellé hèure, pour tellé circonstance. Enfin ; en 
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France, on est entouré d'hommes, qui tous se disent 
le centre de cet immense tourbillon ; on::est entouré 
d'hommes qui tous auroient préservé la France de 
ses malheurs, sion les avoit nommés aux. premières” 
places du gouvernemert, mais qui tous, par le 
même sentiment, se refusent à se confier à la su- 
périorité , à reconnoître l’ascendant du génie-ou de la 
vertu, ». 

Au chapitre de l’esprit de parti, notre-auteur le 
définit en ces termes : « On a dit souvent, danse 
eours de la révolution de France, que les aristo- 
crates et les jacobins tenoïent le même langage, 
étoient aussi absolus dans leurs opinions, et, selon 
la diversité des situations, adoptoient un systéme de 
conduite également intolérant. Cette remarque doit: 
être considérée comme une simple conséquence du 
même principe. Les passions rendent les hommes 
gmblables entr’eux , comme la fièvre jette dans le : 
même état des tempéramens divers, et de toutes 
les passions, la plus. uniforme dans ses effets, c’est. 
l'esprit de parti ». 

« Elle s'empare de vous comme une espèce de dics ; 
tature, qui fait taire toutes les autorités de l’esprits 
de la raison et du sentiment : sous cet asservissement, 
pendant qu’il dure, les hommes sont moins malheu-, 
reux que par le libre. arbitre qui reste, encore aux 
autres passions; dans celle:là, la route qu'il faut 
suivre est commandée, comme. le. but qu’on doit, 
atteindre. Les hommes dominés par cette passion 
sont inébranlables jusques dans le choix de leurs 
moyens; ils ne voudroient. pas les modifier, même 
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pour arriver plus sûrement à leur objet : les chefs, 
comme dans touts les religions, sont plus adroits; 
parce qu ’ils sont moins enthousasies ; mais les dis- 


: ciples se font un article de foi de la route aulant 


que du but. Il faut que les moyens soient de la na- 
ture de la cause, parce que cette cause paroissant 


Ja vérité même, doit triompher seulement par l’é- 


vidence et la force. Je vais rendre cette idée sensible 
par des exemples ». 
« Dans l'assemblée constituante , les membres du 


côté droit auroient pu faire passer quelques-uns des 


décrets qui les intéressoient , s’ils eussent laissé la pa- 
role à des hommes plus modérés qu'eux, et par 
conséquent plus agréables au parti populaire; maïs 
ils aimoient mieux perdre leur cause, en la faisant 
soutenir par lPabbé Maury, que de la sagner en la 
laissant défendre par un orateur qui ne fût pas pré- 
cisément de leur opinion sous tous lesautres rapports ». , 
« Un triomphe acquis par une condescendance, est 
une défaite pour lesprit de parti ». 
..« Lorsque les constitutionnels luttoient contre les 


jacobins, si les aristocrates avoient adopté le systéme 


des premiers, s'ils avoient conseillé au roi de se li- 
vrer à eux, ils auroient alors renversé l’esprit com- 
mun, saus perdre l’espoir de se défaire un jour de 
leurs alliés ». | 
« Mais, dans l’ecprit de parti», lon aime mieux 
tomber en entrainant ses ennemis, que triompher 
avec queiqu’un d’entr’eux ». 
:, «L'esprit de parti n’a point de remords. Son pre- 
mier caracière est de voir son objet tellement au- 
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dessus de tout cé qui existe, qu’il ne peut. se repe ä 
tir d’aucun sacrifice, quand il S’agit d’un tel but. 
La dépopulation de la France étoit conçue par la 


Âéroce ambition de Robespierre , exécutée par la bas: 


sesse de ses agens ; mais cette affreuse idée étoit ad- 
mise par l'esprit de parti lui seul, et Pon a dit sans 
être un assassin, &y à deux millions d'hommes de 
trop en France ». 

« L'esprit de parti arrive souvent à son but par 5 sa 
constance et son intrépidité, mais jamais par ses 
lumières : l’esprit de parti qui calcule nest déja plus, 
c’est alors une opinion, un plan, un intérêt; ce n’est 
plus la folie, l’aveuglement qui ne pourroit cesser 
sur un point sans entrevoir tout le reste ». 

La peinturé que notre auteur fait du crime , et de 
l’être malheureux qui lui est asservi, mérite de trous - 
ver place dans cés extraits. 

« Il faut le dire, quoiqu’on en frémisse, l’amour du 
crime en lui-même est une passion. Sans doute ce 
sont toutes les autres qui conduisent à cet excès ; 
mais quand elles ont entrainé Pomme à un certain 


terme de scélératesse, Peffei devient la cause, et le 


crime, qui n’ctoit d’abord que le moyen, devient 
le but». sus 

Deux liens retiennent les hommes sous l’empire 
de la moralité, lopinion publique et l'estime d’eux- 
mêmes. Il y a béaucoup d’exemples de braver la 
première en respectant la seeonde ; mais dès qu’on 
a rompu tout ce ws mettoit de là conséquence dans 
sa conduite, dès qu ’on ne peut plus rattacher sa vie 


à aucun principe, quelque facile qu'il soit, la ré- 
flexion 
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flexion, le raisonnement étant alors impossible à 


supporter , il passe dans le sang une sorte de fièvre 
qui donne le besoin du crime. On commence à se 
livrer à un excès par entraînement ; mais à son com 
ble , il amène toujours une sorte de tentien involon- 
taire et terrible ; hors des lignes de la nature , dans 
quelque sens que ce soit ; ce n’est plus la passion qui 
commande,-mais la contraction qui soutient ». 

« Certainement, l’homme criminel icroit toujours, 
d’une manière générale , marcler vers un objet 
quelconque ; mais il y a untel égarement dans son 
ame , qu’il est impossible d’expliquer toutes ses ac 
tions par l'intérêt du but qu’il veut atteindre: le 
crime appelle le crime ; le crime ne voit de salut 
que dans de nouveaux crimes ; il fa it éprouver une 
rage intérieure qui force à agir sans autre motif que 
le besoin d’action. On ne peut guères comparer cet 
état qu’à l’effet du goût du sang sur les bêtes fé 
roces alors même qu’elles n’éprouvent ni la faim 
ni la soif. Si, dans le systême du monde, les di- 


-verses natures des êtres, des espèces , des choses , 


des sensations se tiennent par des intermédiaires } 
il’est cerlain que-la passion du crime-est le chaî- 
non entre l’homme et les animaux ; elle est, à 
quelques égards , aussi. involontaire que leur ins- 
tinct ; mais elle est plus dépravée ; car c’est la na- 
ture qui a créé le tigre, et c’est l’homme qui s’est 
fait criminel : l'animal sanguinaire a sa pl:ce mar- 
quée ‘das le monde ;: il faut que lé criminel le 
bouleverse pour y dominer ». 


Tome 1. H k 


483 Morale. 


« On s’étoune de linconséquence des scélérats, et 
c’est précisément ce qui prouve que le crime n’est 
plus pour eux l'instrument du désir, mais une fré- 
nésie sans motifs, sans direction fine ; une passion 
qui se meut sur elle-même, L’ambition, la soif du 
pouvoir, ou tout autre sentiment excessif, peut 
faire commettre des forfaits ; maïs lorsqu'ils sont 
arrivés à un certain excès, il n’est aucun but qu’ils 
ne dépassent ; l’action du lendemain est commandée 
par l’atrocité même de celle de la veille ;une force 
aveugle pousse les hommes dans cette pente ; une 
fois qu'ils ; sont pres y le terme , quel qu’il 
soit, recule à leurs yeux à mesure qu’ils avancent : 
l’objet de toutes les autres passions est connu, et 
le moment de possession promet du moins le cab 
de la satiété. Mais, dans cette horrible ivresse , 
l’homme se sent condamné à un mouvement per- 
pétuel ; il ne peut s’arrêter à aucun point limité, 


« 


puisque la. fin de tout est le repos, et que le ape 


est impossible pour lui ; il faut qu’il aille en avant, 
non qu’au-devant de lui Pespérance apparoïsse , 
mais parce que l’abyme est derrière , et que, comme 
pour s’élever au sommet dela montagne noire , dé- 
crite dans les Contes persans, les degrés sont tombés 
à mesure qu’il lesa montés ». 

Mais , après avoir parcouru la carrière effrayante 
des malheurs qui affligent l'humanité, nous ne sau- 
rions mieux terminer cet extrait que par la peinture 
vive et touchante de la vertu consolatrice : c’est de 
la bienfaisance dont nous allons parler. 


PS 
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« Voyez Almont , sa fortune est restreinte ; mais 
jamais un malheureux ne s’est adressé à lui sans 
que, dans cet instant, il ne se soittrouvé les moyens 
dé venir à son aide; sans que, du moins, un se- 
cours momeñtané n’ait épargné , à célui qui prie, 
le regret d’avoir imploïé en van ; il wa point de 
crédit |, mais oh l'estime , mais son courage est 
connu ; il ne parle’ jamais que pour l'intérêt des 
autres ; il & toujours une ressource à présenter à 
l'infortune , et fait plus pour ellé que le ministre 
le plus puissant, parce qu’il y consacre la pensée 
toute entière. Jamais il ne voit un homme dans le 
malheur qu'il ne lui dise ce qu’il a besoin d’en- 
tendre ; que son esprit ,; son ame ne décou- 
vréent la consolation directe, que cetfe situation 
rend nécessaire , la pensée qu’il faut faire naître en 
hi, celle qu’il faut écarter sans avoir l’air d’y tâ- 
cher. Toute cette connoissance du cœur humain, 
dont est née la flaiterie des courtisäns envers les 
souverains , Almont l’emploie pour soulager les 
peines de linfortuné ; plas on est fier , plus on 
respécte l’homime malheureux, plus on se plie de- 
vant lui. Si ’amour-propré est content , Almont 
l’abandonne ; mais s’il est humilié, sil causé de la 
douleur, il le replace , il le relève , il en fait l'appui 
dé lhommé que cet amour-propre mênie avoit 
abattu. Si vous rencontrez Almont quand votre ame 
est découragée , Sa vive attention à vos discours vous 
persuadé que vous êles dans une situation qui cap- 
tive l'intérêt, tandis que , fatigué dé votré peine, 
vous éliez convaincu, avant de le voir, dé l’ennuüi 
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‘ qu’elle devoit causer aux autres ; vous me été 
rez jamais sans que son attendrissement, pour vos. 
chagrins , ne vous rende l'émotion dont votre ame 
desséchée étoit devenne incapable ; enfin, vous ne 
causerez point avec Jui sans qu'il nevous offre un 
motif de courage , et, qu’ôtant à votre. douleur ce. 
qu’elle a de fixe , il n’occupe votre.imagination par 
un différent point de vue, par une nouvelle ma- 
nière de considérer votre destinée : on peut agir 
sur soi par la raison, mais c’est d’un autre que vient 
l'espérance. or ne pense point à faire valoir 
sa prudence en, vous conseillant ; sans vous égarer , 
{l cherche à vous distraire ; il vous observe pour. 
vous soulager ; il ne veut connoître les hommes que 
pour.étudier comment on les console. Almont ne 

s’écarte jamais ,-en, faisant heaucoup. de. bien, du 
principe inflexible qui lui défend de se permettre, 
ce qui pourroit nuire à ‘un autre : en réfléchissant 
sur la vie, on voit la plupart des êtres se renver- 
ser , se déchirer, s’abattre ou pour leurs intérêts, 
ou seulement par indifférence pour l'image, pour, 
la pensée de la douleur qu’ils n’éprouvent pas. . Que 
Dieu récompense Almont!,et puisse, tout ce qui 
vit le prendre pour modèle ! C’est-là l’homme tel 
que l’homme doit désirer qu’il soit ». | j 

Enfin l’auteur , après avoir traité des passions déni 
l’'asservissement nous, rend. Si ,Co" mplétement mal- 
heureux , avoir détaillé les ressources dont nous pou- 
vons user pour les combattre, et en. triompher, 
ainsi que les sentimens qui. servent d’intermédiaires 
entre ces mêmes: passions, se résume ainsi : 
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« Üne dernière réflexion ; la plus importante de 
toutes , reste donc à faire , c’est de savoir jusques 
à quel point il est possible aux ames passionnées 
d’adopter le syslême que j'ai développé. Il faut, 
dans cet examen, reconnoître d’abord combien des 
événemens semblables, en apparence , diffèrent se- 
lon le caractère de ceux qui les éprouvent ; il ne 
seroit pas juste de vanter autant la puissance inté 
rieure de homme , si ce n’étoit pas par la nature 
et le degré même de cette force qu’on doit juger 
de l’intensité des peines de la vie. Tel homme est 
conduit par ses goûts naturels dans le port, où tel 
autre ne peut être porté que par les flots de la tem- 
pêle ; et, tandis que tout est calculé d’avance dans 
le monde physique, les sensations de l’ame varient 
selon la nature de Pobjet, et de lPorganisation, mo- 
rale de celui qui en reçoit l’impression. Îl n’y 
a de justice dans les jugemens qui sont relatifs au 
bonheur , que , si on les farde sur autant de notions 
particulières qu’il y a d’individus qu’on veut con- 
noitre, on peut trouver, dans les situations de la 
vie, des combats et des victoires, dont l'effort est 
au-dessus de tout ce que les annales de l’histoire 
ont consacré. Il faut compter, dahs chaque carac- 
tère, les douleurs qui naissent des contrastes de 
bonbeur ou d’infortune , de gloire ou de revers, 
dont une même destinée offre l’exemple ; il faut 
compter les défauts au rang des malheurs, les pas- 
sions parini les coups du sort, et plus même les 
caractères peuvent être accusés de singularité, plus 
ils commandent l'attention du philosophe : les mo- 

Hh3 


486 .. Morale. 


ralistes doivent, être comme cet ordre de religieux 
placés sur le sommet ‘du Mont-Saint-Bernard ; it 
faut qu’ils se consacrent à reconduire les Lo 
égarés ». 


T! nous resteroit peut-être quelque chose à dire du 
style de notre auteur, si ces extraits ne mettoient 
pas le lécteur à portée de le connoître lui-même. 
Peut-être est-il, généralement parlant, un peu diflus 
quelquefois obscur ; peut - être la même idée se 
trouve-t-ellé répétée en plusieurs endroits dans le 
même cadre ; mais ces légères ombres disparoissent 
devant là saine philosophie qui 1ègne sur tout 
cet ouvrage , et la pureté des intentions de son 
auteur. Nous attendons la se:onde partie avec 
impatience , bien persuadés que nous Le lirons avec 
un égal intérêt. 


C. 


VO F'A'G'ES.. 


Vorace en retour de l’Inde par terre et par 
une route inconnue jusqu'ici , par TaomAs 
Hors , suirr d'observations sur le. pas- 
sage dans l’Inde par l'Egypte et le Grand- 
Désert , par James Carrer , traduit de lan- 
glais par TaroPrarze ManDar. De l'imprimerie 
de Ja Rephblique , Pan 5(1796) ën-49. Prix, 10 
‘liv, Se trouve à l’imprimerie du reste dom rue 
du Théâtre-Français. 


Tanr que le commerce seul fut intéressé aux af- 
faires de l’Inde, ce ne fut pas le chemin le plus 
court pour y arriver qui parut le plus intéressant , 
mais celui par lequel on pouvoit , à moins de frais, 
transporter des marchandises. Tant que la route 
entière ne pût pas se faire par mer d’un seul trajet, 
les marchandises restèrent à un prix considérable. 
Les Gêénois les recevoient par la Perse , l'Arménie, 
enfin par la mer Noire, dans les ports de Cafa en 
Crimée , de Galata à Constantinople; les Vénitiens 
les recevoient, par la mer Rouge ou le golfe Per- 
sique, puis par terre dans les ports d'Alexandrie 
en Esypte , ou d’Acre et de Latakié, sur les côtes 
ge la Syrie. Les marchandises étoient transporiées 
sur des chameaux rassemblés en caravanes qui em- 
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ployoïent plusieurs mois, et elles n’étoient jamaisen 
raison du besoin: Déposées dans les ports, le trajet 
de la Méditerranée étoit l’afaire d’un mois et sous 
vent moms. Mais ce commerce étoit entre les mains 
de deux nations qui, seules, avoient exclusivement 
les relations qui procuroient “és marchandises , les 
débouchés pour s’en défaire avantageusement. 

Lorsqu’? en 1492 les Portugais eurent découvert la 
possibilité de doubler le Cap de Boune-Espérance , 
et que, par cette voie, ils furent parvenus aux diffé- 
rens ports de Inde , le commerce adopta cetté nou- 
velle route, et passa des premières mains dans des se- 
cordes. Quoiqu’infiniment plus longue, cette seconde 
route présentant de grands avantages , fut générale- 
ment préférée. Quoiqu'il y ait des exemples qu’elle ait 
été faite en quelques mois, elle est généralement gs- 
timée de six, encore ne faut-il pas négliger de pros 
fter des vents alisés et des moucons. 

Mais les relations de commerce se mêlant à celles 
de là politique, on a souvent éprouvé ; entre les 
nations éuropéennes, le besoin d’instruire l'Orient 
de l'état actuel des choses en Occident , et de faire 
parvenir , aux bords du Gange ou du Tapti, le 
nouvelles à peine connues aux bords de la Seine ou 
de là Tamise, C’est alors que lon a recherché. de 
faire, avec le plus de célérité et le moins de dangers 
possibles, la route de Pnde par terre : non pas-qu’elle 
eût cessé entièrement d’être connue, on alloit par Alep 
É: Damas, à Bagdad , à Bassora, puis par mer dans 
Inde ; on y alloit aussi par Alexandrie. Mais que 
‘obstacles s’opposent au succès de ces voyages? et 
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combien le cabinet de Versailles et celui de Londres 
ont-ils perdu d'argent êt d’espérances dans les ten- 
tatives secrètes de ce° genre ? On perdoit trop de 
temps à attendre et à suivre les caravanes ; les en- 
voyés n’ayant pas des instructions assez sûres, où 
ne s’y conformant pas toujours assez exactement , 
voulant ‘aller seuls, mais avec une suite qui répon= 
dit à limportance de leur mission ,s’exposant dans le 
désert, étoient attaqués, dépouillés par les Arabes, 
perdoient leurs effets et {leurs dépêches; souvent 
même la vie. Il faut en convenir ; les Anglaïs ont 
mieux réussiique nous dans cés Sortes dé” voyages; 
wäis leurs routes et iéurs moyens n’étoient pas bien 
connus, Eüfin , Thomas Howel et James Capper ont 
publiéleurs voyages ; le premier , par le Diabekre , 
l'Arménie, la Natolie ; Pautre, par le Grand-Dé- 
sert, par l'Egypte, etc. ; et un traducteur zélé > 
connoissant l’importance du service qu'il rendroit à 
Sa patrie, a traduit ces deux voyäges, et nous a 
mis une bonne fois en état de ne plus retomber 
dans-les fautes commises en'ce genre soûs les mi- 
nistères de l’ancien régime. Îl a été heureusement 
secondé par le Comité d’Insruction publique , c’est. 
à-dire, par le Gouvernement. Cet ouvrase, très- 
utile sous les rapports que nous anroncons , est aC- 
compagné de cartes qui mettent le lecteur ên Ctat de 
suivre , lieux par lieux, la course des deux voya- 
geurs. Nous saisirons cette occasion d'inviter , en 
général , les traducteurs d'ouvrages auglais, de $’as- 
surer;.aulant que possible ; de la véritable proñon- 
siation des mots arabes ‘indiens, ete, > où, du 
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moins, de la manière dont les écrivent les Frantais , 
afin ss ne les rendre étrangers à la plupart des lec- 
teurs même instruits , en les écrivant comme les 
Anglais, qui, pour rendre la même prononciation , 
employent d’autres lettres. Ainsi le Français écrit 
Nadir-Chah, et l'Anglais Nadir-Schaw.; te Fran- 
çais écrit Trichnapaly , et l'Anglais Trichéinopoly ; 
Calcuta est écrit Colcota ;ÿ Mascat, Muscat ; Mir- 
Aly, Meer-Aly ; Chaik, Schaik ; Seïmoun, en 
_ anglais Simoon; et :Lataké au lieu de Lata+ 
chea , etc..(1) 

La route de Thomas Howel , qui partit le 
premier septembre 1787 de Madras sur la côte 
de Coromandel , de Bassora vers l’eñmbouchure 
de l’Euphrate le premier mars 1788, et ar- 
riva le 13 mai à Constantinople ; n'offrira rien 
de piquant aux lecteurs avides de récits meryeil- 
leux , d'aventures extraordinaires, ou de descrip- 
tions enchanteresses ; mais ce récit a cela de-pi- 
quant, que ce qui est dit de chaque lieu est exact 
et concis, et que l’on y apprend des détails’sur 
une route nouveile. Cette même route se trouve 
ensuite indiquée en millts et en henres de marche; 
heure est estimée à trois mil'es anglais, ou à-peu- 
près vingt-cinq mille toises. 

Voici Pinstruction qui termine le voyage de Tho- 
mas Howel. 


(1} En sachant que les Anglais prononcent ov les 60, et que 
ces deux o ne se trouvent pas dans les mots arabes, in- 
diens, etc., pourquoi les traducteurs désignent-ils leur tra- 
duction par celte orthographe ? 
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- Les voyageurs qui ont intention de prendre cette 
route (de l’Inde à Gonstantinople par PAsie-Mineure) 
doivent être à Bassora avant la fin de mars pour éviter 
les chaleurs dangereuses de Pété , et pour voyager 
dans une saison propre au passage des hautes mon- 
tagnes de la Natolie. Il faut qu’à cet effet ils trou- 
vent un passage à bord de quelque navire pour al- 
ler directement du Bencale, de Madras ou de Bom- 
bay à Bassora, Le trafic entre l’Inde et cette place 
- est si peu eonsidérable , que, quoique l’on y envoie 
de temps en temps des paquets de Bombay , il est 
rare de tiouver des passages à l’instant qu’on en a 
besoin ; il seroit par conséqnent à propos de fréter 
un vaisseau ( qui seroit venu avantageusement à la 
fin du voyage ) chargé de riz ou d’autres marchan- 
_ dises de défaite à Bassora , plutôt que de s’exposer 
aux délais presqu’inévitables lorsque l’on s’einbarque 
à bord des bâtimens arabes pour se rendre à Mas- 
cat (et non Muscat). La navigation du golfe Per- 
sique et de l’embouchure de l’Euphrate , quoique 
moins dangereuse que celle de la mer Rouge, est 
cependant difficile et ennuyeuse , à cause des vents 
de nord-ouest qui y soufilent constamment pendant 9 
mois de l’année. Les mois les plus favorables sont 
ceux de décembre , de janvier et de février, et l’on 
peut faire ce voyage dans des vaisseaux qui vont 
directement à Bassora en moins d’un mois ; mais 
ceux qui touchent à Mascat et à Boushair sont ordi- 
pairement quarante jours à faire ce {rajet. 

A Bassora, on achetera des provisions pour 
sept ou huit jours , et là seulement un bâtiment 
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léger , mañœuvié par sept Arabes, on gagnera 
facilement Hilla ( ville en remontant sur PEuphrate 
et au sud de Bagdad ) dans cet espace de temps... 
Il faut avoir la précaution de laisser un bateau d’une 
pélite‘étendue , et qui ne porté ni marchandises, ni 
bagages , pour n’être pas exposé aux délais des of- 
ficiers de la douane , et aux attaques des Arabes 
qui häbitent les’ bords de la rivière. Quand on ar- 
rive à'Hille ; au moyen d’une Jéttre de recomman- 
dation pour le gouverneur , on obtient facilement des _ 
chevaux pour se transporter à Bagdad. La distance 
est de cinquante milles, et l’on peut y arriver en 
une journée si l’on est bien monté , et si l’on change 
de chevaux sur la route. 

Arrivé à Bagdad’, il convient de se débarrasser de 
tout le b'gage superflu , n’en réservant que le plus 
essentiel (l’auteur en donne ensuite la liste}. "Ceux 
qui sont d’en usage indispensable doivent être mis 
dans un sac de peau à la mode turque, fait comme 
une bourse ordinaire de tabac à fumer, que l’on 
remplit plus aisément , et qu'il est plus facile d’at- 
tacher sur là selle qu’un porte-manteau : on l’em- 
ploie souvent encore très-utilement comme-un oréil- 
ler. On peut se procurer aisément ces sortes de sacs 
à Bagdad. ; 

T1 faut Phabiller d’uhe courte jaquette turque et 
d’une véste ; les habits longs des Tures sont pesañis 
et incommodes pour lés voyageurs ; de culoites tur- 
ques, mais plus étroites qu'à l'ordinaire et ‘portées 
par-dessus des caleconsdeflanelle, étant trè:-nécessaire 
à la sasté de setenir vêtü bien chaudement. Il y faut 
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ajouter un ;manteau épais, doublé: de flanelle; la 
revêche dont on fait ordinairement usage pour cette 
sorte de vêtement est très-peu convenable. Les Turcs 
| n'aiment pas à voir les chrétiens vêtus de rouge ou 
de vert, qui sont les couleurs consacrées particuliè- 
rement à Mahomet.. . . T’auteur donne ensuite 
l’énumération des choses utiles; il recommande de 
mettre par écrit les conventions faites avec les ta 
tars où conducteurs, ét d’empéchér qu’ils ne se 
chargent de marchandises pour leur propre compte, 
parce qu’ilss arrêtent ensuite en route Por les vendre. 
On pourra, ajoute:t-il, se procurer à Bagdad un 
domestique qui sache parler français ou italien, et 
qui servira d’interprête sur la route, Débarrassé de 
bagage et de beaucoup de Soins, on pourra gagner 
Constantinople en douze ou seize jaurs. 

T’auteur explique ce que c’est qu’un Konac. 
Ge sont des espèces d’auberges où maison de poste 
où s'arrêtent les tatars. Quand vous y arrivez y on 
vous donne un matelas et un oreiller, mais sans cou- 
verture, et C’est pourquoi il est bou d’avoir un man- 
teau, que l’on place sur la selle sous soi, en forme 
de’ coussin. On ne doit pas négliver les fréquentes 
ablutions d’eau froide ou chaude, pour empêcher 
que la‘peau ne s’entame , ce qui seroit douloureux 
et &ès-incommote dans un voyage de si long cours. 

H'y a des bains chauds dans présque toutes les 
ville de la Tüurquies et le voyageur les trouve très- 
agréables et très-salutaires ; mais on doit en user avec 
précaution, parce qu’il est dangereux de faire des 
expériences sur sa constitution; dans un pays où, 
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en cas de maladie, on n’auroit ni avis à attendre $ 
ni médecins à consulter (2). 


Les observations sur un passage dans l’fnde par 
l'Egypte et le grand désert, par James Capper, 
sont précédées d’une introduction remplie de ren- 
seignemens curieux et utiles : nous allons en présen- 
ter quelques-uns. 


Le commerce de la mer Rouge se fait de la manière 
suivante. Dans les mois de novembre, décembre et 
janvier, des vaisseaux peuvent partir de Suès pour 
se rendre à Dgedda, port éloigné de soixante milles 
de la Mekke, à environ deux degrés du tropique. 
Toutes les parties de l’administration de Dgedda se 
concentrent, à proprement parler, dans le chér:f 
ou pontife et souverain de la Mekke ; maïs quand 
les circonstances forcent de recourir à la protection 
des Turcs, et d’en obtenir des secours, le grand- 
seigneur y envoie un bacha. On sait même que le 
grand-seigneur affecte d’avoir l’autorité impériale 
sur toute l'Arabie, ainsi que sur la côte de Barba- 
rie ; mais les princes de ces régions, à moins que 
d’y bites leur avantage, ne lui permettent pas de 
exécuter. 


. Nous ne suivrons pas J. Capper dansle détail des 
instructions qu’il donne sur la route de la mer Rouge; 
mais nous invitons bien à le consulter ceux. qui au- 
roient à faire ce voyage, ou même qui auroient à 


(2) Page 159 , par-tour où il y a Beilet Fakir, il faut lire 
Bit, c’est-à-dire ; maison ; Beil n’est pas arabe. 
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s’en occup:r sous des rapports politiques. Ils y ver- 
ront , entre autres connoissances indispensables , qu’il 
n’en est pas de PEcypte, ni du séjour du Caire, 
comme du passage du désert dans l’Arabie. En Ara- 
bie et dans la Palestine, un voyageur qui n’annonce 
pas l’opulence est plus en sûreté que celui qui mène 
avec lui un train un peu censidérable. Au Caire ,au 
contraire, on a des égards pour celui qui paroïtriche 
et puissant , et des soupcons contre celui qui se ca- 
che, J. Capper en donne pour exemple que le duc 
Lafvens, nuble Portugais, vivoit éncognitd à Alexan- 
_drie, en mêime-temps que le lord Percy, qui y te- 
noit le plus grand état, faisant et recevant des pré- 
sens fort riches. Il étoit si considéré qu’il lui fut 
permis de se promener à cheval (les Européens, 
excepté les consuls, ne pouvant aller que sur des 
ânes), suivi par des gardes , tandis que Pautre , son - 
conné &e désseins fâcheux, néchappa que par la 
fuite à Parrestation et à Pemprisonnement. 

Mais nous croirons procurer à nos lecteurs un 
instant de délassement , en leur offrant la description 
d’un de ces bains que lon ‘trouve communément 
dans presque toutes les villes du Levant. 

« La première chambre , celle du déshabillé, est 
élevée et spacieuse , d’environ trente-çinq pieds 
( anglais ) de long sur dix-huit de large. Le mur 
soutient une espèce de banc de sept à huit pieûs, 
élevé de deux au-dessus du plancher, tellement 
qu'après le bain une personne peut sy étendra à 
volonté. On n’y reçoit le jour que par dés fenètres 
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ménagées dans la toîture , autant afin que le vent 
ne puisse inquiéter les baigneurs, que par égard 
pour la déceuce. À peine êtes-vous déshabillé, qu’un 
domestique vous fournit une pièce de linge dontvous 
vous enveloppez, ainsi qu’une paire de pantoufles. 
Dans cet équipage, on vous conduit par un couloir 
à la chambre du bain, bâtiment large et circulaire, 
d'environ trente-cinq, pieds de diaruètre, pavé en 
marbre , dans le centre duquel s’élève un banc 
de forme circulaire, qui vous sert de siége jusqu’à 
ce que vous. commenciez à transpirer. Alors, votre 
guide ou celui qui vous sert vous frotte d’une de ses 
mains, couverte d’un morceau d’étoffe grossière » 
appelée kersat, et qui sert à débarrasser la peau 
d’une espèce de crasse que. la simple opération de 
lessuiement ne pourroit parvenir à détacher. Après 
un frottement de quelques minutes, il vous conduit 
à une petite chambre où l’on vous prépare#un bain 
chaud, d’environ quatre pieds de profondeur sur dix 
de larges il vous offre de continuer à vousessuyer 
avec une étoffe plus douce que la première ,ou vous 
fournit un serviette parfumée , pour vousen laisser 
la facilité. Après avoir prisle bain aussi long-temps 
qu'il vous plaît}, on-vous-introduit dans un cabinet 
à côté , où vous trouvez deux boullotes d’eau, Pune 
chaude, lautre froide, que vous pouvez jeter sur 
Vous en tempérant l’eau jusqu’au degré qui vous con- 
vient, ou en l'employant parfaitement froide si vous 
le jugez à propos; c’est la dernière ablution ; après 
qui.on vous couvre :d’un linge sec et-blauc. De-là » 
cond uit 
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conduit à la chambre du déshabillé, placé sur lé banc 
dont j'ai parlé, un tapis sous vous, vous vous éten= 
dez pour offrir au domestique la facilité de vous es- 
suyer avec une serviette. On est assez dans l’usace 
de-se faire masser, ainsi que cela se pratique dans 
l'Inde. Les Turcs, assez généralement , fument après 
cette opération. 

Dans un endroit de ses réflexions, quant à la pré- 
férence que l’on doit aux Indiens sur les Esyptiens, 
relativement à l’antiquité, J. Capper dit que personne 
v’ignore que c’est au grand commerce de l’Inde que 
la Grande-Bretagne s’est vue en état de donner des 
lois à l’Europe entière; puis il ajoute: Z/ n’est pas 
besoin d’être doué du don de prophétie pour 
oser | rédire que , privés de cette source d’opu- 
lence, nous tomberons béentôt dans La balance 
politique de l’Europe, aussi bien que La Hol- 
dande, le Portugal, Venise, et que l'Egypte 
elle-même. Nous n’avons pas le texte de Capper 
sous les yeux; mais il est possible qu’il y ait une 
faute d'impression , et qu’il ait voulu dire, £ombe- 
rcons. Il doit y avoir de même une faute d’im- 
pression dans l’endroit de l'Egypte où il parle de la 
division politique de ce pays entre des bays. La tra- 
duction, du moins, dit trente-quatre, et Certaine- 
ment c’est vingt-quatre qu’il faut. Le traducteur, le 
citoyen Mandar, a mis une note à la suite du pas- 
sage de Capper que nous venons de citer. Il fait 
des vœux pour que le gouvernement pèse dans sa 
sagesse cet aveu de l’auteur ang'ais, 
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Le récit d’un voyage par Alep et au travers du 
désert, donne des notions très-exactes sur la manière 
d’y voyager , et l’intérêt de ce récit est augmenté par 
la traduction d’un acte passé entre un cheik arabe 
et le colonel Capper , pour la sûreié de sa route. 


N. B. Le traducteur a placé, page e92, une 
note intéressante sur un de ces évènemens dont la 
révolution a malheureusement donné trop d’exemple. 
La scène sepassoit à Porentrui; il y montra la plus 
grande fermeté : sa conduite honore également son 
éourage et son patriotisme. 
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MyrTub1ocrE SLArONNE , tirée de plusieurs 
Auteurs , et arrangéé selon l’ordre alphabé- 
tique , par Mrcuez Pororr , traduii du 
Russe. Saint-Pétersbourg, 1792, 6-12. 


Nos relations avec la Russie sont interrompues 5 
c’est ce qui m’engage à donner l’extrait de ce petit 
traité, que je viens de recevoir. 


L'objet de cet ouvrage est peu connu jusqu’à pré- 
sent. Nous avons de bons livres sur la mythologie 
des Grecs, des Romains et des autres peuples cé- 
lèbres de l’antiquité ; mais nous n’ayons rien, ou 
fort peu de chose , sur celle des Slavons, qui ne 
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cèdent ni en célébrité , ni en ancienneté À aucun de 
ces peuples. S’ils occupent peu de place dans l’his- 
toire ancienne, ce n’est pas défaut d’actions célè- 
bres ; mais disette d’historiens nationaux. Les peu- 
ples policés de l’antiquité ne pouvoient nous tran- 
mettre. presqu’aucuns détails sur cette nation qu’ils 
Conuoissoient fort peu , et dont ils ignoroient entiè- 
rement la langue ; ils n’en ont fait mention que 
lorsqu'elle vint envahir leur territoire ; où qu'ils 
eurent des guerres à soutenir contre elle ; et encore 
c’est sous le nom de Scythes ou Sarmates qu’ils les 
font connoître. 

La superstition et le polythéisme des anciens Sla- 
Vons ontété aussi étendus que ceux des Grecs et des 
Romains. 

Peroun étoit l’auteur du tonnerre » des éclairs et 
des autres phénomènes météorologiques ; ils lui 
donnèrent tout pouvoir dans le ciel » et le regare 
dèrent comme leur principal Dieu. Ils mirent au se- 
cond rang Volosse , dieu des animaux 5 au troisième 
Koupal, dieu des végétaux. Bientôt ils multiplièrent 
ces divinités à l’infini, et ils divinisèrent les vertus 
et les vices, les bienset les maux ; ils leur érigèrent 
des statues, leur construisirent des temples:, éta- 
blirent des fêtes en leur honneur , et leur donnèrent 
des ministres, dont Jes revenus étoient fxés. Ces 
prêtres les plongèrent dans la plus grossière igno- 
rance ; et, comme dans toutes les religions, ils pro- 
fitèrent de l’abrutissement du peuple pour envahir 
le pouvoir civil. On ne rendit plus justice que par 
leurs réglemens ; on n’entreprit la guerre que d’après 
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les présages et les divinations. Les idoles, ou plu- 
tôt leurs ministres, devinrent despotes. On érigea, 
dans toutes les contrées de la domination slavonne, 
des idoles , des temples et des autels, Les feux 
sacrés brüûloient sans cesse , et lorsqu’il arrivoit de 
les éteindre , même sans dessein , on coupoit la tête 
du coupable ; où n’approchoit qu’en tremblant des 
Lacs et Fleuves sacrés pour y puiser de l’eau, 
et quelqu’abondant qu’y fût le poisson, on ne pou- 
voit en prendre sans risquer sa vie. Les Boës sa- 
crés faisoient aussi répandre le sang de ceux qui 
osoient les couper ; en un mot, de quelque côté 
que l’on tournât ses pas, la superstition menacoit 
continuellement. Ce fut St. Wladimir, prince et 
apôtre, qui détruisit les idoles dans la Slavonie , et 
qui y établit le Christianisme. Le zèle religieux 
qu'il inspira fut si ardent, que les Dieux Slavons 
furent saisis par leurs adorateurs, et jetés dans les 
fleuves ou dans les flammes, f 

Cette description abrégée des Dieux des Slavons, 
payens, pourra plaire aux amatebrs d’antiquités 3 
elle leur donnera une notion suffisante de leur my 
thologie ; elle fait entrevoir leurs usages, leurs cou- 
tumes et leurs mœurs ; enfin, elle répand quelques 
lumières sur les temps obscurs de l’histoire de ces 
peuples, et c’est principalement son utilite. 

Nos lecteurs ne seront sûrement pas fâchés de 
trouver ici quelques articles de cette mythologie. 

ALaINs, célèbre Peuple Slavon. Ils n’avoient ni 
temples, ni prêtres , ni idoles fa-onnées ; mais tirant 
un sabre du fourreau , ils le plantoient en terre, et 
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ils lui rendoient un culte comme au dieu Mars, 
qu’ils prenoient pour le souverain de tous les lieux 
où ils faisoient la guerre. Quelques-uns d’eux pré- 
disoient l’avenir en mélant ensemble de petites 
branches d’osier, et en les retirant ensuite pièce à 
pièce , ce qu’ils faisoient dans un temps marqué, en 
prononçant quelques paroles analogues à cette cé- 
rémonie, eten pratiquant certains usages. 

On lit encore , dans l’histoire de Russie , que Les 
anciens Slavons construisoient à ce dieu de la guerre 
un autel de ronces, long et large de trois stades, 
mais peu élevé , et dont un des côtés étoït en pente 5 
qu’ils y plantoient une vieille épée, et apportoient 
chaque année cent cinquante faisceaux de ces bran- 
chages pour la réparation de cet autel. On sacrifioit 
à cette divinité le centième des prisonniers, ce qui 
s’exécutoit de la manière suivante. On faisoit des 
libations de vin sur la tête de la victime, on lPé- 
gorgeoit, et son sang étoit recu dans un vase ; on 
en arrosoit ensuite l’épée, et puis on coupoit Le bras 
de la victime ; on le jetoit en Pair, et on le laïssoit 
où il étoit tomké. Le corps étoit aussi abandonné 
sur la place même où il avoit été sacrifié. Quant aux 
autres victimes, on lioit les pieds aux animaux , et 
on les étrangloit avec une corde roulée autour d’un 
bâton : on écorchoit ensuite l’animal. Les prêtres 
faisoient bouillir la viande , et la mangeoient ; on 
jetoit les entrailles devant l’autel. Le cheval étoit, 
parmi les animaux, celui que l’on regardoit comme 
la victime la plus. précieuse et la plus agréable à la 
divinité. 

1:35 
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Drviwarions. Il y en avoit une grande quan- 
tité en usage parmi les Slavons. Voici les plus re- 
marquables : 

La première des divinations dont les Slavons fai- 
soient. usage s’exécultoient de la manière suivante. 
On jetoit en l’air des disques de bois appelés 
Croïyert : ils étoient blancs d’un côté , et noirs de 
l’autre, Lorsque ces disques jetés tomboient de façon 
que le côté blanc se trouvoit dessus, le présage étoit 
heureux ; mais si le côté blanc étoit dessous, alors 
c’étoit un signe que les affaires auroient des suites 
funestes. Quand ils tomboient de manière que l’un 
marqueit blanc et l’autre noir, augure présageoit 
un succès médiocre. Une autre espèce de divination 
se faisoit par le moyen du cheval de Swxrowx. La 
troisième se tiroit des détours que faisoient les oi- 
seaux en volant. La quatrième se prenoit des 
cris des animaux et de leur rencontre. La cin- 
quième, des ondulations de la fumée. La sixième , 
du cours des eaux et des différentes formes que 
prennent les flots et l’écume. La septième se faisoit 
en mélant des branches d’osier, et les retirant en- 
suite l’une après l’autre, 

PErouN, et chez quelqües Peuples Slavons, PEr- 
. KoëN. C’étoit la première divinité slavonne. Onre- 
gardoit ce Peroun comme le dieu qui opéroit tous 
les phénomènes météorologiques, tels qne le ton- 
nerre , les éclairs , les nues, la pluie, etc. , et son 
nom, dans la langue ancienne des Slavons, signifie 
tonnerre, On lui donnoit Pépithète de Maitre du 
Tonnerre, Wladimir , Grand-Prince de Russie , 
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étant encore payen , lui fit ériger une statue à 
Qrew , et ordonna en même-temps de lui offrir, 
des sacrifices. Son temple étoit situé sur une colline 
fort élevée. La statue du dieu étoit faite d’un bois 
qui ne pourrissoit jamais ; la tête en étoit d’ar- 
gent , les moustaches et les oreilles d’or ; les pieds 
‘de fer. 

Elle tenoit en ses mains une pierre taillée en 
forme de foudre , telle que les anciens la donnoïient 
à Jupiter, orné de rubis et d’escarboucles. Le feu 
brûloit sans cesse devant son autel. C’étoit peu de 
lui sacrifier des troupeaux et des prisonniers ; les 
pères immoloient même sur ses autels leurs fils 
uniques. Quelques-uns des Slavons avoient la cou- 
tume de se raser la tête et la barbe , et de lui of- 
frir leurs cheveux et leurs poils en sacrifice. Wla- 
dimir , devenu chrétien , fit attachér cette idole à 
la queue d’un cheval , et ordonna à ses soldats de 
la battre avec de gros bâtons, et de la jeter ainsi 
maltraitée dans la Dniêpre. Il défendit même de la 
laisser approcher des bords de la rivière jusqu'aux 
cataractes. La rapidité des eaux la jeta au pied 
d’une montagne qui prit le nom de ce dieu. On se 
comporta aussi brutalement avec le Peroun de 
Novvogorod ; mais la tradition rapporte que le diable : 
renfcrmé dans l’idole , ne pouvant supporter les ou- 
trages dont on l’accabloit, s’écria : « Que je suis 
> malheureux d’être tombé entre les mains de gens 
» durs et méchans qui m’adoroient hier comme 
» leur Dieu, et qui, à présent , m’insultent ! » Et 
quand on leut jeté dans la rivière de Wolcoff, 
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Pidole la remonta, et jeta un bâton en criant, d’une 
voix terrible : « Voilà ce que je vous laisse, Nowo- 
» gorodiens , pour perpétuer ma} mémoire ! » On 
croit , vulgairement , que cette dernière aventure 
donna lieu à une coutume fort singulière qui se 
conserva long-temps parmi les jeunes gens de Nowo- 
gorod : pendant les jours de fêtes les jeuns gens, 
au lieu des jeux et des amusemens de leur âge, se 
battoient à coups de bâtons. 

Swerowip, Sivialowid et Swiatowitsch , dieu du 
soleil et de la guerre. Il étoit adoré à Acron, ville 
de Pile de Ruegx. Les habitans d’Acron , tant 
hommes que femmes, apportoient , chaque année, 
dans son temple, üne certaine monnoie pour im- 
pôt. La statue de ce dicu étoit d’une grandeur mons- 
trueuse ; son visage étoit à quatre faces, de soite 
qu’on le voyoit de tous côtés: peut-être cela signi- 
fioit-il les quatre saisons de l’année. 

Il n’avoit port de barbe ; ses cheveux étoient 
frisés à la manière des Slavons de RuGEx , et son 
habit étoit très-court. De la main gauche il tenoit 
un arc, et portoit dans la droite une corne de mé- 
tal. Sur sa bancle pendoit une longue épée avec 
un fourreau d'argent ; à côté de lui étoit une selle 
et ure bride dune grandeur extraordinaire. fi étoit 
placé dans une espèce de sanctuaire au milieu du 
temple ; à chaque côté de ce sanctuaire il y avoit 
d-s rideaux d’une étoffe rouge fort riche. Le jour 
de la fête du dieu , le prêtre entroit seul dans ce 
tabernacle, retenant avec soin son haleine, et cha- 
que fois qu’il vouloit respirer , il accouroit à la porte 
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du saint lieu, passoit la tête au-d:lors, et rendoit 
Pair dont il étoit suffoqué : il auroit craint que le 
souffle d’un mortel n’eût souillé la divinité. Le 
prêtre remplissoit de vin la corne que tenoit Pidole ; 
ce vin restoit dans la corne jusqu’à l’année sui- 
vaute. On lui avoit consacré un cheval blanc, que 
le prêtre pouvoit seul, monter. Les habitans d’A- 
cron pensoient que Swetowid montoit souvent son 
cheval lui-même pour combattre les ennemis. La 
preuve qu’ils en donnoient, c’est qu'après avoir 
laissé le soir ce cheval bien net et bien attaché à 
un ratelier , ils le trouvoient souvent le lendemain 
couvert de sueur et de boue , comme si quelqu'un 
lui avoit fait faire une grande course, et, comme 
Jeur crédulité superstitieuse ; entretenue par les 
soins du p'être, ne leur permettoit pas de penser 
que celui-ci pouvoit monter ce cheval dans la nuit 
et le fatiouer ainsi , ils prédisoient , de la course 
qu’avoit fait l’animal , une heureuse ou une mau- 
vaise fin à leurs guerres. À la fin des moissens, 
tout le peuple se rassembloit auprès du temple 
pour célébrer la fête solemnelle , pour laquelle on 
égorgeoit une grande quantité de bétail qui étoit 
destiné aux sacrifices. La veille de cette fête, avant 
le sacrifice , le prêtre étoit obligé de nettoyer lui- 
même le lieu où étoit la statue. Le jour suivant, il 
prenoit la corne de la main du dieu, se mettoii 
devant la porte du temple, et, considérant le vin 
qui y avoit été versé l’année précédente , il prédi- 
soit, au peuple assemblé , la fécondité de l’année 
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suivante. Quand il y avoit peu de vin de dissipé, 
c’éloit une marque que l’année devoit être abon- 
dante ; et , dans le cas contraire, on ne devoit 
compter que sur une foible récolte. Le prêtre ré- 
pandoit ensuite le vin aux pieds de Swiatowid , et 
remphssoit desnouveau la corne : il buvoit à la santé 
du dieu, et lui demandoit, pour le peuple et pour 
la patrie ; abondance , la richesse et la victoire. 
Après avoir bu tout le vin et en avoir rempli de 
nouveau la corne, il la remettoit dans la main du 
dieu. 

On amenoit quelquefois à cette idole des Chré- 
tiens prisonniers en sacrifice. On les mettoit à che- 
val , revêtus de toute leur armure ; on attachoit 
ensuite à quatre poteaux ou pieux les jambes du 
cheval, et, mettant le feu à deux bûchers qui 
étoient placés aux deux côtés, on brûloit tout vif 
le cheval et le cavalier. Le prêtre assuroit que le 
sang de ces malheureuses victimes étoit très-agréable 
à Siatowid, 

Waldemar, roi de Dauerarés , ayant pris Acron, 
détruisit tous les temples, et fit brûler la statue de 
Swi latowid. 


A. L. M. 
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J ?HSPÈRE, citoyen que vousvous empresserez d'ouvrir 
votre journal à la découverte intéressante que je viens 
de faire. Admirateur zélé de ces hommes dont le 
génie et l’érudition nous ont débrouillé le cahos 
de Phistoire de l’antiquité, combien m’ai-je pas été 
charmé, lorsque j’ai vu les temps héroïques de la 
Grèce n’être plus qu’une belle allégorie, les rois de 
Rome des anciens représenter les planètes ou les 
‘jours de la semaine , etses deux premiers chefs n’être 
que des noms emblêmatiques ? D’autres auteurs nous 
ont montré dans la Chine les opinions, les lois et 
presque l’histoire de l'Egypte. Quelques écrits où l’on 
nous prouvoit que toute l’antiquité a judaïsé ; m'ont 
fait craindre pour elle les feux de l’inquisition, De- 
puis dix-huit cents ans, on sait que Jésus-Christ, 
sa morale, ses principes, sa place parmi les êtres 
intelligens , ont été l’objet de discussions et de guerres 
sanolantes. Enfin , un illustre voyageur vient de nous 
apprendre qu’on s’est battu pour une chimère, pour 
un être emblématique. Fameux écrivains , permettez 
que jose vous suivre de loin. Mon ignorance ne me 
permettroit pas de pénétrer avec vous les vastes obs+ 


- 508 Mélanges. 


curités des temps antiques ; je suis forcé de revenir 
à des époques plus rapprochées, et de men tenir à 
Phistoire de mon pays. \ 

Je vaisme hâter de guérir PEurope d’une erreur aussi 
ridicule que déshonorante pour nous. On ne cesse 
de nous reprocher les excès de notre révolution ; 
comment a-t-on pu se tromper ainsi, el ne pas voir 
que la révolution française n’avoit jamais existé ? 
Mirabeau , Robespierre, les Feuillans, la Gironde, 
sont autant d’idées emblématiques dans lesquelles 
de savans philosophes ont enveloppé de grandes vé- 
rités républicaines Comme il paroît que le sens de 
Pallégorie est déja perdu, je crois rendre un service 
à l'humanité entière, et sur-tout à l'honneur de notre 
patrie, en la rétablissant dans toute sa pureté. 

Si les circonstances me permettoient d'étendre mes 
conjectures, je pourrois remarquer que ce n’est pas’ 
sans raison, sans doute, que les savans ont imaginé 
douze rois dans la deuxième race, ce qui répond 
aux douze mois de l’année. Les rois de la première 
race forment, avec la filiation des princes de la 
maison Capétienne, cinquante-deux individus , nom 
bre égal à celui des semaines de l’année, tandis que 
le nombre des individus de la famille Capétienne 
qui ont possédé le pouvoir souverain ou presque 
souverain est de trente-six, ce qui répond parfaite- 
ment au nombre des décades. T’on peut d’autant 
moins douter du but des aïlégoristes, que cette fa- 
mille finit en France par un petit prince que.les 
ignorans seuls et les entêtés nommoient roi, et qui 
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mourut dans lPenfance, ce qui indique d’une ma- 
nière heureuse les.cinq jours complémentaires, qui 
sont une petite décade sur-ajoutée. L’étymologie des 
noms achevera de prouver la vériti de ces conjec- 
tures. Farasmondus , dont nous avons fait Pha- 
ramond , vient de deux mots anglais, far as, et 
du mot latin mondus , l'établissement des bretons 
dans PArmorique ayant dû méler les deux langues, 
Or, cela veut dire, loin comme Le monde, ce qui 
dénote l’origine reculée de l’empire Français. La 
monarchie est fondée par Clovis. Vis veut dire force; 
cto est une syllabe adjective qui se mettoit devant 
les noms, comme Clotaire, Clodion. Quand je 
n’aurois pas des autorités respectables qui m’assurent 
que Louis vient de Clovis , le sens seul de lallé- 
gorie lindiqueroit. On en peut d’autant moins dou 
ter, que la lettre C est la première du mot Capet ; 
que le premier roi auquel on donne ce nom fut un 
prince sans caraclère, et que le dernier Louis fut 
non-seulement très-foible, mais qu’on feint qu'il 
perdit véritablement la tête; les savans allégoristes 
ayant voulu indiquer par-là que la tête, c’est-à-dire, 
le génie, est la chose la plus essentielle dans le 
chef d’un état. 

Mirabeau est le premier qui paroît en scène dans 
l’allégorie révolutionnaire. L’étymolosie de ce nom 
v’est pas douteuse. Wcra. vient du latin mérari, 
miror , et l’on ne peut douter que cela ne veuille 
dire, admiration du beau. Mirabeau est représenté 
sortant d’une famille toute en procès, pour faire 
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voir que la connoissance du beau naît de la riva- 
lité et de la discussion. Pour marquer le règne du 
mauvais goût, on feint que Mirabeau fut long- 
temps enfermé, persécuté. Enfin, Mirabeau est 
vainqueur , mais son règne est court, et le soupçon 
est répandu qu’il a été empoisonné par les Feuil- 
éans , c’est-à-dire, par des hommes que leur légé- 
reté fait ressembler à la feuille. C’est eu vain que 
quelques érudits prétendent que leur nom vient d’un 
ordre religieux dont ils ont pris ’emplacement. N’est- 
* 4l pas ridicule de supposer la moindre analogie entre 
des moines et des chefs de parti? D’ailleurs, il n°y 
a rien là de favorable à l’allégorie; mais la po 
des Feucllans qui étouffe Mirabeau, c’est-à-dire , 
le fol enthousiasme de quelques êtres légers qui dé- 
truit admiration des belles choses ; voilà un emblême 
aussi fécond qu’admirable., Ce Mirabeau est auteur 
d’une révolution qui finit par des horreurs; cest- 
à-dire, que le peuple ne connoît jamais les excès 

auxquels on veut l’entraîner , et que c’est presque 
toujours par des vues légitimes et généreuses qu’il 
se laisse enflammer. Des têtes légères des Feucllans 
viennent bouleverser les plans les plus heureux ; une 
fois la secousse donnée et le peuple en proie aux 
innovations, ce sont les plus fous qui lemportent , 
et les Feucllans sont renversés par les Gcrondins , 
dont le nom vient du mot latin gérare , tourner. 
Si un changement de parti fait à propos est quel- 
quefois heureux, © ’est en tendant constamment aux 
mêmes vues, qu’on parvient plus sûrement à ren- 
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verser ses adversaires. C’est pour cela: qu’on nous 
peint le parti dit de La Montagne , pour marquer 
la stabilité de ses principes, foible dabord, mais 
ne déviant jamais de ses principes, parvenu, après 
quelques années d’efforts, à s’asseoir sur les ruines 
de tous les partis. 

T’étymologie seule du nom de Robespierre , ou 
plutôt Roberspierre ; comme l’écrivoient d’abord 
les érudits, prouve évidemment que ce n’est qu’un 
être allégorique. Nous voyons ici, comme dans Fa- 
rasmond , l’union de mots anglais et français. Ro- 
bers, comme on sait, veut dire en anglais voleurs , 
et pierre est synonyme d’insensibilité. Ce Robes- 
pierre devient le chef du parti de la Montagne , 
c’est-à-dire, qu'après une longue révolution, ceux 
qui dirigent les factions ne sont plus que des chefs 
de voleurs et de brigands, et que linsensibilité la 
plus impitoyable règne au fond de leur cœur. La 
Montagne elle-même tombe enfin avec son chef à 
ce qui prouve que toute puissance régie par le crime, 
doit s’attendre à une ruine certaine. Le règne de {4 
Montagne est supposé finir le à thermidor ; ce 
nombre neuf n’auroit-il pas quelques rapports à l’ad- 
jectif neuf ; ne voudroit-il pas dire qu'après la chûte 
des scélérats, tout doit être régénéré sur un système 
nouveau ? Ce sens me semble fixé par le nom du 
mois, auquel les allégoristes assignent cet évènement ; 
thermidor , ou le mois des bains , c’est-à-dire qu'il 
faut que la justice lave tous les crimes qui se soui 
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Telle est l’esquisse d’un grand ouvrage auquel ; 
depuis vingt-cinq ans ; j'emploie assidument toutes 
mes recherches. Je prie mes savans collaborateurs 
en cette partie de vouloir bien m'aider de leurs lu- 
mières et de leurs conjectures dans un travail si 
important à 1’houneur uational. 

DE BuGny. 
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Lisieux, 8 Frimaire, an V. 


Au citoyen Mrzrin , rédacteur du Magasin 
encyclopédique. 


On vient d’annoncer une traduction francaise du 
poëme des Argonautes d’Apollonius de Rhodes. 
Permettez-moi de saisir cette occasion pour rappe- 
ler au public qu’en 1790 (mois d’avril) je fis pa- 
roître , dans le journal encyclopédique, une analyse 
succincte des Argonautes de Valérius Flaccus, en 
promettant de faire passer ce poëme dans notre 
langue. Il ne m’a pas été possible encore de tenir 
l’engagement que j'avois contracté. Les orages ré- 
volutionnaires qui se sont depuis cette epoque succédés 
sans relâche, m'ont forcé de suspendre le cours de 
mes occupations littéraires ; mais enfin, rendu au 


calme et à la retraite, je vais mettre la dernière 
main 
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main à mon ouvrage , et le publie sera bientôt à 
portée de comparer deux auteurs qui, jusqu’à pré- 
sent, n’ont été bien connus que des savaus, Il ju- 
gera si le poëme latin , tout imcomplet qu’il est, ne 
lui semble pas préférable au poëmé grec quant à 
la marche de l’action et à la disposition des dif- 
férentes parties qui la composent, J’en excepterai 
néanmoins la peinture énergique de l’amour de 
Médée. C’est le triomphe d’Apollonius de Rhodes ; 
et la Didon de Virgile, si touchante dans sa dou. 
leur et ses remords , ne l’emporte point sur la fille 
d’Aëtès, qui, poussée par une fatalité invincible, 
sacrifie son père, sa patrie, son honneur au héros 
que le ciel favorise. 

Valérius, dans ceite partie , n’est que É huit 
servile ; mais, pour les autres détails, je crois qu’il 
a surpassé son original, Il a plus de feu, plus d’in- 
vention ; un seul exemple pris au hasard aidera à 
prouver ce que j’avance. 

Apollonius , livre I , rapporte que, dans une forêt 
dupays des Mysiens, où les Argonautes avoient pris 
terre , Hercule étoit occupé à choisir un arbre 
propre à remplacer sa rame, fracassée par la violence 
des flots , lorsque le jeune Hylas alla d’un autre çôié 
puiser de l’eau dans une fontaine. La Nayade ; frap- 
pée de la beauté de cet enfant, le saisit à l'instant 
qu’il se penchoit vers elle, et l’entraina au fond 
des eaux. Le poëte ajoute que Polyphême acçourut 
aux cris d’'Hylas , qu’il ne vit rien, et qu'ayant 
rencontré Hercule ,'il lui angonça que son bies-aimé 

Tome 1F. « K k 


314 Poésie latine. 


avoit disparu. Hercule alors court vers l'endroit 
que Jui indique Polyphême ; mais en vain il appelle 
Hylas ; en vain il fait retentir les échos d’alentour ; 
Hylas ne répond point à ses cris Cependant , au 
lever de l’aurore , Typhis engage ses compagnons 
à profiter du vent qui s'élève. Le vaissean sagne le 
large, et les Argonautes ne s’apperçoivent de l’ab- 
sence d’Hercule que lorsque le soleil éclaire l’ho- 
rison. Grands débats ; propos injurieux de Télamon 
contre Jason. Tout-à-coup on voit sortir du sein des 
eaux Glaucus, qui, pronostiquant le sort du fils 
d’Alcmène , annonce que ce héros doit compléter 
ailleurs ses douze travaux, tandis qu'Hylas va pai- 
tager le sort de la Nayade qui la ravi. Ce récit est 
dénué d'intérêt, Voyons quel parti Valérius a tiré 
du même épisode. pers 

Les Thessaliens ayant relâché en Mysie , KHer- 
cule , accompagné d’Hylas, s'enfonce dans les bois, 
non loin du rivage. Ce n’est point Hercule traversé 
dans ses desseins par de foibles événemens, où per- 
sécuté par des divinités subalternes. La reine des 
dieux , implacable Junon. le poursuit sans relâche , 
et profite d’un instant favorable pour éloïgner , sous 
un prétexte plausible, Pallas, la protectrice de ce 
béros. Voyez comme, en employant le ministère des 
dieux , le poëte latin tire un heureux parti de son sujet, 
comme il rehausse le caractère d’Hercule! Cepen- 
dant Junon, qui n’ose l’attaquer ouvertement, em- 
ploie la ruse. Elle apperçoit une troupe de nymphes 
occupées du plaisir de la chasse. L’uné d’entre elles, 
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ja jeune Dryope, épouvantée des cris du fils de 
Jupiter, s'enfuit et regagne sa fontaine. Alors Ju- 
non offrant à ses regards le jeune Hylas, lui inspire. 
dé l’amour pour cet enfant. Dans l’espoir de venir 
plus facilement à bout de son entreprise, elle fait 
paroître un cerf qui semble apprivoisé. H ylas, avide» 
de cette proie, s’attache à sa poursuite ; il s'éloigne 
insensiblement; Hercule le perd de vue... . . , . 
Enfin, en arrivant au bord de la fontaine habitée! 
par la Nayade, le éerf la franchit, disparoît et trompe 
Pespoir d’Hylas. Fatigué de la course, impatient: 
d’appaiser sa soif, le jeune imprudent se panchez 
sur le bassin ; aussi-tôt Dryope , aux aguets, le saisit 
et l’entraîne au fond de son humide séjour. 

Sur ces entrefaites | Hercule croyant qu’Hylas a re- 
joint ses compagnons, regagne le rivage, après avoir. 
achevé la rame qu’il venoit de couper. L'enfant ché- 
ri, l’objet de tous ses soins, n’est point de retour. 
Tnquiet et surpris de son absence, le héros retourne 
à grauds pas vers la forêt; il la parcourt, il fatigue 
les échos de ses cris et de ses gémissemens. . , .. 
Mais les vents favorables gonflent les voiles ; les Ar- 
gonautes voudroient serembarquer ; en vain ils rede- 
mandent Hercule. Toujours ardente à le poursuivre j 
Junon excite, anime les fils d’Eole, et le pilote Ty- 
phis ne cesse de presser le départ. Au milieu de l’in- 
certitude qui le tourmente, Jason consulte ses com- 
pagnons ; les avis sont partagés. Plusieurs Argonautes, 
qui ne se croient point ’nférieurs au fils de Jupiter, 
votent pour le départ. Télamon , à la tête d’un autre 
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parti, s’y oppose ; mais Jason, contraint par Méléagre 
et quelques-uns de ses amis, ur enfin, ordonne de 
mettre à la voile, et l’on abandonne Hercule. 

Tel est le récit de Valérius. Le grec n’offre qu’un 
canevas où les figures froidement dessinées man- 
quent d’expression, où les couleurs ternes ne pro- 
duisent aucun effet , et dont les parties mal-adroite- 
ment disposées prouvent la gaucherie du peintre. 
Dans le vaste tableau du latin, tout au contraire 
est rempli de mouvement, tout respire, tout con- 
tribue à l’expression ; en un mot, et pour achever 
son éloge, le goût a su y VAE le ss des 
fictions les plus piquantes. | 

Si je voulois pousser plus loin le parallèle , je 
citerois encore le combat de Pollux et d’Amycuis ; 
mais en appuyant trop sur les défauts d’Apollonius, 
on s’imagineroit peut-être que je veux attaquer in- 
_ directement l’ouvrage de son traducteur ; êt certes, 
je suis loin d’avoir une intention aussi coupable, 
Non , j’estimetrop les hommes de lettres qui, comme 
lui, consacrent leurs veilles à l’instraction de la jeu- 
nesse, et je me promets d'avance d’applaudir au 
succès que doit lui DORE) Pexécution de son en- 
treprise. 

Je vous due: 
R J. B, C. GRAINVILLE, 
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Ro Se à idee dé de se de 
APR EDP CAO ASE IPN 
La Spuëre, Poëme en huit Chahts , qui con 
tuent les Elémens de la Sphère céleste et ter- 
restre , avec des principes d’Astronomie-phy- 
sique ; accompagné de notes , et suivi d’une 
notice des Poëmes grecs , latins et français 
guitraitent de quelque partie de | Astronomie , 
par DowiNiquEe Rrcarp , traducteur des œu- 
vres morales de Plutarque. À Paris, de l’im- 
primerie de Leclere, libraire , rue S. Martin, 
près celle aux Ours, numéros 254 et 89, 1796, 
an V ,én-68°., papier vélin-grand-raisin , $oa 
pages , non-compris le discours préliminaire. 
Prix, pour Paris, 12 liv., et 14 liv., franc de 
port par la poste, pour les départemens. On n’en 
a imprimé qu’un très-petit nombre sur ce papier. 
Le prix du papier ordinaire , qui est aussi fort 
beau , à été tiré à très-grand nombré, afin de 
faciliter la circulation ; ilest de 4 liv. pour Paris, 


et 5 liv. ro s., port franc par la posté , pour les 
départetmens. 


Sans parler du poème grec d’Aratus, traduit en 

vers latins par Cicéron ; par Germanicus ,par Avien 

et même par Ovide, dont la traduction 6ù la para- 
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phrase s’est perdue (1), nous avons en ce genre un 
monument bien précieux des connoissances très-im- 
parfaites des anciens philosophes. Ce sont les cinq 
livres des Æstronomiques de Manilius, ouvrage 
composé dans le siècle d’Auguste, et qui en est di- 
gne pour le style. C’est-là que se trouve ce vers 
cité souvent sous le nom d’Horace : 


Ornari res ipsa negat , contenta doceri. 


Elle veut qu'on l’expose ; et non qu’on l’embellisse. 


C'est-là encore qu’on trouve un magnifique prolo- 
gue sur le destin , et un épilogue non moins brillant 
sur la dignité de lame humaine; deux morceaux 
que Julius Firmicus , auteur du temps de Constan- 


tin, a refondus en prose, dans ses livres intitulés de 


Mathesi, mais réellement consacrés à l’exposition 
de la sphère barbarique , c’est-à-dire, selon l’expli- 


cation de Scaliger et de Renaudot, aux rêveries Egyp- | 


tiennes et Chaldéennes sur la science des astres. 


Soit que ce Julius Firmicus eût eu intérêt à 
supprimer son manuscrit de Manilius, et qu’il y en 
eût peu d’autres copies, soit par un enchaînement 
de circonstances et d’accidens dont nous ne sommes 
pas instruits, ce pome élégant, où l’on admire en- 
core une description du danseur de corde et d’autres 
morceaux pareils, resta ignoré jusques vers la fin 


(1) Lactance en parle, ainsi qu’un Scho'iaste de Virgile. 
Voyez Fabrieius, 3 
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du dixième siècle ; mais au seizième, quand l’Impri- 
merie en eut date 4 les sd Sr il excita 
V’émulation de Buchanan, qui étoit en relation avec 
Tycho-Brahé, et qui, né en Ecosse, mais promené 
par son goût pour les lettres dans presque toute 
l’Europe, s’étoit chargé de l'éducation de Timolton 
de Cossé, fils de Charles de Cossé, maréchal de 
France. Son poëme latin sur la Sphère , en cinq livres, 
comme celui de Manilius, tel au moins qu’il nous 
est parvenu (2), fut composé pour ce jeune Fran- 
çcais, auquel il est dédié; il ne parut cependant 
qu'après la mort de l’auteur. Sa mauvaise santé et 
ses travaux historijues ne lui avoient pas permis de 
Vachever entièrement. Un médecin de ses amis, 
Jean Pincier, d’origine francaise, à ce qu’il paroît, 
mais établi à Herborn , petite ville du pays de Nas- 
sau, où les Réformés fondoient alors un gymnase, 
fut celui qui compléta le travail imparfait du poëte 
Ecossais, et le tout parut en 1587, dans la petite 
ville qui vient d’être nommée. 


Ce poëme de Buchanan, quoique plein de beaux 
vers et de détails heureux, n’a point été mis dans 
notre langue; mais celui de Manilius a été traduit 
deux fois dans ce siècle , d’abord par Dreux du Ra- 
dier, dont la traduction n’a point pàru , et ensuite 
par Pingré , que l’académie des Sciences avoit chargé 
de revoir le travail de du Radier, plus versé en 
effet dansla critique savante et dansla bibliographie, 


(2) On croit qu’il nous manque deux ou trois livres du 
Poëme des Astronomiques, 
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que dans les sciénces exactes. Notes, traduction : : 
préface, tout, dans le Manilius français, ést digne 
du éspéerablé et laborieux Pingré, qui, par un de 
ces exemples rarés que le génie seul est capable de 
donner, s’étoit, à quarante ans, dévoué à l'étude 
de léstroiüité parce qu’il manquoit un astronome 
à Pacadémie de Rouen, et s’est fait cependant un 
nom illustre dans cette étude pénible, comme si elle 
eût été objet de ses premiers soins et de ses pre- 
mières affections. 


Il est temps de venir à l’auteur du nouveau poëme 
sur la Sphère, La transition sera facile et naturelle ; car 
il: s’agit également d’un homme distingué par un rare 
et vrai mérite. | 

Quelqu’atile que fût pour nous une bonne traduc- 
tion de Manilius, comme elle est en prose, et que 
d’ailleurs le poëme latin n’est rien moins qu’exempt 
des erreurs de la Sphère Egyptienne (3), elle ne 
pouvoit dispenser un Français d’essayer de chanter 
en vers la science sublime des astres, d’après les 


travaux immortels des Képler, des Cassini, des La- 


lande et des Herschel. C’est le but des huit chants que 
pous annonçons, et qui ne furent, dans l’origine, à 
ce que l’auteur nous apprend, qu’une épiître mêlée 
de prose et de vers, destinée à donner à une jeune 
personne quelques notions de la Sphère. 


(3) Son vrai titre, selon Pingré , seroit les ÆAstrolo- 
giques , etle fameux Gerbert ne le nommoit pas autrement, 
en le demandant à un de ses amis. 
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iet est exposé du ton convenable, avec élé- 
“écision et simplicité. 


ite, dans ces vers , la Sphère et son usage ; 
oir et de l’art ingénieux ouvrage, 
semble , formé par des cercles divers, 

ET ux étonnés fait mouvoir l'Univers. 


La division des mois et des semaines, née de l’ob- 
servation du cours du soleil et de la lune; l’invention 
de Pagriculture , qui donna lieu à des observalions 
plus étendues; l’origine des sociétés, qui propagea 
ces premières connoissances ; la division du zodiaque, 
suite des progrès de astronomie en Asie et en Egypte, 
après le déluge; enfin, les avantages que cette science 
renaissante a procurés aux hommes, voilà les objets 
qui remplissent le premier chant, que termine un 
court épisode sur les fêtes rustiques qui suivoient les 
moissons et les vendanges. Les savans firent long- 
temps de vains efforts pour mettre à la portée du 
commun des hommes les connoïssances dont on vient 
de parler ; mais enfin la Sphère est apportée du ciel 
par Uranie, et c’est ce présent, aussi imprévu qu’u- 
tile, que l’auteur décrit et célèbre dans le second 
chant. 


Connois tous les bienfaits de ma faveur divine : 


dit Uranie , au savant qui recoit d’elle cette invention. 


Je dépose en tes mains cette utile machine, 
Du savoir d’Uranie , ouvrage ingénieux ; 
Tu parlois à l'esprit, il va parler aux yeux. 
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Ce qu’en vain tu cherchois èns tes pénibles veilles 

Ce globe le contient. Abrégé des merveilles 

Que renferment les cieux dans leur immensité , 

I] doit son plus grand prix à sa simplicité. 

À connoître , avec soin, sa forme et sa structure, 

Consacre quelques nuits. Autour de sa figure 

Qu'en inégales parts coupent différens traits , 

Tu sauras retrouver ces sublimes objets 

Dont ton esprit ardent, d’un zèle infatigable , 

Pénétra tant de fois le rapport admirable. 

Tous ces astres brillans , répandus dans les cieux, 

Tour-à-tour amenés s’y pèindront à tes yeux , elc. 

| 
Non content de cette Hescription rapide, mise 

dans la bouche d’Uranie Même , auteur en fait une 
antre plus étendue, où fl peint et désigne tous les 
cercles qui composent la Sphère ; et ce second tableau 
n’est pas non plus sans élégance ni sans agrément,quoi- 
qu’il s’y trouve peut-être trop de termes techniques, 
défaut au surplus presque inévitable dans ces sortes 
de matières, et qui tourne à la gloire du poëte, quand 
il a le bonheur très-rare de ne pas sacrifier l’exac- 
titude à l’élégance. N’a-t:on pas reproché à Voltaire 
lui-même d’avoir manqué , dans un de ses discours 
en vers, la peinture beaucoup plus facile du papil- 
lon de ver à soie, pour avoir voulu être plus bril 
lant que fidèle ? 


Au troisième chant, le nouvel auteur , après avoir 
lait remarquer Pempire de lhabitude sur esprit hu- 
main, retrace les différens systèmes de Ptolémée, 
de Copernic et de T'ycho-Brahé. Celui de Copernic 
avoit, comme on sait, été entrevu par les anciens 


- 
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Grecs. L'auteur ne manque pas de le faire observer, 
et finit ce chant par la découverte du nouveau-monde, 
dont l’époque concourt en eflet avec celle de la ré- 
forme de la Sphère, par Copernic. 

Viennent ensuite, dans le quatrième chant, et le 
grand cercle oblique , appelé zodiaque , du nom grec 
d’animal, et la ligne qui partage ce grand cercle, 
sous le nom d’écliptique. Le poëte décrit la marche 
invariable du soleil sur cette ligne, et peint les douze 
signes sous les traits caractéristiques que la fabie leur 
a donnés. 

Quelqu’intéressans que soient les quatre derniers 
chants, nous ne pouvons en indiquer que très-rapi- 
dement le sujet. C’est au mouvement des planètes, 
aux tourbillons de Descartes , à l'attraction Newto- 
nienne que le cinquième est consacré. Dans le sixième, 
il est question des éclipses et des comètes ; dans le 
septième, des zônes en général, de l’horison ; des 
quatre points cardinaux, des vents, etc; et enfin, 
dans le huitième, on décrit les zônes en particulier, 
les tempérées sur-tout, avec le climat qui leur est 
propre, ce qui conduit naturellement le poëte à un 
- éloge du Languedoc et de la ville de Toulouse, où 
il est né. À l’occasion des zônes glaciales, qu’il 
peint ensuite, il parle de la figure de la terre, dé- 
terminée aux pôles, de la propriété magnétique du 
pôle boréal, de la boussole et de ses effets, et u’ou. 
blie pas non plus le magnétisme, cette folie cruelle 
dont Gébeilin et Gerbier ont été les prôneurs et les 
victimes. R 
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Telle est en général la marche de cè poëme, qui 
embrasse, comme on voit, les systêmes astronomi- , 


ques et physiques du monde, et offre dans toutes 


ses parties de quoi attacher un leetcur qui veut trou- 


ver réunis l'instruction et l'agrément, On a pu re- 
marquer dans le détail qui précède , que l’auteur n’a 
pas négligé la ressource des épisodes; chaque chant a le 
sien ; mais peut-être seroit-il à desirer qu’au lieu de se 
borner dans ces épisodes à des réflexions élégantes 
où à un exposé philosophique de faits généraux , il 
les eût animés plus souvent par cette forme drama- 
tique , si nécessaire dans cêtte sorte de poëmes, et 
qu’on retrouve avec plaisir dans le morceau que 
nous allons citer. : 

Ce morceau est la découverte du nouveau-monde, 
par Christophe Colomb, et il servira à faire con- 
uoître de plus en plus le talent de l’auteur pour le 
style en vers. Ses preuves de bon écrivain en prose 
sont faites depuis long-temps, par la traduction des 
Œuvres morales de Plutarque, et les savantes ob- 
sérvations qu’il y a jointes. 

L’époque de l’expédition de Colomb concourt, 
comme on l’a vu , avec la réforme de la Sphère , par 
Copernic ; c’estce qui amène cet épisode dans le troi- 
sième chant. L'auteur débute donc par cette réfléxion 
même , et après quelques vers, il ajoute : 


Ainsi dans son essor l’intrépide Gênois 

Trouvant de l’Univers les confins trop étroits , 

Sent que, pour l’agrandir, Le destin l’a Fait naître ; 
11 le sent, 1l le croit, il ose le promettre. 
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Des compagnons ardens,, pleins du ‘même transport, 
S’offrent avec courage à partager son sort, 
Ses projets, son espoir sont traités de foke; 
Sa flotte au sein des mers bientôt ensevelie , 
Sera le juste prix de sa témérité. 
Colomb, par ces discours ne peut être arrêté ; 
Et, déja loin du port ; voguant plein d’espérance, 
Sa voix de ses amis soutient la confiance, 
À leur dessein hardi promet un terme heureux. 


V 


s . Maïs, avant de toucher à l’objet de leurs vœux, 
Errant au gré des flots d’une mer inconnue, 
Combien de temps encor se dérobe à leur vue, 

Ce monde qu’ils ont cru , dans leur première ardeur, 
Devoir leur procurer un facile bonheur! 

Combien de fois , témoin de leur impatience, 
Colomb veut ranimer leur timide espérance! 

Leurs dangers , leurs ennuis sans cesse renaissans 
Rendent, pour les calmer, ses efforts impuissans, 
Calliope, c’est toi dont les couleurs fidèles 
Nous peindroient dignement leurs allarmes ruelles, 
Leur affreux désespoir , leurs cris séditieux , 

Leurs propos menacans, leurs complots odieux; 

Et Colomb, opposant à ce terrible orage 

La fierté d’un héros et le calme d’un sage : 
Tour-à-tour le courroux , la douceur dans les yeux, 
Il modère , il contient ces flots tumultueux. 

À ces traits effrayans mon pincean se refuse; 

Mais un plus doux tableau , plus digne de ma muse, 
C’est de le voir enfin , après tant de travaux, 

Après tant de périls , au terme de ses maux. 


Déja d’un vent léger l’haleiné fraiche et pure 
De la terre qu’il cherche est un heureux augure ; 
Des oiseaux iuconnus volant vers ses vaisseaux, 
Semblent , à le guider, s’offrir pour matelats. 
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À ces signes Colomb jette un cri d’alégresse, 
Et tous ses compagnons , oubliant leur détresse, 
Répondent à sa voix ; ils redoublent d'effort: 
Le vaisseau brise l’onde et touche enfin le bord. 
Colomb , sur le rivage, impatient s’élance: 
» Je te salue , objet de ma longue espérance , 
» Toi, que depuis long-temps me promettoientles cieux, 
» O terre ! dès ce jour recois mes premiers VŒ@UX ; 
Ils sont pour ton bonheur : je te devrai ma gloire, 
» Ettu vas pour jamais consacrer ma mémoire. 
» Puissé-je, dans ton sein, pour prix de mes travaux , 

. > Heureux par tes bienfaits, jouir d’un doux repos a! 

Il dit, et de son front qui touche le rivage, 
Au sol qui le reçoit il rend un humble hommage : 
Inclinés comme lui , tous, les larmes aux yeux ; 
Tmitent le héros , et répètent ses vœux. 


Quelques néglisgences dans les rimes, les tours ou 
le choix des mots, taches qu’un second travail peut 
faire aisément disparoître ; quelques vers encore qui 
enjambent l’un sur l’autre, licence trop rare peut- 
être dans le dernier siècle , mais beaucoup trop com- 
mun dans celui-ci, n’empêchent pas que des mor- 
ceaux écrits de ce style ne puissent faire plaisir à des 
lecteurs , même d’un goût sévère. Ce poëme en offre 
RE autres qui mériteroient aussi d’être cités. 
Tel est, dans ce même chant, la fiction du désespoir 
de Ptolémée, à la nouvelle des suceès de Copernic. 
Dans son chagrin, il veut briser sa propre Sphère, 
et ne se console qu’à la voix d’Orphée, qui lui an- 
nonce de la part d'Uranie que cette Sphère , quoique 
changée, conservera son nom auprès des partisans 
mêmes du nouveau législateur des cieux. Cette idée , 
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qui pourroit fournir quelques scènes au Théâtre des 
Arts, tient, comme on voit, à une imagination poé- 
tique; mais la longueur de cet extrait nous force de 
renvoyer au poëme pour ce morceau, ainsi que pour 
l'épisode du second chant, où l’auteur se p'aît à 
célébrer la rivalité glorieuse établie > pour lavantage 
de l’astronomie, entre l’infatigable Herschel et miss 
Caroline, sa sœur. 

À la fin de chaque chant, il y a des notes ins- 
truciives, et c’est en faire un assez grand éloge, 
que d'observer, avec l’auteur, qu’elles sont tirées la 
plupart des savans ouvrages de Bailly et de Lalande. 
Quant à la notice des poëmes grecs, latins et fran- 
Çais relatifs à l'astronomie, nous dirons en général 
qu’elle est divisée en trois classes, où l’auteur parle, 
1°. des poëmes allégoriques, tels que ceux sur l’exe 
pédition des Argonautes et les Dionysiaques ; 2°, des 
poëmes purement astronomiques 3, enfin de ceux 
dont la physique entière est l’objet, comme Lucrèce 
et l’anti-Lucrèce , ou qui traitent de l’agriculture , si 
essentiellement liée à l’astronomie, Toutes ces analyses 
Sont faites avec aut int d’érudition que de goût; mais 
il serible que l’auteur auroit pu y rappeler, au moins 
en note, la belle ode de Maifilâtre sur le systéme de 
Copernic , et même les Principes: de philosophie 
de l’abbé Genest, l’auteur de Pénélope , et V’un 
des beaux-esprts de cette cour de Sceaux , qui 
Comptoif parmi ses ornemens Mälezieu > Lamotte et 
Fontenelle. Genet y fit rire, dit-on, par son grand 
nez et le peu de soin qu’il a oi! pour ses habille- 
Meus. Peu imjorte; on peut prêter à rire et avoir 
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du mérite; et dans le temps que le Cartésianisme 
étoit de mode, les principes de philosophie de Ge- 
nest eurent assez de célébrité pour qu’un des poëtes 
allemands qui ont traduit PEssas sur l’homme (4); 
ait fait le même honneur à ce poëme français, au- 
jourd’hui oublié. | 

Voici encore deux petites omissions que les ama- 
teurs des particularités littéraires peuvent relever dans 
cette intéressante notice. Page 376, l’auteur parle 
des supplémens de Jean Pincier, pour les quatrième 
et cinquième livres du poëme de Buchanan, et ne 
fait aucune mention de ceux qui furent composés de- 
puis, sous Charles I, par Adam King ( Resius )s 
jurisconsulte et mathématicien. [ls parurent en 1637 » 
dans les Deliciæ poetarum Scotorum ; et on les re- 
irouve à la suite de ceux de Pincier , dans la collec- 
tion des Œuvres de Buchanan, publiée à Edimbourg 
en 1715, én-folio, deux volumes. À l’article de 
Palingene, auteur du Zodiacus vitæ human 
(page 459) on observe fort bien qu’il étoit né à la 
Stellada, bourg du Ferrarois, d’où il avoit pris le 
nom de Stellatus. Puisque l’auteur entroit dans ce 
détail, il n’en coûtoit que deux lignes pour ajou- 
ter que son vrai nom, long-temps inconnu , est Pierre- 
Angelo Manzolli, dont Marcello Palingenio est Pa- 
nagramme. L'abbé Ladvocat le dit dans son diction- 
naire , et l’anecdote est sûre; le docte critique Heu- 
mann fa fit connoître en 1726, d’après une lettre de 
Facciolati à Jean Fabricius , abbé luthérien de Kœ- 


(4) Brocks , sénateur de Hambourg. 
nigslutter , 
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higslutter, dans le pays de Brunswick. Paz rapport 
au poëme de Pisides ( page 450), peu de personnes 
ignorent qu’il y en a une bonr@edition , avec des notes 
et une préface historique, dans l’Appendix de la 
Byzantine, par Foggini, Romæ 1777. C’est pour 
cette raison, sans doute, que lauteur ne l’a point 
indiquée ; et encore une fois, ces légères omissions , 
faciles à suppléer par quelques lignes, ne peuvent 


faire aucun tort à un ouvrage où la forine et le fonds 
méritent également des éloges. 


Un bon livre rebute s’il est trop mal imprimé. 
On ne fera pas ce reproche à celui que nous annon- 
çons. Le papier et les caractères en sont beaux ; le 
tirage en est soigné; et pour ce qui regarde la cor- 
rection, à un passage près du poëme (5), où ilse 
trouve un défaut sensible de construction qu'aucune 
figure de grammaire ne semble pouvoir excuser, 
on ne peut être arrêté par le petit nombre de fautes 
échappées à l’imprimeur. 

: N'oublions pas, en terminant cet extrait, d’indi- 
quer deux morceaux que l’auteur cite , d’une nouvelle 
traduction manuscrite des Géorgiques, par un jeune 
homme de ses amis, déja, dit-il, avantageusement con- 
nu par plusieurs ouvrages estimables. Cette traduction 
nouvelle sera le septième howmage de ce genre rn 
du à Virgile, depuis les beaux jours de la poésie, 
sous Louis XIV ; et il faut l’avouer , la concurrence 
est aujourd’hui plus difficile à soutenir en cette partie 


(5) Pag. 75, aux vers : Lu monire les Savans, ete. 
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qu'avant Püblius-Virgilius-Delille (6). Cependant, 
comme les entreprises hardies tôurnent presque tou- 
jours au profit des lettrés , oïi re peut qu encourager le 
zèle du jeune auteurs; les deux fragmens qu’on trouve 
ici de son ouvrage paroissent mériter l'attention et les 
éloges des lecteurs éclairés’(7 ). nie 


: t: 

(6) On sait que Voltaire nommoit ainsi l’aimable traducteur 
des Géorgiques, comme il disoit Or phée-Raméau , Mépo- 
mène=Clairon, etc. al 

Les cinq poëtes, outre Delille, qui ont traduit: ce ‘chef- 
d œuvre de Virgile, sont Martin ,. ré ais, Lefranc; Malfi- 
lâtre et Turgot, auxquels il en faudroit joindre un sixième, 
si l’on pouvoit compter pour quelque chose le travail du bon 
abbé de Marolles, qui a travesti et défiguré tout Virgile en 
s’imaginant le traduire en vers. La réunion des trois traduc- 
tions de Martin, de Segrais et de Lefranc , avec les fragmens 
qui restent de celle de Malfilâtre et,de Turgot, et le bel épisode 
d’Aristé e, rendu par Lebrun, pourroit former un volume utile 


aux gens-de-lettres ; car ce sont les rapprochemens qui for-, 


ment le goût, et qui font sentir en même-temps les difficultés 
vaincues par le génie. St 


(7) Ces deux morceaux qui se trouyent, l’un , dans les 
notes’sur le septième chant, pag. 261, l’autre dans ru notice ; 
page 454, à l’article d'es Géctgiques, Sont la description des 
Zônés.( Lib.l, v. 231—258), et la fimeuse peinture du 
Printemps (Lib. M, v. 323338 k 
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LES DINERS DU VAUDEVILLE, 


Numéro: 11. | 

Les acteurs du Vaudeville ÿiennent de publier un 
second numéro. Parmi les douze chansons qui com- 
posent ce joli recueil , nous choisirons les deux sui- 
vantes , non pas que les autres aient moins de 
mérite, mais parce que le sujet nous en a paru 
plus piquant. - i 


La différence entre le Drame et le Vaudesille. 


License 34p 


Air du Vaudeville de la Soirée orageuse, a 
véet- U ; : ui 


LY ; : | 

JAI vu, dans de sombres manoïs , 
Un Spectre, cousu de maximes $ 
Entouré de fantômes noirs P 
Moitié bourreaux , moitié victimes 3 
Tantôt, d’un ton désespéré, 
Hurlant une incroyable histoire ; 
Ou, sur V’air de Dies rœ, 
Pleurant sans toucher l'auditoire, 


»s° 


Soudain un enfant if etgai, 
Vient , comme ux ange entre les diables >! 
Poursuit le piteux Béverley 
De ses prelots impitoyables ; 
Pousse Comminge défaillant 
Dans la fosse qu’il s’étoit faite ; 
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Et, du Winaïigrier dolent, 
“Vous renverse à plat la Brouette (1). à 


« Quoi! tu m’attaques , foible enfant», 
Cria le Drame au Vaudeville ; 
» Moi que l’on à vu, triomphant, 
» Régenter la France docile ! 
» Qui, par mon théâtre chargé 
De tant d’échafauds en peinture ,: 
» Ai fait naître au peuple changé 
» Du goût pour les voir ex nature ». 


» J'ai su , vainqueur de mes peus ; 

» Tuer Thalie et Melpomène ; 

3 L'esprit et le got, mes tyrans, 

« Je les ai tués sur la’ scène ;. 

» Je tuerai la musique aussi ; 

» Et, grâces à son nouveau système , 

> Faute d’airs chantans, dieu-merci, 

» L'ami, je te tuerai toi-même ». 


Air: Je taime tant, je t’aime tanti 


x Va (lui dit l’autre), ils sont passés 
> Ces triomphes que tu réclames ! 
» D’horreurs on en a bien assez! 
» Vive 'a joie ! et plus de dranes ! 
» Les doux chants d’amour et d’hymen 
» Reviendront consoler le monde 2»... 
Chacun lui répondit: Æmen, 
Et tout finit par une ronde. 


Par J. M. DESCHAMPS. 


(1) Ceci n’attaque que Île genre et non l’auteur ; dont nous 
vespectons la personne ef À talent. 
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Sur Carcur, fameux Glacier. 


Air de la Croisée. 


Ic me faut done chanter Carczi : 
Amis, la tâche est difficile : 
Puis je être aussi brillant que lui ? 
Le tenter seroit inutile. 
Si vous n’ai ez pas mon projet, 
Je prévois d’ici ma disgrace ; 
Ma chanson , comme mon sujet, 
Va paroître à la glace. (Bis) 


« Quel est, me dit un ennuyeux 
{ Trop peu fait au nouvel usage), 
» Quel est donc ce Carchi fameux ? 
» Un nouveau spectacle , je gage » ? 
— « Mais vous vous trompez de très-peu ; 
» Pressons-nous , pour avoir des places ; 
» Vous l’allez voir. Ainsi qu’au feu 
2 Le Français court aux glaces ». ( bis} 


Remarquez cet homme étonné ;, $ 
Qu’on s’étonne de reconnoître ; ES 
En lui l’étonnement est né ; 

D’être paré , vêtu , peut-être. 

Très-étonné d’être ennuyé, 

De plus , étonné de paroître , 

Il sort, surpris d’avoir payé, 

Comme de ne plus l'être. (Bis) 


Etant l’un à l’autre inconnus ;, 
On regarde plus qu’on ne eause ; 
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L'air de chacun vous dit : Je Jus, 
Jadis , beaucoup ou peu de chose, 
L’un semble vous dire : On m'a Pris 
Un autre: Je prends et j” entasse , 
Et traite, ävec un grand mépris , 
Qui n’a pris que sà glace, - (his) 


D’ua tissu En clair, trop Téger FA 
Ces belles Grecques AT vêtues ; + 
Un souffle peut le déranger. 
Et nous les montrer toutes nues. 
Aux yeux souvent un voile adroit 
Promet une beauté divine : ; 
Rarement la forme qu’ on voit 
Vaut celle qu’on devine. (ais) 


D’autres femmes, de plus loin de nous , 
S’avancent avec conbanue à : rh 
ÆElles ont.cru nous charmer tous 
Par leur auche magnificence. LE 
Heureusement ceux qui sauront, ss 


Les juger malgré l'apparence ,. à ue ON -«' 
Diront , tout bas : Ces Dames sont Lg 
De la Nouvelle-Fri ance. (bis) 


Que ce seine homme est >. À mon PAS 10 Ve 
Bien assuré de sa conquête ! a pou < 
Le dos rond et l’habit quarré, 

Marchant ( quand son pantalon prête). 
Si sa cravatte eût moins lié. 
Son col, son meñton 2, sa ‘figure 4 
Peut-être il verroit que son pié 4 

Wesl pas dans sa chaussure! (is) 

Carchi, ne crains.point de riYaUX 3 
On t'aime plus qu’on ne te fronde: 
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L’éclat de tes bri'lans trumeaux 
Réfléchit la ‘suène du be. 
Par bonheur, les rimes passés 
* Au front ne sé dut point de traces : 
Sans cela qüe de gens pressés taf 
+ Fuirgïent devant tes glaces! r (bis) 


Par le citoyen SÉGUR ‘jeune. 


ul 
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ss concerts du théâtre Feydeau et de celui des 
Arts attirent toujours un Concours brillant de spec- 
tateurs. Le citoyen Garat à reparu à celui de la rue 
Feydeau, et les applaudissemens lés plus vifs lui 
ont Ten le is que causoit son retour. 


Iz est enfin décidé que l’ancien thsâtre Francais 
vaêtre reconstitué , du moins en partie. La citoyenne 
Raucourt a réuni tous ceux de ses anciens camarades 
qui ont voulu entrer -dans cette nouvelle association ; 
elle est propriétaire du théâtre Louvois, et la pre- 
mière réprésentation est: fixée au premier nivôse. 
Nous rendrons compte:des premières représentations 
de cet établissement, dont tous les vrais amis de 
l’art dramatique doivent désirer le succès. 


| 


: 
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LEs comédiens du théâtre de la République ont 
donné, le 8 frimaire, la pre :ière représentation 
d’une comédie qui a pour titre : les Héritiers , ou 
Le Naufrage. Elle est en prose et en un acte. 


., Jules a cru voir ar son maître Antoine Ker- 


"= Lebon ; Kerlebon est ricle, et déja ses parens se 
mettent en devoir de parlager un immense héritage, 
Les héritiers sont Duperron et sa mère; Henri, sa 
jeune cousine et Jacques Kerlebon ; ce dernier écrit 
de Marseille qu’il se dispose à se rendre à Lander- 
pau, lieu dela scène ; il annonce qu’il partira lez, 
qu’il arrivera le 12, et qu’il épousera le 15 la cou- 
sine de Henri. Henri et sa cousine s’aiment , qu’on 
juge de leur désesyoir ! Antoine Kerlebon a étésauvé 
par des anglais, il n’est pas connu des héritiers; quand 
il paroît , on le prend pour son frère; il profite de 
la méprise pour éprouver la sensibilité de ses pa- 
rens. I! trouve dans Duperron et sa mère un vil égois- 
me,et dans Henri et sa cousine un cœur excellent : 
il s'amuse de l’inquiétude de nos deux amans, est 
indigné des projets que forment Duperron et sa mère, 
et se retire pour prendre du repos : arrive Jacques, 
son frère, que Duperron et sa mère croient être 
Antoine, aussi l’accablent-ils de politesses ; mais 
ces tartuffes sont bientôt démasqués ; Antoine Ker- 
Lebon revient, prie et sa mère sont bien con- 
fus, et divise n’exige, pour toute vengeance, 1 
l’union de Henri et de sa cousine. £ 

Tel est à-peu-près le fonds de cette comédie, dans 
lzquelle il y a des longueurs, mais des situations co- 
miques, des scènes bien dialoguées. Quand l’auteur 
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aura reétranché quelques t:rmes un peu communs, 
quand il aura resserré lPaction, sa pièce sera fort 
agréable. | | 


Cette production nouvelle est du citoyen Duval , 
déja connu par différens ouvrages, entr’autres par 
le Souper imprévu et le Chanoine de Milan , co- 
médie que l’on revoit toujours avec plaisir au théä- 
tre de la République. 


Les acteurs qui jouent dans cette pièce «ont: 
Dugazon, Michot, Saint-Clair, Raimon , Des- 
rozuers et Baptiste jeune, et les citoyennes Baptiste 
mère et Saint-Clair; Dugazon et Michot ont 
fort bien rempli leur rôle; Desroxiers a mis danse 
le sien beaucoup de chaleur et d’intérêt. 


Les comédiens Italiens ont donné, le 15 frimaire, 
la première représentation d’Æxéline, comédie en 
trois actes, en prose, mêlée d’ariettes.. 

Æimar , épris des charmes d’Æxéline , craint de 
la perdre , et la soustrait à tous les regards. Mais vai 
nement n’épargne-t-il rien pour prolonger l’es-lavage 
affreux d’Axéline ; le jeune Azémon est parvenu 
à voir cette jeune infortunée; la voir, l’aimer, est 
pour lui même chose, et tous les jours il chante sous 
les fenêtres de l’aimabie prisonnière ; tous les jours 
il attache des roses à Parbre le plus voisin du sé- 
jour qu’elle habite. Æzéline , sensible à tant d’a- 
mour, veut trouver un moyen d’y répondre ; sa bonne 
lui en indique un fort simple; elle l’engage à com- 
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poser un bouquet, des fleurs qui pourront le, mieux 
exprimer sa pensée. 4xéline consent ; Amara tout 
entendu , il se cache : ÆAxéline et sa bonne unissent 
la violette à l’immortelle, Æxséline reporte la cor- 
béille de fleurs, la bonne va. placer le bouquet : 
aussitôt paroît le jaloux Æémar ; ; il accable la bonne 
d'Azéline des reproches les plus violens, etla sé- 
pare d’'Axéline, qui ne tarde pas à revenir, Æimar 
s’étoit emparé du bouquet; il le dérobe aux yeux 
d’AÆxéline et dissimule sa fureur. Axséline croit 
“qu’il ne sait rien, aussi se prête-t-elle de bonne-foi 
au désir que témoigne Æémar d'offrir quelques fleurs 
à Matilde ; mais bientôt Æimar lui présente le 
bouquet Du SPR entrèles maïns de la bonne. Æ4sé/ine 
est interdite, Æimar lui défend de penser désormais 
à Axémon ; les gardes d’Æimar avoient ordre d’a- 
mener ce jeune homme, s'ils le rencontroient ; il n’a 
pu leur échapper; ils amènent. Aimer te 
à Azéline de se retirer.-Æimar, confie ensuite à 
Æxémon le projet qu’il a de s'unir avec Axéline:; 
il exige qu’Azémon déclare enisa présence à A x<é- 
Line qu’il ne l’aime pas; si 4sémon refuse, Aimar 
veut poignarder, Azé/ine. Pour la soustraire à la 
fureur du cruel Aimar, Azémon promet tout : 
Æzéline vient. donc entendre le -discours imposteur 
de son amant; d’abord elle est. inquiète, agitée ; 
mais les habitans du village arrivent ; Æxémon se 
jette entre les bras. d’4xé/ine , proteste de sonamour 
-pour.elle , et jure de mourir plutôt que de l’abandon- 
ner au pouvoir, d’un rival odieux. Lesigardes d’A- 
#47 triomphent,des villageois qui favorisoient 4 xé- 


v/ 
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.- MON; et ce dernier succombe sous le nombre. Ainsi 
* finit le premier acle. al wnateis 

Aimar aceorde la liberté à PR ER à epof 
tion qu’il retournera chez sa mère. Æzxémon, pour 
être libre ; a paru céder aux désirs d’Æémar. Mais 
quand il est sur le point de partir, il ne peut sou- 
tenir l’idée de la séparation à laquelle Æimar veut 
le condamner ; il réfléchit un mouient , le sort en est 
jeté, il reste. La bonne, quisest hbre aussi, trouve 
Azxémon ; tous deux avisent aux moyens de trom- 
per de nouveau le.jaloux ÆAimar, et c’est une co- 
—Jlombe qui les tire d’embarras Pun et Pautre. Ilest 
convenn qu’_AÆxémon , dès .qu’il sera chez sa,mère , 
préparera tout pour enlever Axéline , à laquelle il 
donnera un ‘rendez-vous dans un billet caché sous 
l'aile de la colombe, Ce projet est encore, découvert 
par Aimar; dès que la colombe se dispose à por- 
ter là lettre, Aimar, d’ün coup de fusil, tue le 
pauvre til et décachète lépitre d'Axémon. 
Nouvelles fureurs d’Æimar, qui prend de nouvelles 
mesures pour déjouer les manœuvres employées par 
son rival. 

Le troisième acte se passe chez la mère d’Axé- 
mon. Asémon'est rêveur; sa bonne mère est in- 
quiète ; elle, voudroit pénétrer fa cause du chagrin 
qui paroit, “depuis quelque tenips ; ‘dévorer Aÿé- 
mon. La sollicitude de la bonne mère est de peu 
de durée ÿ Axéline et sa bonñe ont’ échappé à la 
“vigilance d’Æimar et deses gardes ; elles accourent 
‘avec précipitation ; parce qu ’elles sont poursuivies. 
Azkénion'se mét en état de les défendre ; les gardes 
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d'Aimar se présentent ; les habitans du village op. 
… POsént une résistance vigoureuse 3 Aimar, indigné, 

se présente lui-même avec d’autres forces ; mais 
combien sa situation change en un instant ! il re- 
Connoîit, dans la mère d'ÆAxémon, une épouse es- 
timable qu’il avoit abandonnée ; il est contraint de 
faire l’aveu de ses erreurs, et d’unir Axémon avec 
A jéline. 

Tel est le sujet d’Agéline, dont on a demandé 
les auteurs. Le citoyen Michu , chargé du rôle 
d'Æjémon , à appris que le poëme est dn Ci- 
toyen Hoffman, et la musique du citoyen Solié P 
artiste du théâtre de l’Opéra-Comique. 

La musique à été ConStamment applaudie ; plu- 
Sieurs scènes de la comédie ont excité de légers mur- 
mures ; les autres ont eu beaucoup de succès. 

Les acteurs qui ont joué dans Azéline sont les 
citoyens Michu, Philippe , Fleuriot » Grangé, 
et les citoyennes Saint- Aubin > Desbrosses et 
Philippe. 


- LA pièce des Deux Veuves > €en deux actes, 

donnée au théâtre du Vaudevilfe le 22 frimaire, pour 
la première fois > 4 attiré un grand nombre de 
Spectateurs. 

Dans une ville assiégée, mais où les soins de 
sa défense n’enlèvent pas tous les momens aux 
plaisirs, Célicour 2 Jeune officier de cavalerie ; AUSSÈ 
brave qu’aimable, parvient à intéresser deux veuves, 
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qui sont sœurs, et portent le même nom ; l’une, 
vive , piquante , mais très-coquette ; l’autre, sen- 
sible, et plus digne d’inspirer un sentiment du- 
räble ; toutes deux riches, jeunes et jolies. Cé/i- 
court, moins indécis sur la préférence que son 
cœur lui a dictée , qu’incertain du choix qui lui 
reste à faire , car c’est une épouse qu’il veut se 
donner , imagine d’abord d’en devoir lindication 
au hasard. Une lettre qui renferme l’aveu de son 
amour peut être destinée à l’une ou à l’autre des 
sœurs. Elle est posée sur la table où elles doivent 
déjeûner. Celle qui la prendra sera aussi celle que 
le sort lui aura destiné. Les deux sœurs se passent 
d’abord le billet avec assez d’indifférence. On se 
doute bien qu’il n’en es! plus de même lorsqu'il a 
été lu. Chacune espérant en être l’objet, presse 
Célicour de s'expliquer. Il l’évite. Ce moyen lui 
apprend qu’il a su plaire, mais il lui laisse encore 
ignorer s’il est aimé. Pour y parvenir, il feint d’a- 
voir été blessé dans une sortie, et revient borgne 
et boîteux. La coquette , plus vaine que sensible , 
ne dispute plus à sa sœur l’hommage d’un amant 
défiguré ; le sentiment de celle-ci ne se démentant 
point, le choix de Célicour est bientôt fixé. On juge 
quel doit être le dépit de notre coquette , lors- 
qu’elle voit le prétendu invalide jeter béquille et 
bandeau. 

Cette petite pièce offre des situations piquantes et 
heureusément amenées. Mais c’est sur-tout à des 
détails agréables , à des couplets saillans par leur 
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esprit et leur ! gaieté; quelle a dû son succes “ile 
est és citoyen Le Lg TO Eee ; 
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Fons différens. rôles, sont confiés à des artistes en 
possession de plaire au publie, et qui, tous, les jours, 
acquièrent plus de droits à.ses suffrages. . 


.. 
he | 


Ox prépare actuellement, à la bibliothèque du | 
roi à Madrid, un ouvrage intéressant ; s’est la suite 
des médailles relatives à l’histoire d'Espagne en 
commencant par les Goibs » puis revenant aux 
Arabes , et enfin jusqu’ à nos jours. Cet ouvrage , 
avec l’excellent traité du père Flores sur les mé- 
dailles antiques, de l’Espagne , qui peut êtrer ré gardé | 
comme ün chef-d'œuvre en ce genre , formera | une 
collection complète des médailles de ce pays: je 


: 
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. Le ‘citoyen Laharpe vient de faire imprimer le : 
Pau discours ait ia: lü: à l’ouverture du RE 
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Le Prince de la Paix , qui témoigne | un m très-grand | 
zèle pour le progrès des sciences, ayant appris que 
le docteur Don Francisco Salva avoit.lu » > à l’acadé- 
mie royale des sciences de Barcel one, ! uñ mémoire sur 

l'application. de Vélectricité à à la télégraphie k et Pré, É 
senté en même- féippe un “télégraphe électrique de 
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soh invention , a désiré exänlinér lui-même célfe 
machine." Satisfait de lexactitude ét: de la célérité 
avec lesquelles on peut se parler par son moyen , x 
il a procuré à Pauteur l'honneur dé paroître de- 
vant le roi. Le Prince de la’ Pix, én présence de 
léurs' majéstés et de”phisieurs sB hu td ; afait pari 
ler'le’ légraphé à la satisfaction dé touûte la’ cour, 


Le téléträphe ‘a passé , es bon jours APTÉE » chéz * 
l'Enfant D. Antonio. . 


Son ‘Aliesse se propose d'en avoir, un plus Come 
plét}" qui ait une force électrique suflisanté ie 
coïmuniquer à des distances’ éloignées sur terre,ou 
sur) mer. L'Tafant a donc ofdônn/ de construire 
une : mac iné électrique d doni le plateau a plus de 


HOT 


quarante dou de diamètre ; avec les appareils a or= 


dinaires. on Altesse se propose ’entreprendre » À 
l'a ide. ‘de cette machine , une “éhite d'expériences 
dtiles et” éurie uses qu'il a proposées au docteur D. 
Salva ; et déi ont il nous” rendrons © sara AR jeur. 
ie noûs Yi paRvenus nn } sisi ti 
dr "h >20} | Wir XUOPB , TInsAi Sr 504 
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| | a ‘à touriste , ? » went; 
he At ‘Parle, dans plusieurs des précédens aumés 
ro5 , des découvertes d’antiquités faites par le siJeyéR 


Traullé, dans” Je département de la Somme. niet 


1Voici: ae. ‘d’une lettre qu mi vient de m'écrire’ 
à: ce Sujet: | | $ : : uit 4 an! | 


« «Nous a avons trouvé d’ assez belles .hoses _oette 


1é 0 


Année : dans Le tourbage de Picquigny , un soldat Ro- 
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main ensevehi sous la levée de tuf qui domine les 
marais de ce bourg, et beaucoup de ses armes avéc 
Jui. Trois lances, un poignard, son casque, les an- 
neaux de la chaine qui portoit ses bagages. Jamais 
nous ne trouverons une chose semblables il y man- 
quoit son épée et sa cuirasse, si l’on en portoit en 
ce temps-là ; car je suis bien persuadé que ce mi- 
litaire faisoit partie de ceux que César amena dans 
les Gaules, et qu’il remonte à cette éporue. Il est 
impossible que la levée de tuf sous laquelle il étoit 
gissant , et qui s’est formé depuis la naissance des pre- 
mières tourbes, ne date pas elle-même de près de deux 
mille ans. On a jugé, par la disposition des lits qui 
composent cette levée, que jamais ils n’avoient été 
remués, et qu’ils étoient bien sûrement l’ouvrage 
des eaux, comme tous ceux des innombrables le- 
vées de tuf qui règnent dans notre vallée. Cette le- 
vée a douze à quinze pieds au- dessus du niveau des 
marais, et cette découverte nous a donné connois- 
sance fs vérité bien précieuse, c’est que sous les 
premiers Césars, les marées (qui ne passent plus le 
pont de Remy, deux lieues au-dessus d'Abbeville, 
et s’y font à peine sentir) Couvroient de quinze pieds 
d’eau et plus, sûrement , les marais de Picquigny , à 
sept lieues d’Abbeville, Ÿ gagnoient conséquemment 


la hauteur d'Amiens. — Vous verrez, par mon mé- 


moire , que le casque est perdu, qu’il est tombé entre 
les mains d’un chaudronnier, qui sûrement l’a mis én 
pièces pour boucher les trous de ses chaudrons. Cette 
perte réelle me désole , et cependant je n’ai pas per- 
du Pespoir de trouver ds ke méme endroit d’autres 

choses 


as, : 
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choses égales en beauté, On doit > au commencement 
du printemps, détruire la suite de cette levée, pour 
exploiter la tourbe qu’elle cache , et si c’est par l'effet 
d’un choc ou d’une rencontre qua ce so'dat a été là 
porté, sans doute il ne sera pas seul. Je vous prie 
de me dire si vous avez vu beaucoup de ces belles 
lances, dont l’une a été trouvée à ses côtés » et dont 
je vous donne la description ». | 


» Jai dans ce pays des amis qui goûteront ces 
découvertes, et j’espère vous mettre de moitié dans 
leur produit; je ferai tous mes efforts pour vous pro- 
curer les doubles de tout ce qu’on trouvera, 


» Nous avons donné à la Tombelle l’assaut que nous 
méditions; il a été infructueux parce que n@us nous 
étions trompés; et quoique nous fussions guidés par 
une charte de 1202, qui renseignoit une tombe darts 
ces environs, nous avions confondu le terroir d’un. 
village avec celui d’un autre, et attaqué une motte 
de moulin au lieu de la vraie tombe, qui existoit 
vraiment à mille pas plus loin, ainsi que je l’ai de- 
puis reconnu ; une autre fois et dans un autre temps, 
nous prendrons mieux nos dimensions », 
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LE TVR ES D I VOIRE. 


DODRNITHOLOR6eITE. 


ORNITHOLOGrE abrégée de la France , conte- 
nant les figures et la nomenclature en un 
grand nombre de langues des trente -quatre 
espèces d’Orseaux, gravées en taille-douce. 
Neuwied-sur-le-Rhin , chez la Société typogra- 
phique, 1795, cn-4°. de trente-une pages. | 


Le citoyen Willemet, professeur de botanique et 
d’histoire naturelle de la société de médecine de Näricy' 


et de l’école centrale du départerhent de la Meurthe, 
des sociétés de santé, philomatique et d’histoire natu- 


relle de Paris, invité par le citoyen Mettra, direc- 


teur de la société typographique de Neuwiedisur- 
le-Rhin de rédiger les articles d’histoiré natüréllé 
pour servir aux figures des animaux de Jonston, 
ayant fait une acquisition du fonds des planches 
concernant une édition des œuvres de ce naturaliste. 
Afin de pressentir le goût des amateurs, il vient de 
publier seulement la synônymie relative aux Oi- 
seaux ; qui renferme les noms français, latin , arab», 
hébreu, chaldéen , syrien , persan, espagnol, por 
tugais, allemand , polonais, anglais, écossais, sué- 


Livres divers. : $a7 
dois, danois , flamand , illyrien, turc, suisse, ita- 
lien , norwégien; catalan ; grec ; islandais, lapon, 
hollandais , silésien , russe , etc. 


L'on peut, en attendant l’impression du texte, se 
procurer cette/nomenclature avec les planches des 
oiseaux, à Paris, cliez Fuchs, libraire. 


Il n’est pas ici hors de propos de donner une no- 
tice biographique sur Jonston. 


Jean Jonston , sayant naturaliste et médecin, étoit 
Ecossais d’origine, naquit au commencement du 
dix-septième siècle, voyagea dans toutes les con- 
rées de l’Europe pour y recueillir le plus de con- 
noissances possiblés sur l’histoire naturelle ; ‘ il ajouta, 
à ses richesses particulières , ce que les anciens écri- 
vains nous avoient transmis alors, et n ’oublia point 
d’admettre ce qu’Aristote et Pline avoient publié 
de mieux sur la zoologie. De tous ces matériaux , il 

composa son histoire naturelle des animaux ; pour lui 

donner Je degré d'utilité nécessaire , il s’associa Mat- 
thieu Merian, habile graveur allemand , qui , par son 
burin > a représenté chaque animal dans toute sa 
pureté. C’est lé laborieux Jonston qui sut si bien 
rechercher et scruter les objets d'histoire naturelle 
que le citoyen Mettra fait revivre par la publication 
de ses planches À magnifiquement exécutées, 


* 
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MÉDECINE. 


DissERTATION sur le danger qui peut résulter 
du séjour trop long-temps prolongé du Dé- 
livre dans la cavité utérine , par P. E. Kox, 
docteur e& professeur en Médecine , secré- 
taire de La société de médecine , chirurgie! et . 
pharmacie de Bruxelles. À Bruxelles. 


Le docteur Kok, aussi confiant que doit l’être 
un médecin éclairé dans les ressources immenses de 
la nature, ne se laisse pas séduire par quelques ob 
servations éparses qui constatent que le délivre, ou 
simplement une partie, peut rester sans danger dans 
la cavité utérine pendant un temps plus ou moins 
long. Combattre les dogmes établis par des auteurs 
aussi célèbres que Ruissh , que Reus et Vander- 
Haar , s'élever contre l’usage adopté dans certains 
pays de laisser à la nature le soin d’expulser le dé- 
livre après l’accouchement , eût été une tâche diffi= 
cile à remplir, si Kok n’eût opposé une expérience 
malheureuse à l’opinion de ceux qui pourroient , dans 
la suite, se déclarer ses antagonistes. On ad'nire la 
franchise avec laquelle ce savant médecin rapporte 
qu'ayant voulu se fier aux promésses des auteurs 
et aux conseils de plusieurs savans praticiens, il a 
vu succomber une malheureuse femme qu’il ne dé- 
livra pas, selon son usage , peu d’instans après son 
accouchement. Les accidens qui se sont développés, 
ceux dont Lauverjat et White ont été les témoins 
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en pareil cas, ceux enfin qui ont été l’effet du sé- 
joùr d’un corps étranger putrescible dans la ma- 
trice, militant en faveur des regrets de Kok , dont 
l'opinion est généralement adoptée en France. 

Cependant on ne peut disconvenir qu’il existe une 
infinité de causes qui peuvent retenir le délivre 
dans la matrice, et en retarder l’extraction jus- 
qu’après leur entière disparition. Convaineu de cette 
importante vérité, notre auteur en admet quatre 
principales , qui sont : l’inertie de la matrice, le 
rassurement de son orifice , la situation du dé- 
livre dans une loge particulière , enfin, l’adhérence 
extraordinaire du délivre à la substance utérine. 

1°. Dans le cas d’inertie de viscère ; on peut 
tenter , avec succès, les remèdes qui agissent par- 
ticulièrement sur lui, tels que les injections ac- 
tives , etc. L’usage interne de la canelle, du quin- 
quina , et de tous les autres toniques de cette es- 
pèce, sont très-bien indiqués. On recommande en- 
core les sudorifiques, le repos, les calmaus, et 
quelquefois la saignée. 

2°. Lorsque c’est, au contraire , une affection 
spasmodique qui resserre le col de la matrice ou 
qui la force de se contracter de manière à former 
deux poches , dont la plus éloignée contient ordi- 
nairement le délivre , il faut alors rechercher soi- 
gneusement la cause de cette affection dangereuse, 
et la combattre dès qu’elle est bien connue. Cette 
cause peut dépendre ou d’un attouchement fré- 
quent de l’accoucheur , de la trop forte constitution 
de la malade , d’une affection de l’ame , d’un abus 
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d'exploration , etc, ; on la -combat.efficacement par 
le repos de plus parfait ; par la saignée et ‘les ra- 
fraîchissans', les. injections émolliemtes , les laver 
mens adoncissans ; les fomentations anodines , les 
demi-bains, etc. : l’usage interne de l’opium ayec 
l'extrait de quinquina et la teinture de canelle-sont 
encore des moyens dont la propriété reconnue doit 
nécessiter l'emploi. 

80. Enfin, l’adhérence extraordinaire PA délivre 
à la ardn utérine demande la plus grande at- 
tention du praticien : ilest ordinaire qu'après huit 
ou dix minutes de l’accouchement | cet arrière-faix 
sort sans peine; quelquefois son décollement n’est 
que partiel, et donne toujours dieu.à une hémor- 
ragie qu'on ne peut appaiser qu’en:portant la main 
dans la:cavité utérine ponr achéver: de le détacher 
et lPextraire aussitôt. Souvent aussi son adhérence 
est trop forte, et son décollement n’auroit lieu que 
irès-tard , si le praticien ne devançoit les opéra- 
tionsideala nature 3 il courroit le risque de voir la 
matrice se contracter , son orifice:se fermer; et la 
malade menacée d’une foule d'accidens , et même 
de la mort. ”: 

Telle est à-peu-près la doctrine du docteur Kok , 
dont nous ne RS au public qu’un ‘extrait 
très-rapide. :: > EL, 

Nous mavons pas cru devoirisuivre cet auteur 
dans les détails circonstanciés qui donnent tant de 
prix à son excellente dissertation, et qui fo t e- 
gretter dene la pas voir :plus répandue , surtout 
parmi les personnes qui recherchent avidement tout 
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ce qui paroît de neuf et d’intéressant sur toutes les 
branches de l’art de guérir. L...E. 


Ca xmix MÉDICALE. 


Lrçows de Physique chymique ; ou application 
de la Chymie moderne à la Physique , par 
A. Lies, ançien professeur de Physique 
et de Chymie à Toulouse. Paris , 1796, chez 
Desenne, Maison Egalité. 


Les rapides progrès que vient de faire la chymie 
nécessiloient quelques changemens dans la théorie de 
certains phénomènes de physique qui doivent évi- 
demment emprunter d’elle leur véritable explication. 
Ces deux sciences, sœurs et rivales, sont tellement 
unies, ont des limites si voisines, peut-être même im- 
possibles à déterminer avec exactitude, qu’on ne 
peut avancer dans l’une d’elles sans le secours de 
Pautre, qui doit lui servir d'appui. Ainsi, un ou- 
vrage élémentaire qui, réunissant les principes de 
chacune , les présenteroit sous un même point 
de vue dans les rapports qu’elles ont entr’elles , se- 
roit d’une utilité évidente. Cette ouvrage a été en- 
trepris et exécuté avec succès sous le titre de PAy- 
sique-Chymique , par le citoyen Libes, ancien pro- 
fesseur de physique et de chÿmie à Toulouse , déja 
avantageusement connu .dans le monde savant par 
plusieurs. excellens mémoires sur divers objets de 
physique. L'auteur n’a rien néglige pour se rendre 
intéressant ; il a écrit avec exactitude et précision , 
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s'appuyant toujours sur des faits suivis de consé- 
quences bien déduites , employant toujours cette mé- 
thode analytique tant célébrée par un philosophe mo- 
derne, la seule bonne dans l’étude des sciences natu- 
relles ; il a exposé les principes de la chymie avec 
clarté, et en a fait d’heureuses applications à la so- 
lution de quelques problêmes de physique particu- 
l'ère, mais principalement à la météorologie, dont 
quelques points sont traités d’une manière aussi neuve 
qu'ingénieuse. Il insiste sur la description des appa- 
reils etsur [a manière d’en faire usage, connoissance 
dont souvent les jeunes gens sont privés. Ces der- 
niers apprendront sans doute avec satisfaction que 
le gouvernement vient de donner une nouvelle preuve 
de son discernement, en désignant le citoyen Libes 
pour occuper une des places de professeur aux écoles 
cen rales de Paris. Nous désirons que cette nouvelle 
tâche qui lui est imposée lui fasse un devoir de pu- 
blier incessamment un autre ouvrage sur Ll’électri- 
cité, qu’il a promis depuis quelques temps, et qui 
est attendu avec impatience par les personnes qui 
connoissent déja celui que nous venons d’annoncer. 


MÉDECINE VÉTÉRINATITNRE. 


IXSTRUCTION sur le Claveau des Moutons , 
publiée par le Conseil d'Agriculture , rédigée 
par le citoyen F. H. GrrserT , membre du 
Conseil, de l’Institut national , et profes- 
seur-dérecteur-at joint de l'Ecole vétérinaire 
d'Alfort, et approuvée par le Ministre de 
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l'Intérieur. À Paris, 1796 , de Pimprimerie de la 
République, in-8°. de quarante-sept pages d’im- 
pression. Se trouve au département du ministère 
de l’intérieur , quatrième division , bureau d’a- 
griculture. 


Tout le monde sait que le monton est un animal 
très-délicat; que peu de choses suffisent pour trou- 
bler sa santé, et que les accidens les plus légers en 
apparence ont souvent des suites si funestes, qu’ils 
détruisent en pen de mois les plus nombreux trou- 
peaux, et par suite l’espoir des agriculteurs et la 
plus belle portion des richesses des can:pagnes. 

Mais, comme le dit très-sensément notre auteur, 
la plus meurtrière de toutes les maladies des bètes 
à lames est le c/aveau. 

Pour donner à cette instruction plus de clarté, et 
rendre sa lecture d’autant plus utile aux. proprié- 
taires et aux gardiens des troupeaux, le citoyen 
Gilbert commence par donner la nomenclature exacte 
des différens noms sous lesquels le claveau est dé- 
signé et connu dans la république. Il fait ensuite la 
description de cette maladie , qu’il dit être une fièvre 
inflammatoire, suivie d’une éruption de pustules 
plus ou moins grosses, plus ou moins arrondies, 
plus ou moins rapprochées, qui peuvent affecter 
toutes les parties du corps, mais dont le siége le 
plus ordinaire est sur celles qui sont dégarnies de 
laine, telles que la tête, l’intérieur des épaules et 
les cuisses, la poitrine, le ventre, les mamelles 
les parties de la génération. Il donne lexposé des 
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altérations reconnues à l’ouverture des cadavres , 
et des recherches sur les causes du claveau, ainëi 
que des voies par lesquelles il s’introduit, qui lui 
donne am tel rapprochement avec la petite-vérole 
de Phomme, qu’il ne doute nullement qu’il n’ait la 
même origine, et après avoir traité des moyens pré- 
servatifs, qu’il distribue en,dix-huit articles, selon 
les lieux, les saisons et les circonstances, il passe 
aux moyens curalifs, dont il met la. facile exécution 
et la simplicité en ‘opposition avec Pétonnante mul- 
tiplicité et l’absurdité de ceux employés par lPigno- 
rance et le charlatanisme. 

Il'insiste sur-tout sur la désinfection des berge- 
riés, sur l’obéissance aux lois relatives au canton- 
nement des troupeaux claveleux , et se résume, en 
prouvant que les secours tirés de régime, tels que 
Jarnourriure, la boisson, lair, la propreté, sont 
vraïmebt ceux dont on doit se promettre le plus 
de succès, et les seuls auxquels on doit avoir re- 
cours dans le claveau régulier. 


GÉOGRAPHIE. 


ATLAS céleste dans Le ‘plus grand format , 
par M! Bone, astronome de Bertin. 


Depuis le:temps .que la théorie du mouvement des 
planètes a été rectifiée , quelques astronomes ont 
commencé à déterminer les lieux d’un plus grand 
nombre d’étoiles-fixes, et leurs recherches sont de- 
venues instructives ét intéressantes non - seulement 
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pour l’astronome de profession , mais,encore pour 
tous les amateurs de’ cette ‘belle science. 

Le porand-atlas céleste de Ælamsteed, publié à 
Londres en 1728 ; en vingt-huit feuilles, contient à- 
peu-près deux mille neuf cents étoiles observées par 
Flamsteed lui-même à Greenwich. Sur les cartes 
du ciel, .que Bode a publiées en 1782 à Berlin, en 
irente-quatré feuilles &2-4°., il ajouta , d’après les 
observations postérieures , plus:de deux nulle cent 
étoiles fixes, nébuleuses et :amas d’étoiles. Mais, 
depuis ce temps ; le travail des astronomesien à 
beaucoup augmenté le nombre. Le citoyen Lalande 
Sur-tout a enrichi le ciel de trente-sixmille étoiles 
jusqu’à da neuvième grandeur ;!et M. Herschel , à 
l’aide de.ses excellens télescopes ; a découvert au- 
delà de deux mille cinq centsnébalenses:,:amas d’é- 
toiles ; et'étoiles doubles, : - 

C’est pourquoi M. Bode a cru devoir publier un 
nouvel ‘atlas céleste dans le plus :grand format , 
Pour pouvoir représenter ,  avèc: plus d’exactitude 
et dans le plus grand détail ÿ toutes ces nouvelles 
découvertés, : , 9! | 
Son plan est de donner cet atlas :enjvingt feuilles ; 
dont deux représentéront les hémisphèresifixes , les 
constellations :du zodiaque ,.et :en douze: les autres 
constellations tant anciennes que nouvelles répan- 
dues dans lhémisphère ausiral:: La hauteur de 
chaque feuille: sera de deux pieds deux ipouces', 
et la largeur de trois pieds deux potces, mesure’ du 
Rhin. On ivoit ; par-là , qu’elles :surpasseront , en 
grandeur , :gelles-de l’atlas original de Fiamsteed, 
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Les cartes seront d’après une meilleure projection 
que celle que Flamsieed a employée , et ce sera avec 
le plus grand soin que M. Bode y placera toutes 
les étoiles fixes, nébuleuses et doubles , d’après leur 
ascension droite et leur déclinaison pour le premier 
janvier 18:51: Le citoyen Lalande lui a commu- 
niqué déja deux mille étoiles nouvelles de la sixième 
grandeur , qu’il a déterminées avec Paide du ci- 
toyen Lefrancais-Lalande son neveu. 

M: Bode n’épargnera rien pour que la gravure , 
le papier et l’impression réunissent Pélégance avec 
l'exactitude , et rendent , par-là ; cet ouvrage plus 
recommandable. Un habile graveur , M. Daniel 
Berger , se charge de la gravure , et ce sera sur du 
papier grand-aigle-vélin d'Angleterre que les es- 
tampes seront imprimées. 

Ne pouvant consacrer à cet ouvrage qu’une partie 
du temps que lui laissent les fonctions d’astro- 
nome à dessiner les cartes, et ne voulant pas que 
Partiste chargé de les graver pêche par trop de 
précipitation ,. et souhaitant faciliter , aux ache- 
teurs, lPacquisition de cet ouvrage , il n’en mettra 
au jour que quatre feuilles par an. 


Ce sera vers la foire de Pâques 1797 que le: 


premier cahier paroîtra. Ceux qui voudront sous- 
crire sont priés d’envoyer, franc de port, quatre 
écus en or, ou un ducat et demi d’Hollande, et 
l’auteur fera parvenir leur exemplaire soigneuse- 
ment empaqueté , en les priant cependant de 
faire remettre , immédiatement après, le prix de 
la souscription pour le second cahier, qui paroîtra » 


{ 
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ainsi que les suivans, toujours à Pâques. Avec le 
dernier cahier , les souscripteurs recevront un fron- 
tispice gravé , ainsi qu’un cat1logue complet de 
toutes les étoiles, et une instruction pour l’usage 
de ces cartes en allemand et en français ; le tout 
mo yennant une rétribution modique, qu’on fixera 
dans la suite, vga 


pr) 


HISTOIRE. 

FErir Dictionnaire hisiorique pour servir à 
Pinstructioh de La Jeunesse ; un volume £n-12 
broché. Se vend à Paris, chez Deroy, libraire 
et commissionnaire | rue du Cimetière André 
des-Arts, n°! 15, an V, 1796: Prix , trente sols, 
franc de port. 


| L'auteur commence par établir que l’étude de 
l’histoire générale ne paroît cuères convenir à la 
première jeunesse ; que c’est un champ trop vaste 
pour qu'elle puisse en saisir l’ensemble et lés rap- 
ports. Il ajoute: pour retirer quelque fruit de cette 
étude, il faut que la raison soit développée , qu’on 
ait acquis de l’expérience, et qu’on soit susceptible 
des différentes passions qui meuvent les hommes ; 
sans cela , comment s’approprieroit-on les événemens 
historiques ? Il importe peu de connoître ces faits 
mémorables , s’ils ne servent que d’ornement à la 
mémoire, si Pesprit et le cœur ne profitent pas de 
cette connoissance : voilà le but qu’on doit se pro- 
poser, et que les enfans ne peuvent atteindre. I 1 
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faut donc sé “éonforimer à à la foiblesse dé leurs moyens, | 
et leur présenter les individus avait de leur offrir 
des masses el des combinaisons, Telle est la marche 
indiquée par la nature. Il s’ensuit que dans Pordre 
de l'instruction , , celle de la biographie doit précéder 

l’histoire pfoprement dite, et c’est pour faciliter cette 
instruction que nous publions ce petit Dictionnaire 
historique. Lu er A di 

Les ouvrages qui existent dans ce genre ne <ont 

pas susceptibles d’être mis dans les mains des En- 
fans, soit parce qu’ils sont trop étendus, soit parce 
auiile ue pas été, fées dans, cette, con teatioNy la 
usage. Il offre*dans un petit volume une notion abré= 

gée de tous les personnages qui , dans tous les siècles 

et à différentes époques, ont le plus honoré la na- 

ture humaine, Les proposer de bonne heure à limi- 
tation et à l’émulation de la jeunesse , c'est déve- 

lopper en elle, linstinct dès vertus et des talens ; 

c’est l’accottumer par des exemples se passionner 
pour le beau moral , et 1 par conséquent, lui imspirér 

de Yéloignement, pour. les vices qui “dégradent. & 

Le mérite de ce recueil ne ‘sauroit donc êfre con- 

testé » sur-iout dans un ‘moment où l'ignorance et 
‘Vimmoralité meuacent d’envahir a génération qui 
s'élève. On.ne sauroit trop multiplier, lés moyens de 
Pen préserver, et nous croyons que le’ public saura | 
quelque gré à son auteur d’un travail’ entrepris dans 
cette vues Il est offert aux instituteurs etaux pères 
de.famille, qui, jaloux de la gloire et du bonheur 
de leurs enfans et dé leurs ‘élèves, y ‘trouveront des 
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modèles variés des talens et des vertus qui assurent 
l'un'et Pautres !  ‘ " ?* 

Nous citerons , au hasard, un article de ce dic- 
tionnaire , pour faire connoître la manière de Pau- 
teur. | 

« D'Aguesseau, chancelier de Francé, fut un de 
ces hommes les plus vertueux ; les plus éloquens et 
les plus savans.de son siècle.,On n’oubliera jamais 
que dans le cruel hiver de 1709 il sauva la France 
des extrémités de la famine, en forcant l’avarice de 
répandre dans la circulation les ainas de bled qw’élle 
avoit fait pour s’enrichir des malheurs publics. Qu’un: 
tel homme: seroit précieux dans les circonstances 
où nous sommes! et qu’il exerceroit utilement la vi- 
gilance patriotique ! 

» D’Aguesseau ne se crut, élevé aux honneurs 
que pour faire du bien aux hommes. Lorsqu'il fut 
procuréur-général , il regarda lPädministratiow des 
hôpitaux comime l’objet le plus cher de sés soins. 
On lui conseilloit un jour de prendre du répos. 
Puis-je me reposer , réponditil généreusement , 
tandis qué je sais qu’il ÿ a des hommés qui 
souffrent. Paroles immortelles , et que toüt homme 
public devroit sans cesse avoir à la bouché. 

» D’Aguésseau conserva , déris la placé de chan- 
celier, la fierté de son ame et l’indépendance de 
ses opinions ; aussi devint-il odieux aux courtisans 
ét à ceux qui s’engraissoient dé la substance du 
peuple. Il fut exilé pour s’être fortement opposé à 
Padoption du système dé Law ; mais la fayeur pu- 
blique Paccompagna dans sa retraîte , et Jüi-mêmé 
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oublia les: injustices de la cour dans la cul- 
ture des sciences et dans les travaux innocens 
de la campagne. « Il avoit accepté les honneurs en 
» citoyen , dit son panégyriste ; il les remplit eu 
» sage ; il les quitta en héros dès qu’il ne put plus 
» les exercer ». 


Nous ne saurions trop le répéter ; il faut encoura- 
ger, par tous les moyens possibles, les personnes 
qui s’oceupent de la régénération des mœurs: non- 
seulement aucün.état , mais aucune famille, aucune 
société ne peuvent subsister sans les mœurs. C’est 
particulièrement sous ce point de vie que nous re- 
commandons l’usâge de ce petit dictionnaire. 

J 


POÉSIE LATINE. 


La Pnansare de LucAiIN , traduite en vers 
français par: Bréseur , accompagnée du texte 
conféré sux les meilleures éditions , avec l& 
vie des deux poëtes et des réflexions critiques 
sur leurs ouvrages, par J. B. L. Brrrecoce , 
citoyen français , deux volumes én-8°. 1796. A. 
Paris, de l'imprimerie de Crapelet. Se vend chez 
Marcdah, libraire, rue du Cimetière André-des- 
Arts, n°. 9. Prix; 15 liv. broché avec figures. 


Quoiqu'il existe un assez grand nombre d’éditions 
de Lucain qui ne laissent rien à désirer sous le rapport 
d’une typographie élésante et soignée , et d’un texte 
pur, l'éditeur a cru que objet particulier qu'il se 


proposoit dans celle - -ci, où la Pharsale latine est 


accompagnée 
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accompagnée de la Pharsale française, c’est-à-dire , 
de la traduction de Brébeuf, seroit d’un double avan- 
tage pour ceux qui cHiévent les langues anciennes, 
sans vouloir perdre de vue les productions de leurs 
contemporains. En effet, ils trouveront ici réunis les 
deux plus célèbres productions de deux poëtes trop 
loués, sans. doute, l’un et l’autre, par des enthou- 
siastes de mauvais goût , trop rabaissés aussi tous deux 
par d’impitoyables critiques, et entre lesquels il existe 
des caractères frappans de ressemblance. 

Le citoyen Billecocq, auteur d’une traduction de la 
conjuration de Catilina de Salluste et de quelques 
autres ouvrages, a donné ses soins à cetteédition , eta 
placé en tête la vie de Lucain et celle de Brébeuf , ac- 


compagnées l’une et l’autre de réflexions critiques sur 
chaque poëte. 


Quant aux gravures; dont l’exécution a été confiée 
aux plus habiles artistes, il sera facile de se convaincre 
qu’elles répondent aux efforts qu’on a faits pour don: 


ner aux diverses parties de l’édition toute la perfection 
dont elles sont susceptibles. 


SATYRES de JuvÉNAL , traduction nouvelle , 
par Avceusre CREUzÉ, un volume en-12 petit 
format. À Paris, de l’imprimerie de P. Didot 
aîné, Van quatrième de la République , 1796. 


Cet ouvrage ; tiré seulement à deux cents cin- 
quante exemplaires. en. papier vélin , est en vente 
rue Helvétius, Butte-des-Moulins-Saint- Roch , nu- 
méro 605, presque vis-à-vis celle Clos-Georgeot, 

Tome IF. Nn 
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On trouve , à la même adresse, le Seau en: 
levé, du même auteur , et également imprimé par 
Pierre Didot l’aîné, que nous avons annoncé. 

Juvénal, né à Aquin, ancienne ville d’Italie » 
vint, à ce que l’on présume, très-jeune à Rome , 
pour y étudier les belles-lettres, et s’étant permis, 
dans ses premiers essais, de lancer quelques traits 
satyriques contre le pantomime Paris , favori de l’erm- 
pereur Domitien, fut relegué dans la Pentapole 
de Lybie; il mourut très-âgé. Son ouvrage est à- 
peu-près tout ce qu’on sait de lui. 

Les traductions que Chaline, Marolles, Marti- 
gnac, la Valterie , Tarteron et quelques autres nous 
avoient laissées de ce poëte étoient si foibles, qu’il 
appartenoit au citoyen Dusaulx d'enrichir, le pre- 
nier, notre littérature d’une traduction capable de 
satisfaire Pattente et les désirs du public éclairé. 

Le citoyen Creuzé annonce, dans la préface , qu’il 
faut bien qu’il ait cru qu’il y avoit deux bonnes ma- 
nières de traduire Juvénal, puisqu'il la entrepris 
après M. Dusaulx. 

Etil ajoute: ce n’est pas d'aujourd'hui qu’une 
traduction est regardée comme le mellleur moyen 
qu’ait un jeune homme pour perfectionner son style. 
Montesquieu a dit: si vous traduisez toujours, on 
pe vous traduira jamais. Ne pourroit-on pas dire 
aux jeunes écrivains : si vous ne traduisez jamais, 
on pourroit bien ne pas vous traduire ? 


Le citoyen Creuzé rend compte ensuite des raisons 
qui l’ont porté à traduire Jupénal de préférence 


à un autre poëte de l’antiquité ; elles ont pour base 
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uné modestie bien. estimable , et faite pour prévenir 
en sa faveur tous ceux qui le liront. 

C’est d’après ces mêmes principes qu’il a séparé 
sa traduction du texte ; il a désiré qu’elle n’eût pas 
trop l’air d’en être une. Au reste, il prévient que 
si cette traduction méritoit une seconde édition , il 
éviteroit à ses lecteurs la peine de le chercher, 

Nous ne dirons rien de son mérite typographique, 
Les éditions des citoyens Didot sont assez connues, 
et tout le monde sait que l’exactitude , élégance et 
le bon goût président à 6e qui sort de ‘es presses. 


POÉSIE FRANÇAISE. 


La Jacosrnwrape , ou Le délire et lagonie des 
Jacosins, Poëme héroi-comique en quatre 
chanis et en vers, avec cette épigraphe : 


Dulce est desipere in l:60. 


HoRrAT. 


un vol. &n-B°., 1796 , de quarante-huit pages d’im- 
pression. Prix ,_20 sols, franc de port. Se trouve 
à Paris, chez les Marchands de Nouveautés , et 
chez Deroy, libraire , rue du Cimetière André- 
des-Arts , n°. 15. 


Ce petit poème est une plaisanterie commencée , 
il y a plus d’un an, par un Jeune iomme qui, 
ne jugeant pas-à propos de lui donner alors de la 
publicité , linterrompit pour se livr:r à des oceu- 
palons plus sérieuses, 
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Le style de ce poëme doit nécessairement se 
sentir de l’extrême vitesse avec laquelle il a été: 
composé. 


Il débute ainsi : 


Des Jacobins je chante l’agonie. 
À mes accens , viens, aimable folie, 
Viens , au lecteur, égayé par tes ris, 
Faire agréer mes burlesques écrits, 

Et vous aussi, Démons , troupe infernale, 
Tastruisez-moi de l’esprit de cabale 
Æt de fureur dont vos preux Jacobins 
Assaisonnoient leurs criminels desseins : 
Or, maintenant que la crainte est passée , 
II faut un peu récréer sa pensée, 

À leurs dépens rire de ces Messieurs , 

Qui, parmi nous, se disoient les meilleurs. 
Pour te parler de leur maudite engeance , 
Ami lecteur j’ai toussé ,.je commence. 


Vient ensuite exposition du sujet. Un Monta- 
gnard ; à la tribune, exhorte ses compagnons à 
persister dans leurs desseins. Peinture du costume 
des: Jacobins ; abaissement de leur parti après la 
chûte de Robespierre 3 mouvement de plusieurs 
particuliers ; ils assiégent la salle des Jacobins, en 
chassent l’assemblée, et la metteit en fuite. Tout 
est dispersé, et la salle des séances reste au pou- 
voir du Peuple. 


Au second chant , la troupe des. Jacobins vient 
se consoler chez la vieille -Eryanisÿ membre de la 
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société ; et, pour réconforter les frères , un des plus 
marquans, | 

Levant le front avec un air d’emphase, 
L’œil absorbé comme un homme en extase, 
A ses amis fait entendre ces mots : 

C’est le malheur qui forme les héros ; 
Ainsi que nous , Marat l’incomparable, 

Ce digne chef si long-temps redoutable ; 
Fut poursuivi ; mais, bientôt triomphant , 
Il reparut p'us auguste et plus grand : 

Sur nous alors , au sein de la victoire, 

Il détachoit un rayon de sa gloire 

Jusqu'au moment où, d’un bras féminin, 
L'enfer plongea le poignard dans son sein. 


On donne des larmes à Marat, et l’on se com- 
munique son portrait, que l’on arrose de pleurs. 
Alors Erynnis se lève ; elle dénonce son fils, et té- 
moigne lé plaisir infini qu’elle auroit à le voir guil- 
lotiner. 


Une nouvelle scène interrompt l’entretien ; cha- 
cun se retire. 


Marat, au troisième chant, apparoit en songe à 
une des sœurs, et lui dit : 


Un changement en ces bas-lieux s’opère ; 
Je ne suis plus un mortel qu’on révère , 

. Je ne suis plus qu’un monstre teint de sang. 
Hélas ! quel sort dans quelques jours m'attend ! 
L'heure s’approche , où ma cendre abhorrée 
Doit être au peuple honteusement livrée, : 

De quelle injure on va couvrir mon corps, 
Ce corps placé gaguères ayec trausperts 


Nn3 


| { 
546 Livres divers. 
Au Panthéon, asyle de la gloire, 


Où des SA noms réside la mémoire f ! 
Tout est perdu ! . 4: 


Au quatrième et dernier chant, l’humanité fuyant 
les crimes de la terre , et retirée au ciel, gémit des 
cruautés exercées par les mortels. L’Eternel com- 
mande à un esprit céleste d’aller chercher Marat et 
Robespierre pour les traduire devant le tribunal de 
Phumanité. Jugement qu’il porte contre les deux 
coupables ; il les RE ensuite dans le fond des 
abymes. / 

L'auteur fait cusuite la descriplion des derniers 
et pompeux honneurs rendus à Marat, sa conduite 
à legoût Montnartre, et ce qui a eu lieu à cet effet. 

Ce poëine finit par le récit d’un duel, où le fils 
d’'Erynnis a l’avantage : 


Son ennemi pousse un eri dans les airs, 
Et son esprit s’enfuit dans les enfers. 


RomMaAx. 


L'EnrANT pu CarNaraAz , histoire remar- 
guable , eésur-tout véritable, pour servir de 
Supplément aux Rhapsodies du Jour, deux 
volumes 4n-8°., 1796. 


Ce roman nouveau justifie parfaitement l’origi- 
nalité du titre. On trouve dans cet ouvrage de la gaieté 
et mêine de la bouffonnerie, unies à la légèreté du 
rene Le héros , fils d’un capucin et de la ser- 

vante d’un vieux dévot, passe successivement par 
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diflérens états de la vie; il se trouve enfin, lui et 
une Juliette qu’il adore , et qui l’aime tendrement, 
victimes du régime révolutionnaire. On péut seule- 
ment reprocher à l’auteur des détaïs qui passent 
les bornes de la gaieté décente. 

Cet ouvrage se vend chez le propriétaire, rue 
des Fossoyeurs , n°. 1058 , et se trouve chez les li- 
braires ci-après: Barba, rue André-des-Arts, n°.27; 
Huet, rue Vivienne; Le Mierre, rue Francaise, 
n°. 6; Sabot , rue de la Harpe, n°. 104; et chez 
Caïilot, rue du Cimetière-André-des-Arts, n°.6. 


MÉLANGES. 


Recusiz de Pièces intéressantes concernant Les 
Antiquités , les Beaux-Arts , les Belles. 
Lettres et la Philosophie , traduites de dif- 
rentes langues , avec cette épigraphe : 


Dulcique animos novitate tenebo. 
Ovip. MET. L. 1v, v. 284. 


Tome sixième. À Paris, chez H. J. Jansen, 
imprimeur-libraire , cloître Germain-l’Auxerrois, 
an V , 1796. 


Les cinq premiers volumes de ce recueil jouissent 
d’une réputation méritée. Les pièces renfermées dans 
le sixième volume ne démentent point l’idée avan- 
tageuse que l’on a pu se faire de cette collection. 
Ce volume commence par une dissertation sur la 
grande année des Etrusques, composée en italien , 
par le père Stanislas Lanorai, et tirée des mémoires 
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de Pacadémie Etrusque de Cortone. Viént:ensüite 
une lettre sur les désirs, par M. Hémsterhuis; à la- 
quelle un petit traité de l’amour et de légoïsme, 
traduit. de l’allemand de-M. Herder, peut servir de 
supplément. On y verra avec plaisir un portrait de 
Jules-César, et um discours sur Homère , par feu 
l'abbé Arnaud. — Une traduction des conjectures 
sur Persépolis, par 'Hérder. — Un traité de la na- 
turé de la poésie et dès caïacières essentiels qui la 
distinguent dé la prose, par M. Barnès, traduit de, 
l'anglais, ettiré des: mémoires de la société littéraire 
et philosophique de Manchester. — Une disserta- 
tion sur Pinvention des figures sous lesquelles les dieux 
gnt été représentés dans les-anoiens ouvrages de l’art, 
traduite du lat'n, de M. Heÿne. — Une autre disser- 
tation sur les ailes, et les divinités ailées, pour ser- 
vir de supplément à. l histoire de lart, traduite. de 
lPallemand de Junker. — Une autre sur Némésis , 
symbole moral des: anciens, traduite de Pallemand 
de Hérder: — Une”autté'sur le plaisir que Pesprit re- 
ça quelquefois par la vuedes objets Histés, : traduite 
le l'anglais de Bärnès, eltirée des mémoires.de; la 
société de Manchester. — Une autre sur/d’ influence: de 
ja peinturesur les mœurs, traduite de l’allemand. — 
Enfin un morceau tiré dés mémoires de la’ sbeiété 
littéraire de Manchester , et” traduit dëè Panglais de 
Linshaw, sui le mérite des anciens, comparé à ce- 
lui des modernes, relativement aux arts d'inifation, 
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\  Z’Anr detirer les Cartes , ou Le moyen de lire 
_«dans l'avenir par le rapprochement des évè- 
nemens , qui démontrent , sans réplique , 
Part chronomancique ;,' auquel on &@ Joint 
l'interprétation des songes en se servant des 
mêmes cartes , et.un tractérdes-songes el des 
visions nocturnes d’après les Égyptiens et les 
Perses: traduit l’un nuxnascrit arabe. Se 
vend , avec le jeu de cartes, 3 liv. pour Paris. 
Chez. Here: , libraire ; rue du Cimetière-André- 
des-Arts, n°.15 , 1796; ut petit volume £72-12 
brockhk, 


L'auteur trace*uüne histoire de ‘cette jonglerie , 
qu’il appelle un art. Ce fut, dit-il, en, 1757 que 
tfois personnes âgées se donnèrent pour savoir tirer 
les cartes. Le fanatisme crioit contre ces prétendus 
sorciers, et il avoit tort; äl8 sont plus bêtes que mé- 
chans. La police les faisoit enfermer ; et elle avoit 
raison, Cet MMS toi l’auteur quakifie de +yran- 
nie , n’éloit qu'un acte de justice : : les jongleurs, 
les teneurs dé” Banque dans les rués doivent être 
poursuivis,comme des assassins moraux. L'auteur 
cite ensuite les rêveries.d’un'bäteleut nommé Etteilla. 
1l RApparhent RS à un journal | destiné ,,,comme 
eelui-ci, #4 Sommunication des verilés physiques 
effmorales,. d'accréditer paruneamnoncé de pa 
reilles absurdités. Lart de tirer _ cartes est une 
jonglerie j Ge lui qui so ‘les fait tirer, une dupe > et 
celui-qui les tire, un fMipon. ? 


Fin du Tome IF 
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